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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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Supplément  ,1837.  3    f 

Le  Supplément  ie  vend  séparément  fi  r' 

BECHERCBES  SUR  LA  PROBABILITÉ  DES  JUGE 

CRIMINELLE,  précédée,  de»  règle,  générale,  du  calcul 
de.  Probabilités  ;    i  vol.  in-4.,  ,837.  ,5  . 

POOTBCOULANT  (n.).  THÉORIE  ANALYTIQUE  i>U 
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Le  tome  3e.  ,835.  et  «dT'lipplément .  se  vendenis^pal 
riment,  . 

Le  Supplément  .eul,  .'fr.'soe. 

JOURNAL  DE  L'ÉCOLE  POLYTECHNIQUE.  x,v.  Ca. 

HIEB,   1887. 

AUG.  COMTE,  ancien  Élève  de  l'École  Polytechnique.  RépéU- 
teur  tfAoalye  et  de  Mécanique  à  ladite  École.  COURS  DE 
PHILOSOPHIE  POSITIVE,  4  vol.  in-80.  U^. 

J^h  vente: 

Le  Tome  i«,  Math/maUt/ues  f 

Le  Tome  a»,  Astronomie,  Physique, 

Le  Tome  S*-,  Chimie,  Biologie 

Le  Tome  4*  et  dernier ,  C  n  de  Juillet  1 839. 
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AVERTISSEMEXT, 

Le  calendrier  de  cet  Annuaire,  que 
le  Bureau  des  Longitudes  est  chargé  de 

I  rédiger  chaque  année ,  par  l'article  IX  de 
son  Règlement,  a  été  formé  en  extrayant 
de  la  Connaissance  des  Temps  les  choses 
d'une  utilité  générale.  On  y  a  joint  divers 
articles  et  des  tables  où  l'on  peut  puiser 
les  données  et  les  renseignemens  les  plus 

!'  usuels. 

Les  levers,  les  couchers  et  les  passages 
au  méridien ,  du  Soleil ,  de  la  Lune  et  des 
planètes ,  et  tous  les  phénomènes  astro- 
nomiques, sont  donnés  en  temps  moyen. 


SIGNES  ET  ABRÉVIATIONS 

DONT  ON  SE  SERT 

DANS  LE  CALENDRIER. 

Phases  de  la  Lune  et  autres  abréviations. 

N.  L.  Nouvelle  Lune. 
P.  Q.  Premier  Quartier. 
P.  L.  Pleine  Lune. 
D.  Q.  Dernier  Quartier. 

H.  Heures.      ' 
M.  Minutes. 
S.  Secondes. 
D.  Degrés. 

Signes  du  Zodiaque. 

deg. 

0  r  le  Bélier o 

1  V/  le  Taureau....    3o 
a  n  les  Gvémeaux. . .    60 

3  ®  le  Cancer go 

4  Q  le  Lion i3o 

5  nu  la  Vierge i5o 

0  le  i 

deg. 

6  iây  la  Balance....  180 

7  nt  le  Scorpion. . .  310 

8  «^  le  Sagittaire.,  afo 
g  ;(  le  Capricorne.  370 

10  ss  le  Verseau. . .  3bo 

11  X  les  Poissons. .  33o 

Soleil.    . 

Planètes. 

V  Mercure. 
9    Vénus. 
$  la  Terre, 
c^  Mars. 
ii  Vesta. 
9  Junon. 

C  la  Lune,  sateH 

Ç  Cérès. 
$  Fallas. 
X  Jupiter. 
>>  Saturne. 
4|(  Uranus. 

lite  de  la  Terre. 

ARTICLES  PRINCIPAUX 

DU  CALENDRIER  POUR  L'AN  1859. 


Année  655a  de  la  période  jnlienne. 

iSai  de  la  fondation  de  Rome,  selon  Varron. 

a5S6  depuis  Père  de  Nabonassar,,  fixée  au 
mercredi  a6  février  de  Tan  3967  de  la 
période  julienne,  ou  74?  ans  avant  J.-C. , 
selon  les  chronologistes ,  et  746  suivant 
les  astronomes. 

a6i5  des  Olympiades,  ou  la  3*  année  de  la 
654*  Olympiade ,  commence  en  juil- 
let 1839,  en  fixant  Tère  des  Olympiades 
775  ans  et  demi  avant  J.-C.,  ou  vers  le 
i«r  juiUet  de  Pan  SgSS  de  la  période  ju- 
tienne. 

ia54  des  Turcs  commence  le  an  mars  i838,  et 
finit  le  16  mars  iSSg,  suivant  Pusagede 
Constantinople,  diaprés  VArt  de  vérifier 
les  Dates. 


Comput  ecclésiastique, 

lyombre  d'Or eta  i83q.    16 

Epacte.: XV 

Cycle  solaire 28 

Iiidiction  romaine. . .     13 
Lettre  dominicale. . .    F 


QuatrO'Temps. 

Février. . .  •  ao,  aa  et  a3 

Mai aa,  a4  et  a5 

Septembre.  18,  ao  et  ai 

Décembre..  18,  ao  et  ai 


Fêtes  mobiles. 


Septuagésime,  a^  janvier.. 
Les  Cendres,  i3  février. 
Pâques,  3i  mars. 
Lss  Rogations,  6,  7  et  8 
mal. 


Ascension,  9  mai. 
Pentecôte,  19  mai. 
La  Trinité,  a6  mai. 
La  Fête-Dieu ,  3o  mai. 
!«'  dim.  de  PAv.,  i«f  déc. 


Ohliquité  apparente  de  Vécliptique. 
i«  janvier  i83g a3o  27' 47' 


I.. 


ÉCLIPSES  DE  £839. 


Le  1 5  mars ,  éclipse  partielle  de  Soleil,  visible  à  Paris. 

Commencement  de  Péclipse,  à      3^aa'  da   soii*, 

temps  moyen  de  Paris. 

Fin  de  Péclipse 4    ^ 

Grand,  de  Téclipse  égale  à  o,  1 5  le  diamètre  étant  i. 
La  première  impression  sur  le  disque  solaire  aura 

lieu  à  Torient ,  à  S'j**  de  Pextrémité  inférieure  du 

diamètre  yertical  du  soleil. 

Le  7  septembre,  éclipse  annulaire  de  Soleil,  invisible 

h  Paris. 

Commenc.  de  Péclipse  générale,  à      7^33'  du  soir, 
tiBfflps  moyen  de  Paris. 

Commenc.  de  Péclipse  centrale  et 
annulaire,  à 8  3S 

Fin  de  Téclipse  centrale  et  annu- 
laire le  8  septembre o  a6  du  matin. 

Fin  de  Péclipse  générale i  3 1 


SE 
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Commencement  des  quatre  Saisons,  temps  mttyen. 


FniirrEMps. .  le  ai  mars  à 

Eté le  aa  juin  à 

AuToniB. . .  le  a3  sept,  à 

HiTEB le  aa  déc.  i 


7^    9'  da  matin. 
4    10  du  matin. 
6     8  du  soir. 
II    3a  du  matin. 


irée  du  Soleil  dans  les  signes  du  Zodiaque,  temps  moyen» 


janvier. 

dans  le  Verseau, 

à 

4'»a8'du  soîp. 

février. 

dans  lesPoissoKSj 

à 

7    8  du  matin. 

mars. 

dans  le  Béubu, 

• 

a 

7    9  du  matin. 

avril. 

dans  le  Taureau, 

à 

7  a4  du  soir. 

mai. 

dans  les  Gémeaux, 

à 

7  36  du  soir. 

juin. 

dans  le  Cancer  , 

à 

4  10  du  matin. 

juillet , 

dans  le  Liow, 

à 

3    5  du  soir. 

août , 

dans  la  Vierge, 

à 

9  3a  du  soir. 

septemh. 

, dans  la  Balance, 

à 

6    8  du  soir. 

octobre , 

dans  le  Scorpion, 

à 

a  aa  du  matin. 

novemh.. 

dans  le  Sagittaire 

,à 

30  49  <Iu  f^oir. 

décemb.. 

dans  le  Capricorne,  à 

II  3a  du  matin. 

a 

0 

t 

9 
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1 

2 

3 
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l 

9 

10 

I 
a 
3 
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6 

g 

9 

20 

21 
22 
23 

■38 


MARS. 


V.  S.  Aubin,  et. 
S.  S.  Simplice. 
D.  S**  Cunégonde. 
L.  S.  Casimir. 
M.  S.  Théophile. 

M.  $"  Colette. 
J.  S.  Thomas  d'A. 
y.  s.  Jean  do  Dieu 
S.  S**  Françoise. 
D.  S.  Droctoyée. 


36 
3i 


L.  S.  £uloge. 
M.S.Paul,  éV. 
M.  S*®  Euphrasie. 
J.  S.  Lubin ,  éy. 
"V.  S.  Zacharie. 


S.  S.  Cyriaque. 
D.  Ste  Gertrude. 
L.  S.  Alexandre. 
M.  S.  Joseph. 
M.  S.  Joachim. 


J.  S.  Benolt,patri. 
V.  S.  Léonce. 
S.  S.  Victorien. 
D.  S.  Simon ,  m. 
L.  AimoNciATioif. 


M. 
M. 
J. 

adV. 


S. 
D. 


S.  Ludger,  éy. 
S.  Rupert. 
S.  Gontran,  R. 
S.  Eustase. 
S.  Rieul. 
PAQUES. 


Les  jours  croissent,  pendant  ce  mois,  de  i^  5o^ 
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D.  Q.  le  8,  à  i^4i'8oir. 
N.  L.  Iei5,  àa  aa  toir. 
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TOUSSAINT. 
Les  Trépassés. 
S.  Marcel,  ér, 
S.  Charles,  év. 
S^  Bertille. 


M.  S.  Léonard. 
J.  S.Willebrod. 
V.St«  Reliques. 
S.  S.  Mathurin. 
D.  S.  Léon  le  Gr. 


L.  S.Martin,  év. 
M.  S.  René. 
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J.  S.  Bertrand. 
V.  S.  Eugène. 
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S.  S.  £dme,  arch 
D.  S.  Agnan,  év. 
L.  S.  Odon. 
M.:Si«  Elisabeth. 
M. S.  Edmond,  r 


J.  Présent.  Vierg 
V.  Sï«  Cécile. 
S.  S.  Clément. 
D.  S.  Séverin. 
L.  S*«  Catherine. 


M.S^<»Gen.desAr. 
M.  S.  Maxime. 
J.  S.  Sosthènes. 
V.  S.  Saturnin. 
S.  S.  André,  ap. 


Les  jours  décroissent,  pendant  ce  mois,  de  i^  91' 
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<  Sur  les  plus  grandes  Marées  de  chaque 

année^ 

L^annonce  des  grandes  marées  intéresse  les  tra- 
vaux et  les  mouvements  des  ports;  elle  est  encore 
^utile  pour  prévenir  y  autant  qu^il  est  possible  y  les 
accidents  qui  résultent  des  inondations,  qu^ëlles 
produisent.  L^état  actuel  des  sciences  rend  cette 
annonce  facile ,  puisque  nous  sommes  parvenus 
à  connaître  la  cause  et  les  lois  de  ces  phénomènes. 
On  sait  que  cette  cause  réside  dans  le  Soleil 
et  dans  la  Lune  :  le  Soleil  par  son  attraction  sur 
la  mer,  rélève  et  Rabaisse  deux  fois  dans  un  jour, 
en  sorte  que  le  flux  et  le  reflux  solaires  se  renou- 
vellent à  chaque  intervalle  d^un  demi-jour  solaire. 
Pareillement  le  flux  et  le  reflux  produits  par  Vat- 
traction  de  la  Lune,  se  renouvellent  à  chaque 
intervalle  d^un  demi-jour  lunaire.  Ces  deux  marées 
partielles  se  combinent  sans  se  nuire,  comme  on 
voit,  sur  la  surface  d^un  bassin  légèrement  agité, 
les  ondes  se  disposer  les  unes  au-dessus  des  autres, 
sans  altérer  mutuellement  leurs  mouvements  et 
leurs  figures.  Cest  de  la  combinaison  de  ces  marées 
que  résultent  les  marées  observées  dans  nos  ports  ; 
la  difiérence  de  leurs  périodes  produit  donc  les 
phénomènes  les  plus  remarquables  du  flux  et  du 
reflux  de  la  mer.  Lorsque  les  deux  marées  coïn- 
cident,  la  marée  composée  est  à  son  maximum  ; 
elle  est  alors  la  somme  des  deux  marées  partielles  ; 
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c^est  ce  qui  a  lieu  Yen  les  pleines  et  nouvelles  Lu- 
nes ou  vers  les  sysygies.- Lorsque  la  plus  grande 
hauteur  de  la  marée  lunaire  coïncide  UTec  le  plus 
grand  abaissement  de  la  marée  solaire,  la  marée 
composée  est  à  son  minimum;'  elle  est  alors  la 
différence  des>deux  marées  partielles  :  c^est  ce  qui 
a  lieu  Ters  les  quadratures.  On  Toit  ainsi  que  la 
mar^  totale  Tarie  avec  les  phases  de  la  Lune  : 
mais  ce  n'^eet  point  aux  instants  mêmes  de  la  nou- 
Télle  ou  pteine  Lune  et  de  la  quadrature-,  que-  ré« 
pondent  les  plus  grandes  et  les  plus  petites  marées  ; 
rohserration  a  fait  connaître  que  ces  marées,  dkins 
DOS  ports,  suiTont  d'un  jour  et  demi  les  instants 
de  ces  phases. 

Les  plus  grandes  msrées  vers  les  nouTèlles  ou 
pleines Xunes,  ne  sont  pas  égales;  11  existe  entre 
elles  des  différences  qui  dépendent  des  distances 
du  Soleil  et  de  la  Lune  à  la  Terre,  et  de  leurs 
déclinaisons.  Le  principe  de  la  pesanteur  univer- 
selle, comparé  aux  ohservations,  nous  montre, 
lO  que  chaque  marée  partielle  augmente  comme  le 
cube  du  diamètre  apparent  on  de  la  parallaxe  de 
Tastre  qui  la  cause  ;  a<>  qu^elle  diminue  comme  le 
carré  du  cosinus  de  la  déclinaison  de  cet  astre; 
3^  que  dans  les  moyennes  distances  du  Soleil  et 
de  la  Luno  à  la  Terre,  la  marée  lunaire  est  trois 
Uis  plus  grande  que  la  marée  solaire. 

Cest  diaprés  ces  données  que  la  Table  suivante 
a  été  calculée. 
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TABLE 

Des  plus  grandes  Marées  de  Vannée  1839  ; 

Par  m.  LARGETEAXT. 

Le  Soleil  et  la  Lune,  par  leur  attraction  sur  li^ 
mer,  occasionent  des  marées  qui  se  combîneot 
ensemble,  et  qui  produisent  les  marées  que  nout  ob- 
servons. Ta  marée  composé^  est  très  grande  Tert 
les  syzygies,  ou  les  nouYelles  et  pleines  Lunat.  Alors 
elle  est  la  somme  des  marées  partielles  qui  colnoideiit. 
Les  marées  des  sytEygies  ne  sont  pas  toutes  éf^emenj^ 
fortes,  parce  que  l^s  marées  partielles  qui  eoneoartnt 
à  leur  production,  varient  avec  les  déclinaisons  dn 
Soleil  et  de  la  Lune,  et  les  distances  de  ces  astres  à 
la  Terre  :  elles  sont  d^autant  plus  considérables, 
que  la  Lune  et  le  Soleil  sont  plus  rapprochés  de  la 
Terre  et  du  plan  de  Téquateur.  Le  tableau  ci-après 
renferme  les  hauteurs  de  toutes  les  grandes  marées 
pour  Tannée  iSSg.  M.  Largeteau  les  a  calculées  par 
la  formule  que  Laplace  a  donnée  dans  la  Mécanique 
céleste,  tome  II ,  page  289.  On  a  pris  pour  unité  de 
hauteur  la  moitié  de  la  hauteur  moyenne  de  la  marée 
totale,  qui  arrive  un  jour  ou  deux  après  la  syzygie, 
quand  le  Soleil  et  la  Lune,  aumomenldela  syzygie, 
sont  dans  Téquatcur  et  dans  leurs  moyennes  distance» 
à  la  Terre. 
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Jo«rt  et  bevrec  Hautcom 

d«  U  sjsygie.  de  U  marée . 

i5  janTier...  n.  l.  à  3^  3' soir.;...  o,86 

39                    p.  L.  à  3  5o  soir 0,84 

14  février.  ..  n.  l.  h  3  38  matin...  i,o3 

a8                    p.  L.  à  8  45  matin...  0,88 

i5  mars n.  l.  à  a  22  soir i,i5 

3o                    p.  L.  à  2  28  matin. . .  0,87 

i3  avril m.  l.  à  11  27  soir 1,12 

a8                   p.  t.  à  7  34  soir 0,79 

i3  mai n.  l.  i  7  20  matin...  0,98 

28                    r.  L.  i  10  55  matin...  0,73 

II  juin ,  H.  L.  à  2  5i  soir.  ...  0,87 

37                     p.  L.  à  o      9  matin. . .  0,73 

10  juillet. ...  M.  L.  à  1 1  II  soir 0.84 

26                    p.  L.  à  II  3G  matin...  0,84 

9  août N.  L.  à    9  28  malia...  0,87 

24                    P*  L*  ^  9  47  ^^^^ 1)^1 

7  septembre,  n.  l.  à  10  3o  soir 0,90 

23                     p.  L.  à  7  19  malin...  1,12 

7  octobre...  n.  l.  à  2  23  soir 0,87 

32                     p.  L.  à  4  4^  B^^i* '>io 

6  novembre,  m.  l.  à  8  21  matin...  0,78 

ai                     p.  L.  à  2  22  matin...  0,99 

6  décembre,  n.  l.  à  3  10  matin...  0,72 

20                     p.  L.  à  o  54  soir 0,91 

On   a  remarqué  que,  dans  nos  ports,  les  plus 
irandes  marées  suivent  d^un  jour  et  demi  la  nouvelle 

el  la  pleine  Lune.  Ainsi  Ton  aura  Tépoque  où  elles 
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arrivent,  en  igouUht  un  jour  et  demi  à  la  date  des 
syzygies.  On  voit  par  ce  tableau  que,  pendant  Tannée 
1839,  les  marées  seront  généralement  faibles ,  à 
Texception  de  celles  du  17  mars,  du  i5  avril,  du 
a4  septembre  et  du  34  octobre,  qui  pourront  être 
considérables,  si  elles  sont  Havorisées  par  les 
vents. 

Pour  appliquer  les  résultats  généraux  du  tabieaa 
ci-dessus,  à  la  recherche  des  plus  grandes  marées  dans 
nos  ports,  il  faut  connaître  Punité  de  hauteur  pour 
chacun  de  ces  ports  :  eette  unité  ne  peut  s^obtenir  (pie 
par  des  observations  de  marées  faites  avec  soin. 

Voici  limité  de  hauteur  pour  quelques  ports. 

Unité  de  hauteur. 
m. 

Port  de  Brest 3,2 1 

Lorient 2,24 

Cherbourg 3,70 

Granville 6,35 

Saînt-Malo 5,98 

Audieme 2,00 

Croisic '  a,68 

Dieppe 2,87 


L^unitë  de  hauteur  du  port  de  Brest  est  con- 
nue avec  une  grande  exactitude;  elle  a  été  dé- 
duite de  seize  années  d^obsarvations  faites  depuis 
1806  jpsqu^Mi  i8a3,  parmi  lesquelles  on  a  choisi 
les  hautes  et  basses   mers  équinoxiales ,  comme 
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étant  à  pen  près  indépendantes  des  déclinaisons  du 
Soleil  et  de  la  Lune.  La  moyenne  do  384  ^^  ®^*  obser- 
Talions  a  donné  6*^94'^  P^^^  ^^  difTérence  entre  les 
hautes  et  basses  marées  ;  la  moitié  de  ce  nombre  ou 
3™,2i  esi  ce  qu^on  appelle  Vunité  de  hauteur,  c^est- 
à-dire  la  quantité  dont  la  mer  s^clève  on  s^abaisse  re- 
hitiyement  an  niveau  moyen  qui  aurait  lieu  sans 
Taction  du  Soleil  et  de  la  Lune. 

Si  Ton  veut  connaître  la  hauteur  d^nne  grande  ma- 
rée dans  un  port,  il  faudra  multiplier  la  hauteur  de 
la  marée  prise  dans  le  tableau  précédent  par  Tunité 
de  hauteur  qui  convient  à  ce  port. 

Exemple,  Quelle  sera  à  Brest  la  hauteur  de  la  marée 
qui  arrivera  lo  34  octobre  1839,  un  jour  et  demi 
après  la  syzygie  du  22  ?  Multipliez  3™,2i ,  unité  de 
hauteur  à  Brest ,  par  la  hauteur  1 ,  10  de  la  table,  vous 
aurez  ^"^,53  pour  la  hauteur  de  la  «mer  au-dessus 
du  niveau  inoyen  qnl  aurait  Heu  si  TactiOn  du  Soleil 
et  de  la  Lune  venait  à  cesser. 
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TABLEAU 

D«  apog^' «'P*^*  i,,„e  apogée. 

Janvier...-;  t.e  .9.  ^^;f^^. 

J  fi   tune  périgée. 

Février... -Ue. 6   1«»^^^,^. 

llar» \  7°  a,    l.une  apo8«>- 

- H'ir.'^- 

»- ^Ht-"^' 

- l-^is"^ 

(  tl  ^6,  t.une  apogée. 
Aoùt.....l  g    Lune  Vét'6**- 

Septe.V>re.     .e,.X.^^-f: 
Octo.re...(ï:J^u«epérjJée. 

Novembre.!  Le»o.I^»»«lP*''^• 
''  , .    a    Lune  apogée- 

î  il  X  ïuue  périgée. 
Déceinl>re.^  ^  'j9'^  j^^e  apogée- 
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Calcul  de  Vhevre  de  la  pleine  mer» 

Jjes  eaux  de  la  mer  sont  sonmiscs  à  Faction  des 
forces  attractives  du  Soleil  et  de  la  Lnne.  L^eflfort 
unique  qui  résulte  de  ces  deux  forces  combinées 
Tarie  dans  un  même  lieu,  avec  les  positions  que  les 
deux  astres  prennent  successivement  chaque  jour  par 
rapport  au  méridien  de  ce  lieu.  Lorsque  la  force  ré- 
sultante augmente ,  la  mer  monte  ;  si  elle  diminue  , 
la  mer  descend.  Il  suit  de  là  que  la  mer  devrait  être 
pleine  dans  les  ports  et  sur  tous  les  peints  de  la 
côte  9  à  Tinstant  où  la  force  résultante  des  attrac- 
tions du  Soleil  et  de  'la  Lune  y  eut  parvenue  à  sa 
plus  grande  intensité:  il  n^en  est  cependant  pas  ainsi. 
£n  effet,  les  jours  de  la  nouvelle  Lune,  où  les  deux 
astres  exercent  leur  action  suivant  une  même  direc- 
tion ,  Tinstant  de  la  plus  grande  intensité  de  cette 
action  est  celui  de  leur  passade  simultané  au  méri- 
dien ,  ou  celai  de  n^di  j  cependant  la  mer  n^est  or^ 
dinairement  pleine  que  quelque  tempe  après  midi . 
L'expérience  a  fait  connaître  que  la  marée  qui  a  lieu 
les  jours  de  nouvelle  Lune  est  celle  qui  a  été  pro- 
duite 36  heures  auparavant,  par  Tatiractidli  du  Soleil 
et  de  la  Lune;  on  a  remarqué  de  plus  qu^à  cette 
époque  la  pleine  mer  arrive  toujours  à  la  même 
heure  :  on  en  a  conclu  que  l'intervalle-de  temps  dont 
le  moment  de  la  pleine  mer  suit  Finstant-  où  les 
deux  astres   exercent  leur  plus  grande  action  est 
constamment   le    même.  La  seconde  conséquence 
que  Ton  a  tirée  de  ces  deux  faits ,  est  que  Faction  de 
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la  force  du  Soleil  et  de  la  Lune  8e  fait  sentir  dans 
les  ports  et  sur  les  côtes  par  la'  communication  suc- 
cessive des  ondes  et  des  courants. 

L^intervalle  de  tems  dont  la  pleine  mer  suit  le 
passade  de  la  Lune  au  méridien ,  lors  de  la  noui^elle 
Lune,  est  Fheure  de  la  pleine  mer,  ou  rétablisse- 
ment du  port  ;  c'^est  aussi  Theure  de  la  pleine  mer , 
les  jours  de  la  pleine  Lune ,  quoique  les  deux  astres 
agissent  alors  dans  des  directions  opposées  ;  mais  il 
suffit,  pour  que  les  effets  soient  les  mêmes,  que  les 
directions  de  leurs  efforts  se  confondent  dans  une 
même  ligne  droite. 

On  a  dit  qu^aux  jours  de  la  nouvelle  ou  do  la 
pleine  Lune,  Tinstant  où  les  deux  astres  exercent  la 
plus  grande  action  est  celui  du  passage  de  la  Lune  au 
méridien  j  il  en  est  de  même  lors  du  premier  et  du 
dernier  quartier;  les  autres  jours  cet  instant  précède 
quelquefois  le  passage ,  et  d^utres  fois  il  le  suit  ; 
mais  il  ne  s''en  écartejamais  beaucoup,  parce  que  la 
force  attractive  de  la  Lune  eut  environ  deux  fois  et 
demie  plus  grande  que  celle  du  Soleil. 

Ces  forces  et  le  retard  ou  Tavance  de  la  marée  sur 
rheure  du  passage  de  la  Lune  au  méridien  varient 
suivant  que  les  deux  astres  s''écartent  ou  se  rap- 
prochent de  la  Terre,  suivant  qye  leurs  déclinaisons 
augmentent  ou  diminuent.  Pour  avoir  égard  à  toutes 
ces  circonstances ,  on  a  calculé  de  7  en  7  jours  les 
noinbres  contenus  dans  la  table  I.  Us  diffèrent  assez 
peu  pouf  que  Ton  puisse  estimer  à  vue  avec  une 
exactitude  suffisante  le  nombre  correspondant  à  un 
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jour  quelconque  de  Tannée.  On  verra  plus  loin  Tu- 
ftagre  de  ces  nombres. 

lia  table  II  fournit  les  corrections  quHI  faut  ap- 
pliquer à  rheure  du  passage  de  la  Lune  au  méridien 
pour  en  déduire  llieure  de  la  pleine  mer. 

Les  bèures  données  de  3o'  en  3o'  dans  les  colonnes 
I  et  a  de  cette  table,  représentent  la  différence,  di- 
ininuée  de  la^,  si  elle  excède  ce  nombre,  entre  les  as- 
censions droites  de  la  Lune  et  du  Soleil,  pour  un 
instant  antérieur  de  36  heures  au  passage  de  la  Lune 
<ïai  a  liçu  le  jour  où  Ton  Teut  calculer  Theure  de  la 
pleine  mer.  Les  signes  -f-  ou  —  placés  en  haut  et  en 
l>a8  de  ces  colonnes  indiquent  que  les  corrections 
correspondantes  sont  additives  ou  soustractiTes. 
Quand  on  entre  dans  la  table  II  avec  une  heure  de  la 
^^  colonne,  la  correction  doit  s^ajouter  à  Fheure  du 
passage;  elle  doit  s^'en  retrancher  quand  llicure 
tombe  dans  la  i'*  colonne. 

A  chaque  valeur  de  Vargument  correspondent  sur 

diaque  ligne  horizontale  cinq  valeurs  différentes  de 

au  correction,  et  en  télé  de  chacune  des  colonnes 

"Verticales  formées  par  ces  valeurs,  on  lit  les  cinq 

*^ ombres,    o,5o;    0,67;   o,83;    1,00;    i,25.    Si    la 

toile  I  donne,  un  certain  jour  de  Tannée,  le  nom- 

**-fe  0,83 ,  il  faut ,  pour  ce  jour,  prendre  la  correction 

^<^]is  la  colonne  qui  porte  en  tête  o,83.  Il  en  est  de 

'^âme  des  autres  colonnes.  Ces  corrections  ont  élc 

^^^] culées  en  supposant,  diaprés  Laplace,  la  masse  de 

^^    Lune  égale  à  un  soixante-quinzième  de  celle  de  la 

-^^rre,  et   le  rapport  des   actions  de  la  Lune  et 
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du  Soleil  dans  leurs  moyennes  distances  égal  à 
2,35. 

Pour  avoir  l'heure  de  la  pleine  mer  un  jour  donné, 
il  faut  y  à  Pheure  du  passage  de  la  Lune  au  méridien , 
corrigée  du  nombre  que  fournit  la  table  II ,  ajouter 
rétablissement  du  port  et  retrancher  de  la  somme 
le  nombre  constant  2a',  qui  provient  de  ce  que  réta- 
blissement du  port  est  Pheure  même  des  marées  sy- 
zygies  équinoxiales. 

Passons  maintenant  aux  applications. 

Ce  qui  précède  suppose  que  Ton  connaît  Pheure  da 
passage  de  la  Lune  au  méridien  pour  un  lieu  quel- 
conque et  la  différence  d'ascension  droite  do  la  Lune 
et  du  Soleil  36  heures  avant  ce  passage.  Ces  deux 
quantités  se  déduisent  des  passages  de  la  Lune  au 
méridien  de  Paris ,  que  VAnnuaire  donne  pour  tous 
les  jours  de  Pannée. 

Calcul  da  passage  de  la  Lune  au  méridien.  —  Soit  y 
d'après  VAnnuaire,  d  la  différence  des  heures  du  pas* 
sage  pour  Paris ,  un  jour  donné  et  le  lendemain  , 
soit  h  la  longitude  du  lieu  pour  lequel  on  calcule, 
exprimée  en  heures  et  minutes,  et  comptée  de  Pa- 
ris ;  le  quatrième  terme  de  la  proportion  suivante 

^4    !  ^  •  •  <^  •  ~7  donnera  le  temps  qu'il  faut  ajouter 

à  Pheure  du  passage  au  méridien  de  Paris ,  pour  avoir 
l'heure  du  passage  au  méridien  du  lieu  donné. 

Calcul  de  la  différence  ^ascension  droite  du  Soleil 
et  de  la  Lune.  —  Soit  D  la  difl&rence  entre  les  heures 
du  passage  de  la  Lune  le  jour  donné  et  deux  jours 
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ayant,  le  produit  Oy'joS.  D  donnera  à  très  peu  prés 
le  nombre  de  minutes  qu^on  devra  retrancher  de 
Ilieure  du  passage  de  la  Lune  qui  a  lien  le  jour 
donné,  pour  avoir  la  différence^  diminuée,  sUl  le  faut 
de  la^,  entre  les  ascensions  droites  des  deux  astres 
36^  avant  ce  passage. 

Exemples  étun  calcul  entier,  —  On  denumde  Pheure 
de  la  pleine  mer  le  i^  mars  iSSg,  à  Brest,  dont  la 
longitude  occidentale  est  ^  vf  en  temps. 

Le  retard  du  passage  de  la  Xdine  du  i8  au  19  est 
4i'=  <l;  d'où  24**  •  ^*f  ••  4>'  •  l' il  peu  près. 

Passage  de  la  Lune  au  méridien ,  à  Paris  le  18  mars 

soir,  en  temps  moyen «..•  13^  4^^'   S. 

Correction i 

Donc,  passage  de  la  Lune ,  à  ^est u    4^    «^^ 

Leretard  du  passage  de  la  Lune  du  16  au 
18,  est  iï*!i6'  =  D;  d'où  correetton         • 

—  (0,7^5)  {i^^) j a_ 

Donc,  diff.  d'ascens.  droite  du  Soleil  et 
de  la  Lune  36  heures  avant  le  passage.  11    Sg 

Avec  1 1^  Bgf  et  le  nombre  1,1 5  que  donne  la  tab.  I, 
pour  une  époque  antérieure  d'environ  36^  au  passage 
de  la  Lune  le  18  mars,  on  trouve  dans  la  table  II, 
correction  additive  =:  35'. 

Ainsi ,  heure  du  passage la^  4i'  S. 

Correction ,  table  II -4-        5 

Établissement  du  port,  table  III 3    4*^ 

Correction  constante... « <—      a'i 

Heure  de  la  pleine  mer,  temps  moyen. . .     4      0^» 
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TABLE  m. 

Heures  de  la  pleine  mer  dans  les  principaux  ports  des 
côtes  de  l'Europe,  les  jours  de  la  nouvelle  et  pleine 
lune,  et  longitudes  de  ces  ports  en  minutes  de  tenu, 

ROao  DE  L^EC&OPE  SUR  LA  1I£R  D''lLLEIIAGlfE. 

ÉUbliM. 

Hambourg.  Elhe 5^  o' 

Cuxfaaven.  Elbe o  40 

Gestendorp.  Wejer i  10 

Vegesack.  Weser 4  >^ 

Eckwarden.  Jàhde o  5o 

Oel&m.Eiiw o  i5 

GroDiflgae 11  i5 

Amsterdam « • •  3    o 

fiotterdam 3    o 

Hoerdick 5  i5 

Bei^en-op-Zoom 3    o 

Flessingue.  Bouches  de  l'Escaut s     o 

Anvers 4  ^5 

Ostende o  20 

Kieuport o  i5 


7  RANGE. 

Dunkerque 1 1^4^' 

Calais ii  AS 

fioalogne ^ . . .  JO  Lo 

Dieppe 10  io 

Le  Havre-de-Grftce giS 

Honfleur o  i5 

La  Hougue o    o 

Cherbourg 7  4^ 

Jersey * o    o 

Guemesey 6    o 

Mont  Saint-Michel 6  3o 

Saint-Malo • 6    o 

Horlaix 5  i5 

Brest.  Le  port 3  ^5 

Lorient.  Le  port 3  do 

La  Roche-Bernard 4  ^^ 


Longit. 

3i'E. 
a6£. 
aSE. 
26  E. 
a4E. 

19  E- 
17  E. 

10  E. 

9|. 
oE. 

Se. 

5E. 
8E. 
aE. 
a£. 


o 

a 
3 
5 


O. 
O. 
O. 
O. 

§8: 

i6  0. 
160. 

18  O. 
ao  O. 
i5  0. 
17  O. 
a4  0. 
a7  O. 
aS  O. 

19  O. 
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lA 

o. 

'4 

o. 

li 

o. 

i3 

o. 

i4 

o. 

i3 

o. 

12 

o. 

•4 

o. 

i4 

o. 

15 

o. 

46  O. 

?4 

o. 

Etablîss.  I  Long. 

La  Loire.  L'embouchure 3*>45'  1 1 8'  O. 

L'ilo  d'Olépon.  Au  Château A    o 

Pertuis-de-Maumusson ,  î  3o 

L'Iled'AÎT 3  37 

Rochefort 3  48 

Erabouch.     f  TourdeCordouan....  3  Sg 

de  la  Gironde.!  I^--;;;;;;:;:;;:;    4^ 

Bade  de  la  teste  de  Buch,  près  de  la 
chapelle  d^Arcachon 4  4^ 

En  dehors  et  prés  de  la  barre  du  bassin 
d^Ar<;achon 3  &o 

Bayonne 3  do 

ESPAGNE  ET  PORTUGAL. 

Lisbonne 4    o 

Cadix.  jLe  mo/e i  i5 

Gibraltar o    o 

ECOSSE. 

Le  canal  des Orcades. 8i5 

Monrose i  3o 

ANGLETERRE. 

La  rivière  de  Humbert , 5  i5 

Londres.  Tamise a  45 

Embouch.  de  la  Tamisç.  iViortÀ  Fore/<zni .  ii   i5 

Douvres lo  5o 

Le  cap  Dungeness lo  3o 

Fortsmouth. n  4© 

Plymouth 6    5 

L'Ile  Sainte-Marie.  Sorlingues à.  3o 

Bristol g  45 

Liverpool.  , ,*.  n    q 

IRLANDE. 

Dublin Q  ^5 

Waterford *.*.  g    o 

Cork.  Dans  la  baie, A  tio 

Là  rivière  Shannon.  L'embouchure 3  45 

Limerick 60 

'  I     II      II 


3i  O. 


21  O. 

19  O. 

10  O. 
10  O. 

O. 

O. 

o. 
14  o. 
260. 

35  o. 

20  O. 

21    O. 


35  O. 

38  O. 

O. 

8  O. 

440. 
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TABLEAU  DES  MESURES  LEGALES. 

Lois  da  i8  germinal  aa  m  et  du  4  jaiUet  xSS^* 


MOUS 
Bystématiques. 


YALSCR. 


MEBDIUES   DE   LORGUEVR. 


Myriamètre. 
KUomètre. . 
Hectomètre. 
Décamètre. . 

MiTHE 


Décimètre. 

Centimètre. 

Millimètre. 


MISUEES    AGEAiasS. 


Hectare. 
Ake...., 


Centiare. 


MESURES  DE  CilPACITIÎ 

pour  les  liquides  et  les 
matières  sèches* 


Kilolitre.  . 
Hectolitre. 
DécaUtre.. 
Litre.  .... 
Décilitre.  . 


Dix  mille  mètres. 

Mille  mètres. 

Cent  mètres.  « 

Dix  mètres.       • 

Unitéjbndamentale  des  poids  et 
mesures.  Dix  -  millionième 
partie  du  quart  du  méridien 
terrestre  (*). 

Dixième  du  mètre. 

Centième  du  mètre. 

Millième  du  mètre. 


Cent  ares  on  loooo  met.  carres. 
Cent  mètres  carrés ,  carré  de 

dix  mètres  de  côté. 
Centième  de  Tare,  ou  mèt.Garré. 


Mille  litres. 
Cent  litres. 
Dix  litres. 
Décimètre  cube. 
Dixième  dn  litre. 


(*]  L'éUloa  protdtype  en  platine,  dépoaé  aax  Archives  le  4  ■ 
iot  an  TU,  donne  la  longncar  lé§al«  du  mkUe  quand  il  eit  à  U 
:>éralare  séro. 
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NOHS 

systématiques. 


VALECR. 


MESURES   DE   SOLIDITÉ. 


Décastère. 

Stère 

Décistèrc. . 


POIDS. 


Kilogramme, 


Hectogramme. 
Décagramme. . 
Gramme 


Décigramme. . 
Centigramme. 
Milligramme. 


MONNAIE. 

Franc.  < 


Dix  stères. 
Mètre  cube. 
Dixième  du  stèro. 


Mille  kilogrammes,  poids  du 
mètre  cube  d^eau  et  du  ton> 
neau  de  mer. 

Cent  kilog.,  quintal  métrique. 

Mille  grammes.  Poids  dans  le 
▼ide  d^un  décimètre  cube 
d^eau  distillée  à  la  tempérât, 
de  4®  centigrades  (*). 

Cent  grammes. 

Dix  grammes. 

Poids  d'un  centimètre  cube 
d^eau  à  4°  centigrades. 

Dixième  du  gramme. 

Centième  du  gramme. 

Millième  do  gramme. 


Cinq  grammes  dVgent,    au 

titre  de  9  dixièmes  de  fin. 
Dixième  du  franc. 
Centième  du  franc. 


Décime 

Centime. 

Conformément  à  la  disposition  de  la  loi  du  i&  ger- 
minal an  m ,  concernant  les  poids  et  les  mesiures  de 
capacité ,  chacune  des  mesures  décimales  de  ces  deux 
genres  a  son  double  et  sa  moitié. 


{*)  L'éU>on  prototype  ew  platine ,  déposé  aux  Arebires  le  4  mes- 
sidor an  Tii,  donne ,  dans  le  vide ,  le  poids  légal  du  kilogramme. 
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MONNAIES  DÉCIMALES  DE  FRANCE  (*). 


Les  monnaies  françaises  sont  assujéties ,  sous  le 
impport  de  leurs  divisions ,  de  letir  titre ,'  de  leur 
poids  et  de  leur  module,  au  système  décimal  des 
mesures  prises  dans  la  nature. 
•  Aux  termes  de  la  loi  du  7  {j^erminal  an  xi  (a8  mars 
i8o3),  cinq  grammes  d^argent,  an  titre  de  neuf 
dixièmes  de  fin ,  constituent  Tunité  monétaire,  qui 
consenre  le  nom  defran'c. 

Le  franc  se  divise  en  10  décimes,  ou  en  20  pièces  de 
cinq  centimes,  qui  ont  conservé  vulgairement  les  noms 
de  2  sous  et  de  sous, 

TITRE. 

Les  monnaies  d^or  de  France  contiennent ,  ainsi 
que  celles  d^argent ,  un  dixième  d'alliage  et  neuf 
dixièmes  de  métal  pur.  En  général  (  le  titre  s^exprî- 
mant  en  millièmes  )  le  titre  monétaire  exact,  ou  sans 
la  tolérance,  est  de  goo  millièmes ,  ou  o,goo. 

Les  expériences  de  Cavendish  et  d^Hatchett  ont 
démontré  que  cette  proportion  d^alliage,  outre 
Vavantage  d''ètre  en  harmonie  avec  notre  système  de 
numération  décimale,  et  de  simplifier  par  conséquent 
infioiment  les  calculs  d'alliage  et  de  titre,  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  qui  donne  an  métal  le 

(*)  Cet  article  et^elni  des  monnaies  étrangèren,  page  77,  ont 
été  fonmia  par  M.  Samael  Bernard,  ancien  élève  de  l'Écore 
Polrtecbniqnef  ehef  des  bureaux  de  la  Commission  des  Monnaie?. 
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plus  de  dureté,  ou  le  rend  le  plus  propre  à  résister  à 
Taction  du  frai,  c^est-à-<lire  à  la  diminution  de  poids 
par  le  frottement  et  la  circulation. 

Le  titre  du  billon  est  de  aoo  millièmes,  ou  o,aoo. 

La  tolérance  de  titre,  soit  en-dessus  soit  en- 
dessous  ,  est  de  a  millièmes  pour  For,  de  3  millièmes 
pour  Pargent,  et  de  7  millièmes  pour  le  billon. 

POIDS  ET  DIAMÈTRE  DES  PIÈCES  DE   MONNAIE. 

Poidsr 

Le  poids  des  pièces  de  monnaie  d^argent,  de 
éuivre  et  môme  de  billon  ayant  été  établi  en  nombres 
ronds ,  elles  peuvent  servir  de  poids  usuels  ;  ainsi  : 

I  pièce  de  billon  de  10  c.  pèse  a  grammes. 

I  pièce  d'argent  de  a  francs  l    .        , , 

^      .,      ,  j    c       >pèsei  décagramme. 

ou  I  pièce  de  cuivre  de  5  c.  ) 

4  pièces  d'argent  de  5  francs  )  , 

ou  10  pièces  d'argent  de  a  fr.  \     ^^ 

ou  1 0  pièces  de  cuivre  de  5  c.  j  ^ 

I      i55  pièces  d'or  de   30  francs  \ 

ou  40  pièces  d'argent  de  5  fr.  \     pèsent  i  kilo- 
ou  5oo  pièces  de  billon  de  1  o  c.  f        gramme, 
ou  5o  p.  de  cuivre  d'un  décime.  / 

{200  pièces  de  5  francs  ^ 
ou  25o  décimes,  (  pèse5  kilogramm. 

ou5oopiècesde5cent.  J 

La  proportion  entre  l'or  et  l'argent ,  qui  est,  dans 
notre  système  de  monnaies  décimales,  de  i5  -^  à  i,  n'a 
pas  permia  de  donner  aux  pièces  d'or  de  40  fr.  et  de 


Sac 
de 


»i 


20  fr.  un  poids  en  nombres  ronds;  mais  i55  pièces 
de  ao  fr.  éqniralent  à  i  kilogr. ,  comme  on  Ta 
déjà  TU. 

Ce  qu'ion  Tient  de  dire  suppose  que  les  pièces  de 
monnaie  sont  du  poids  exact  qu^elIes  doirent  avoir,  ce 
qui  a  lieu  ordinairement  à  peu  de  chose  près,  la  tolé- 
rance de  poids,  qui  est  peu  considérable,  étant 
établie  tant  en-dessus  qu^en-dessous.  (Voir  le  tableau 
ci-après.)  Il  suffit  d^en  peser  un  certain  nombre  pour 
être  sûr  qu'un  même  poids  donnera  la  même  quantité 

de  pièces. 

Diamètre. 

Les  monnaies  de  différentes  Taleurs  ont  plus  ou 
moins  de  diamètre,  suivant  leur  poids  et  la  nature 
du  métal  dont  elles  sont  composées;  mais  on  a  eu 
soin,  en  général,  qu'aucun  de  ces  diamètres  ne  fàt  le 
même  pour  des  monnaies  différentes  (i),  afin  qu'elles 
ne  pussent  être  confondues  dans  les  piles  ou  les  rou- 
leaux, et  qu'on  pût  les  distinguer  à  la  première  vue 
ou  au  tact. 

Les  pièces  de  monnaie  de  même  métal  et  même 
valeur  ont  toutes ,  au  eontraire ,  rigoureusement  le 
même  diamètre.  Ainsi,  quoique  fabriquées  dans 
divers  ateliers,  comme  elles  se  frappent  dans  des 
viroles  d'acier  exécutées  sur  un  seul  et  même  calibre , 
elles  forment,  étant  réunies,  un  cylindre  parfait;  ce 

(i)  Excepté  poar  la  pièce  a  fr.,  qui  a  le  même  diamitre  q«e  la 
pièee  de  5  centimes  ;  niai»  la  difiereace  du  mitai  et  des  types  lei 
diitingne  saffisamment. 


T 
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qui  donne  une  grande  facilité  pour  en  former  des  piles 
ou  rouleaux.  Il  suffit  d^en  compter  une  pile,  pour 
être  sûr  que  toutes  les  autres  piles  de  même  hauteur 
contiendront  le  même  nombre  de  pièces. 

liO  diamètre  ou  module  des  pièces  étant  fixé  en 
nombres  décimaux  entiers ,  elles  peuTent  offrir  des 
mesures  usuelles  de  longueur  ;  ainsi,  par  exemple: 

32  pièc.  de  40  fr.  et  8  pièc.  de  ao  fr. 

Il  id.  et  34  t^* 

19  pièces  de  5  fr.  et  1 1  pièces  de  a  fr.  I    donnent 

7  décimes  et  ag  pièces  de  5  cent. 

Au  moyen  d^un  certain  nombre  de  trois  espèces 
de  pièces  différentes,  on  pourrait  aussi  obtenir 
I  mètre. 

Ce  qu^on  vient  de  dire  est  exact  pour  les  pièces  de 
monnaie  qui  ont  été  frappées  en  yirole  pleine  et  dont 
les  lettres  de  la  légende  sur  tranche  sont  marquées  en 
creux.  Depuis  i83o ,  époque  à  laquelle  on  a  adopté , 
pour  les  monnaies  d'or  et  la  pièce  de  5  fr.  la  marque 
sur  tranche  en  relief,  au  moyen  de  la  virole  brisée, 
les  diamètres  des  surfaces  sont  bien  restés  tes  mêmes; 
mais  la  légère  saillie  des  lettres  de  la  tranche,  si  les 
pièces ,  qu'on  rapprocherait  sur  une  même  ligne ,  se 
touchaient  par  ces  lettres ,  donnerait  moins  d'exacti- 
tude aux  mesures  de  longueur  que  nous  avons  indi- 
quées ci-dessus.  Les  pièces  de  2  fr.  et  d'un  fr.  sont , 
depuis  la  même  époque ,  cannelées  sur  tranche. 
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TABLEAU 

du  poids  des  pièces  de  monnaie  et  de  leur 

diamètre. 


Déaoaûnation. 


01. 


ao     n 


5 
a 
I 

H 

n 


n 
n 
n 

O 

a5 


IILLOX  • 

10 

cvitai. 


10 
5 

3 

a 
I 


HMBkcaiACT 


oa 


droit. 


ia,ç)o32a 
6,4^161 


35 

10 
5 

3,75 
a,5o 

1,25 


\ 


ao 

10 

6 

4 

a 


HO 
"    Cm 

<  S 

a 
« 


mill. 


POIDS 

AVSC    LA    TOLÉKAKCS 


£n  pIuB. 


&■ 


3 
5 

7 

10 


20 


1  6,4645i 


25,075 

'10, o5 
1   5,025 
j  3,79625 
\   3,5175 
1,2625 


2,Ol4 


20,4 
10,2 
6,12 

4,08 

a,o4 


£n  moins. 


12,8 

6,43à7i 


24,925 
9,95 

4>975 

3,72375 

2,4825 

1,2375 


1,986 


Sans 
tolérance 

en- 
dessous. 


2  -■ 
o;j5 

•  «M 
•S 'g 

.S  V 

O 


m. m. 

26 
21 


37 
II 

n 
18 

]5 


19 


3i 

II 

22 


5.^ 


Il 
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Il  n^a  pas  été  émis  de  pièces  de  trois  quarts  de 
franc  ou  ^5  centimes  ;  mais  les  pièces  anciennes  de 
I  fr.  5o  cent,  et  ^5  cent,  y  créées  par  les  lois  du  a8 
juillet  etdu  i8  aoûti79i,  s^accordant  avec  la  dirision 
décimale  de  nos  monnaies ,  ont  continué  à  circuler. 

La  refonte  de  toutes  les  autres  pièces  d^or  et  d''ar- 
gent  duodécimales  a  été  terminée  à  la  fin  de  i834* 

Le  titre  des  pièces  de  i  fr.  5o  et  de  76  centimes  est 
de  (8  deniers)  ou  0,667  ^^^^  ^^  tolérance  de  (2  grains 
de  fin)  ou  6'""'*,9444* 

Le  poids  exact  des  pièces  de  3o  sous  ou  i  fr.  5o  c. 
doit  être  (  à  la  taille  de  34 17  au  marc  )  de  i  of^'^y  1 366 
avec  la  tolérance  de  (34  grains  au  marc)  ou  Sn^^'^'^aoS}* 

Le  poids  exact  des  pièces  de  i5  sous  ou  75  cent,  doit 
être  (à  la  taille  de  48  ^  par  marc)  de  5«'''>"-,o683 
avec  la  tolérance  de  (36  grains  au  marc)  ou  7»'"',8 1 245» 

Les  pièces  de  10  centimes  en  billon  ont  été  créées 
par  la  loi  du  i5  septembre  1807.  On  n^en  fabrique 
plus  à  cause  des  inconvénients  du ^at  et  de  la  facilité 
de  la  contrefaçon. 

La  loi  du  7  germinal  an  xi  (28  mars  i8o3)  ne  porte 
pas  création  de  pièces  de  cuivre  de  10  centimes  (un 
décime  )  ni  de  celles  de  i  centime  ;  celles  qui  sont 
en  circulation,  ainsi  que  les  pièces  do  cinq  cen- 
times ,  avaient  été  créées  par  les  lois  des  3  brumaire 
an  v  (a4  octobre  1796)  et  39  pluviôse  an  yii  (17  fé- 
vrier 1799)  aux  mêmes  poids  que  ceux  qui  sont  indi- 
qués dans  le  tableau  précédent;  mais  la  tolérance 
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de  poids  était  de  40  grammes  par  kilogramme ,  dont 
moitié  en  dehors  et  moitié  en  dedans. 

Les  pièces  de  trois  centimes  et  de  deux  centimes , 
décrétées  par  la  loi  du  7  germ.  an  xi  (aS^mars  i8o3  ) , 
n'ont  pas  été  émises. 

D  a  souvent  été  question  de  la  nécessité  de  rem- 
placor  notre  monnaie  de  cuivre  et  de  billon  qui, 
outre  son  imperfection  sous  le  rapport  de  Part ,  offre 
Finconvénient  d'être  de  toute  espèce  de  diamètre , 
poids,  type  et  alliage ,  par  une  monnaie  de  bronze 
qui  fût  uniforme,  en  harmonie  avec  le  système  mé- 
trique de  nos  poids  et  mesures,  moins  lourde  et 
moins  embarrassante,  peu  altérable,  exécutée  avec 
toute  la  perfection  possible;  ce  qui  la  rendrait  beau- 
coup plus  difficile  à  contrefaire.  On  s''occupe  de  nou- 
veau de  ce  projet. 

Proportion  de  la  valeur  des  métaux  dans  les  monnaies. 


On  désigne  par  la  proportion  d'un  métal  à  un  autre , 
servant \ous  deux  de  monnaie,  le  rapport  de  la  va- 
leur d'un  kilogramme  de  monnaie  du  premier  métal 
à  celle  d'un  kilog.  de  monnaie  du  second  métal. 
Nous  avons  déjà  dit  qu'en  France  la  proportion  de 

Tor  à  l'argent  est  de i5, 5  à  i 

Celle  de  l'or  au  billon  est  de Ga      à  i 

de  l'or  au  cuivre,  de 6ao      à  i 

de  l'argent  au  billon,  de 4     ^1 

de  l'argent  au  cuivre,  de 40      à  i 


^ 


Prix  du  kilogramme  d'or  et  du  kilogramme  d'argent. 

La  retenue  au  Change  des  Monnaies  pour  frais  de 
fabrication ,  déchets  compris ,  ou  la  différence  entre 
In  valeur  intrinsèque  et  la  valeur  nominale ,  était 
du  1 7  prairial  an  xi  (6  juin  1 8o3) ,  au  i*'  juillet  i835 , 
de  9  fr.  par  kilogramme  d^or  et  de  3  fr.  par  kilog. 
d^argent. 

A  compter  du  i®^  juillet  i835,  elle  a  été  réduite 
à  6  fr.  pour  Tor  et  à  2  fr.  pour  Pargent. 


Ancien  tarif  du  17  prairial  an  XI  (fi  juin  i8o3}. 


KILOGRAMVK. 


SAHS  KETanUB 

OU  au  pair. 


^'S'^'irgo-'. 


3{44fr'44^-  4444 

3ioo 


AVEC   aBTKXVB 

au  change. 


aoo 


3434 fr.  440.4444 
3*391 


218 
'97 


n 


n 

n 
n 


Tarif  du  i^r  juillet  iS35, 


\ a  900». 

Argent  if     "*' 
"       là  900"» . 


3444^.4^0.4444 

3l00  »  n     . 

^21      aa     aaaa 
aoo         n         tf 


3437  fr. 

3094 

330 

«98 


77  «•  7777 

n  n 


n 


Four  le  rapport  des  monnaies  de  France  avec  les 
monnaies  étrangères,  voir  la  pa^je  77. 
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RÉDUCTION 

Des  mètres  en  toises,  et  en  toises,  pieds,  j 

tfouces  et  lignes. 

Mètren. 

Toise». 

Mèires. 

Toifcs. 

l>i. 

po«     IJg. 

1 

o,5i3o7A 
i,oa6i4o 

I 

0. 

3. 

0.      ITy!t96 

3 

3 

T. 

0. 

I.      10,593 

3 

I , 539333 

3 

I. 

3. 

3.    9,888 

\ 

3,053396 

ï 

3. 

0. 

3.     Q,i«4 

3,505370 

3. 

3. 

4.     8,480 

G 

3,078444 

3,091^10 

6 

3. 

0. 

5.     7>776 

7 

é 

3. 

3. 

6.     7,07^ 

^,104593 

■  * 

0. 

7.  6,368 

8.  5,664 

9 

4,017666 

9 

*»• 

3. 

10 

5,i3o74 
io,36t4Ô 

10 

9  • 

0. 

g.    4,960 
0.    9,9^0 

QO 

30 

10. 

I. 

3a 

15,39333 

3o 

i5. 

3. 

4.    3,88 

t 

30,53396 

t 

30. 

3. 

I.     7,84 

35,05370 

35. 

3. 

îi.    0,00 

6o 

30,78444 

60 

3o. 

4. 

8.    5,76 

no 

35,qi5io 

90 

35. 

V* 

5    10,7^ 

4t,o{5q3 

41. 
46. 

0. 
I. 

3.    3,68 
0.    8,64 

lOO 

5f,3o74 
103,6148 

100 

Si. 

I. 

ÎO.      1,6 

QOO 

300 

I03. 

3. 

8.    3,3 

3oo 

) 53, 9333 

3oo 

i53. 

5. 

6.    4,8 

4.    6,4 
3.    8,0 

4oo 
5oo 

205,3396 
350,5370 

400 
5oo 

3o5. 
356. 

I. 
3. 

6oo 

3o7,8|44 
359,1518 

600 

?27- 

5. 

0.    9,6 

•:oo 
8oo 

200 
800 

359. 

0. 

10.  11,3 

410,4593 

410. 

3. 

9.    0,8 

900 

46 u 7666 

5i3,o74 
1036,148 

900 

461. 

4. 

6.     4,0 
la.     8,0 

1000 

1000 

5i3. 

0. 

9000 

3000 

1036. 

0. 

3ooo 

1539,333 

3oco 

1539. 

î. 

4.     0,0 

4000 
ôooo 

3o53,3g6 

4000 

3n53. 

I. 

9-     4>o 
3.     8,0 

3565,37 

5ooo 

3565. 

3. 

lOOOO 

5i3o,74 

lOOOO 

5i3o. 

4. 

5.     4>o 
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RÉDUCTION 

Des  mitres  en  pieds,  pouces,  lignes  et  décimales  de  la 

ligne. 


Mares. 


lignes* 

Mètres. 

Tijag'î 

5o 

10,593 

55 

9,888 

60 

9>»84 

65 

S,48« 

72 

7,7:<5 

85 

r^ 

5,664 

90 

4,^56 
5,55a 

95 
100 
aoo 

a,848 

3oo 

a,i44 

4oô 

î,4jo 

5oo 

0,736 

600 

o,o3a 

700 
800 

11,338 

io,6a4 

900 

9.930 

1000 

g,aio 

9000 

8,5ia 

3ooo 

7,808 

4000 

6,400 

5ooo 

Gooo 

a,88 

7000 

11,36 

8000 

&. 

gooo 

10000 

i46. 

161. 


Pieds,      po.      lignes, 

î53. 
ifiq. 
184. 
aoo« 
ai5. 
a3o. 
3^ 

3( 

377. 
393. 
307. 

6i5. 
933. 

I33l. 

1539. 
,847. 

3154. 
3463. 
3770. 
3078. 

6i56. 

9335. 
i33i3. 
1539a. 
^^•;o. 
31549. 
34637. 
37700. 
30784. 


II. 

0,80 

3. 

9,38 

8. 

^rfi 

T. 

3,a4 

5. 

10,73 

10. 

2,30 
3,68 

3. 

8. 

0,16 

0. 

8,64 

5. 

5,13 

10. 

1,6 

8. 

3,3 

6. 

4,8 

4. 

6,4 

3. 

8,0 

0. 

9»6 

10. 

11,3 

n- 

0,8 

l: 

3,4 

4,0 

10. 

8 

4. 

0 

9- 

4 

3. 

8 

8. 

n 

I. 

6. 

1 

0. 

0 

5.  4 
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REDUCTION 

Des  pieds  carrés  et  cubes 
en  mètres  carrés  et  cubes. 


REDUCTION 

Des  mètres  carrés  et  cubes 
en  pieds  carrés  et  cubes. 


Pieds 
car. 


l 

9 
lo 

3o 
60 

s: 

ICX> 


Mitres 
carrés. 

O, io55 
0,2110 

o,3i66 
o,4aai 

o,63.ii 
o,2386 
o,8i4a 

Iy0553 

3,i65è 

6,3^13 
^,3864 


Pieds 
cub. 

I 

a 
3 

î 

6 

l 

9 
10 

20 

3o 

60 

10 
$0 

90 
100 
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Mitres 
cubes. 

0,03428 

o,  06855 

0,10283 
0,13711 

o,2o5o6 


0,3^ 

0,685 

1.02832 

1,37100 

I, 71386 

2,o5664 

2,30940 

2,7j2l8 

3,08495 
3,42773 


Mit. 
car. 

I 

2 

3 

i 

6 

l 

9 

10 

20 
3o 

t 

60 

80 
90 

100 


Pie4» 
carrés. 


9.45 
18,95 

56,86 
66,34 
75,81 
85,29 

180,54 

2^,3o 

il 

663,38 
58,1 5 
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m: 


|00 


Mit. 
cub. 

1 
2 


l 

9 
10 

20 

3o 

t 

60 

90 
100 


Pieds 
cubes. 

5§|3é 
87,52 
116,70 
'45,89 
175,04 
204,22 
233,39 
262,56 

875,22 

ii66,( 

1750,4; 
2042,17 
2333,91 
2625,65 

39'7>39 


Dans  la  construction  des  Tables  de  réduction  qui 
précèdent,  on  a  employé  les  Yalenrs  suivantes  : 


Mètre 

Mètre  carré... 
Mètre  cube. . . 


o,5i3  074  de  toise. 

0,263  244  93Q  4?^  ^®  toise  carrée. 

0,135  064  >2o  946  de  toise  cube. 


Toise ''949  °^  5qi2  mètre. 

Toise  carrée. .     3,790  743  6o38  mètres  carrés. 
Toise  cube. . . .    7,4o3  090  343o  mètres  cubes. 


6. 
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CONVERSION 

Des  anciens  poids  en  nouveaux. 
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œPTVERSION 
Des  nouveaux  poids  en  anciens. 


Gntmn. 

Ut.  One.  Gr.  Gr. 

I 

0. 

0.    0.     XQ 

0.  0.   38 

a 

0. 

3 

0. 

0.  0.  56 

i 

0. 

0.  I.    3 

0. 

0.  I.  aa 

6 

0. 

0.  I.  il 

7 

0. 

0.  1.  00 

>$ 

0. 

0.  a.  7 
0.  a.  aS 

9 

0. 

lO 

0. 

0.  a.  44 

ao 

0. 

0.  5.  17 

3o 

0. 

0.  7.  61 

t 

0. 

I.  a.  33 

0. 

I.  5.     5 

6o 

0. 

I.  7,  5o 

l 

0. 

a.  a.  aa 

0. 

a.  4.  66 

90 

0. 

a.  7.  38 

100 

0. 

3.  a.   II 

300 

0. 

6.  4*  31 
q.  6.  3'J 

3oo 

0. 

4oo 
500 

0. 
ï. 

i3.  0.  43 
0.  a.  53 

6oo 

I. 

3.  4.  64 

6.  7.  3 
10.   1.   i3 

700 
éoo 

I. 
I. 

900 

I. 

i3.  3.  a^ 

looo 

3. 

0.  5.  3d 

Liv. 

Ouc. 

a. 

0. 

1- 

I. 
a. 

8. 

2. 

10. 

3. 

la. 

1; 

1 

18. 

6. 

ao. 

6. 

4o. 

i3. 

h. 

4. 

81. 

11. 

10a. 

a. 

laa. 

9- 

143. 

i63. 

0. 

6. 

i83. 

x3. 

ao4. 

4. 

Gr.  Grahu. 

5.  35, i5 

o.  33 

5.  6q 
3.  33 

0.  67 

6.  3o 
3.  65 
i.  a8 
6.  64 
5.  55 

tu 

a.  3o 

1.  ai 
o.  i3 


l 
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4.  59 


Multiplies  le  prix  du  kilogramme 

J>ar  0,4895,  TOUS  aurez  celui  rie  la 
ivre. 

Multiplies  le  prix  de  )a  livre  par 
3,o4^  y  vous  aurez  celui  du  kilo- 
gramme. 


Le  kilogramme ,  ou  le  poids  d^un  décimètre  cube 
*)^eau  distillée,  considérée  au  maximum  de  densité  et 
^ns  le  vide ,  vaut i88a7,i5  grains. 

1       La  livra  vaut 9316  grains. 

\       Donc ,  livre 0,489506847  kilog. 

i      Et  kilogramme 3,042876519 livres. 


i 


«6 


Graiu. 

lO 
HO 

3o 

4o 

5o 
60 
70 

Gkm. 

I 

a 
3 

4 

5 
6 

l 

Onc«t« 

I 
3 

3 


6 

I 

9 
10 

II 

la 

i3 

\i 
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CONVERSKMi 

Des  anciens  poids  en  nouveaux. 


Grammes. 

0,53 
,06 
,59 


I 
I 

a 
a 
3 
3 

3 

7 
II 

i5 

"9 
aa 

a6 

3o 


3o5 


la 
66 

ï9 

7a 


8a 
65 

7 
la 

94 

?2 


t 


59 

i 

16 


1 
il 


Livres. 


6 

l 

9 
10 

ao 

3o 

io 


i: 


60 

\t 

90 
100 

aoo 

3oo 
400 
5uo 
600 
700 
800 
900 
1000 


Kilos. 
0*4895 


iQ,58oa 
îi4,|753 

,o555 
,95o6 
97,901a 
146,8518 
i95,8oa3 
344,7^39 
^93,7035 
34a, 651 
391,60^ 
|o,55i 
89,5o58 


e? 


Des 


œirvERsiON 

nouveaux  poids  en  anciens. 


I.   lo. 
I.   i3. 


3.  6S 
4.64 

I.  i3 
3.  !i4 
5.  3d 


Gr.  Gntiu. 

5.  35, i5 
o.  33 


5. 

59 

3. 

33 

0. 

67 

(>. 

3o 

3. 

65 

I. 

38 

6. 

îî 

5. 

Hi 

3. 

3o 

T. 

31 

0. 

i3 

l: 

cl 

4. 

59 

Multiplies  le  prix  da  kilogrumme 

Kr  0,4895,  TOUS  aures  celui  île  la 
TC. 

Multiplie»  le  prix  de  la  lÎTre  par 
3,0439 ,  Toua  aurex  celai  da  kilo- 
gramme. 


Le  kUogframme ,  ou  le  poids  dhin  décimètro  cube 
d^eau  distillée,  considérée  an  maximum  de  densité  et 
dans  le  vide ,  vaut i8837,i5  grains. 

La  ]ivre  vaut 9316  grains. 

Donc  y  livre 0,489505847  kilog. 

Et  kilogramme 3,043876519 livres. 
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REDUCTION 

des  hectolitres  en  setierSy  et  des  setiers  en  hectolitres^ 
le  setier  étant  de  12  boisseaux  anciens  et  le  boisseau  de 
iS  litres. 


Hectolitres. 

Setiers. 

I 

o,6Ai 

-a 

I,38a 

3 

IjQîlS 

î 

a,  554 
3,3o5 

6 

3,846 

»7 

6 

5,ia8 

9 

5,769 

10 

6^410 
ia,oao 

ao 

3o 

i9,a3i 

t 

a5,64i 
3a,o5i 

6o 

38, 461 

44,071 
5i,2oa 

^ 

Oo 

5-,69.i 

lOO 

6^,102 

Setiers. 


3 


9 
10 

ao 

3o 

4o 

5o 
60 
?o 
\o 

90 

100 


l 


Hectolitres. 
Iy56o 

3,ia 
(),a4 

9,36 

io,92 
1^,48 

f,o4 

3i,ao 

46,80 

6a,  40 

78,00 

93,60 
io9,ao 
ia4,8o 
140,40 
id6,oo 


14,0^ 
i5,6c 


Le  poids  moyen  de  Thectolitre  de  froment  est  de 
;5  kilogrammes. 
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MESURES  ANGLAISES 
Comparées  aux  mesures  françaises. 


MESURES  DE  LONGUEUR. 


Anglaises. 


Ponces  (  J^  du  yard  ) 

Pied  (J  du  yard) 

Tard  impérial , 

Fathom  (  a  yards  ) , 

Pôle  ou  porch  (  5  ^  yards  )< 

Furlong  (sao  yards) 

Mille  (1760  yards) , 


Françaiset. 


3)^99^4  centimètres. 

3,0479449  décimètres 

o,Qipo348  mètre. 

1 ,02076696  mètre. 

5,02011  mètres. 
20i,i6|37  mètres. 
1609,3149  mitres. 


Fraqfaîses. 


▲nglaise*. 


Millimètre. 
Centimètre. 
Décimètre. 


Mètre. 


l 


o,o3q37  pouce. 
o,3qd7o8  pouce. 
3,007079  pouces. 
3û,3'7029  pouces. 
0,2000002  pieds* 
1,093633  Tard. 


Myriamètre • . . . .  l     6,2i38  mi 


iiles. 


■B8URES  DE  SUPERFICIE. 


AngUises. 


Yard  carré 

Rod  (  perche  carrée  ) 

Rood  (1210  yards  carrés). . . 
Acre  (  4840  yards  carrés). . . 


Françaisei. 


Mètre  earré. 

Are •.. . 

Hectares.... 


FrançaÎK*. 


o,836oo7  mè%to  carré. 
25,291900  mètres  carr. 
10,116275  ares. 

0,404071  hectare. 


Anglaises. 


1,196033  yard  carré. 
o,<^88^5  rood. 
2,471 143  acres. 
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MESURES  DE  CAPACITif. 


Anglaises. 


Françaises. 


Pint(i de  gallon}.. 
Quart  (  I  de  gallon). 
Gallon  impérial. ... 
Peck  (égalions  ).  ... 
Boshel  (  8  gallons  ).  , 
Sack  (Sbushels).  . .. 
Qnarter  (8  bushels), 
Chaldron  (lasacks), 


3a  litre. 


1,1 35864  litre. 


4,54345797  Utres. 

0,08691 59  litres. 
36,347664  litres. 

1,090^3  hectolitre. 

a,90?oi3  hectolitres. 
i3,o85i6  hectolitres. 


Françaises. 


Anglaises. 


Litre 

Décalitre. 
Hectolitre. 


1,760773  pint. 

gallon, 
gallons, 
gallons. 


POIDS.  (Us  ne  sont  pas  parfaitement  sûrs.) 


Anglais. 


Troy, 


Grain  {^^^  de  pennywoight), 
Pennfweight  ^20*  d^once) . . . . 

Once  (la*  de  livre  troy) 

LîTre  troy  impériale 


An'^lais.         Avoirâupois. 


Dram  (16^  d'once) 

Once  (i6"  de  la  livre) • . 

Livre  aToirdupois  impériale. 

?aintal  (lia  livres) 
on  (ao  quintaux) » 


Français. 


Gramniet 


Français. 


o,o65  gramme. 
1,555  gramme. 
31,091  grammes. 
0,373096  kilogramme. 


Français. 


1,7 ji  gramme. 
a8,Dj8  grammes. 
0,4534  kilogramme. 
50,28  kilogrammes. 
ioi5,q5  kilogrammes. 


Anglais 


1 5,438  grains  troy. 
0,043  pennyweight. 
o,ooaa  once  troy. 


Kilogramme ./       ^>^3  lirtes  troy. 

i       a,ao55  liv.  avoirdup. 


,   une  it  BnAant, . 
Huiovre,  i 


\  aaiu  de  lùige. , . 

Lnds,  OK , 

L^il.MM 

LïstloliDe .  varv_ 

Lnbect, 


,  braiu 

Madrid,  vare  (anna  de  Outille)... 

Hantons ,  braue 

Milan,  braue •,..,» 

Hodiue ,  braiie 

Mnnicb.oiK 

Naplea ,  cwtiu  =:  S  palma  napolitain 

NeufcUtel ,  ame 

Nnreaberg,  «nta ; 

Oaleode,  dww 

Priouo i   h-auepa^rU-Jrap.. 

\   brasK  pour  fa  ime. . . 
divisée  en  8  palmes. . 


n /  braae  de  laiae,  coton  et  linge . 

"™" \   fo— --' ^ 


\  braste  de  toie. . 


Pctenbourg,  ardiine 

Biga,  jume.  ]'^.v/^'^'.'..v.v^'^'.'.'.'^\['. 

-  mne  des  marchandt  diidiiû  e 

8  patmet 

I,  I   orasse  des  marchands  divisée  e 

^"■"^ <        Stpal«e, 

asie  des  tisserands  avisée  e 

Roitook  ,  sune 

Slockbolm  ,  aune  de  Suède 

jStatlgard,  iniie  de  yrartendierg. 

T"i. { "sS'?.".:*.™".'.r^ 


■94>9 


575,3 
^4 
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YanoTie,  aune 

^*~— {?;:^»îr!::::::::::::::: 

Weimar y  autie *.,* 

v-ise { fc*!r:::::::::::::: 

vi— ...•{  tei^r.::::::::::::: 

•»^.  i  aune  de  Vienne, 

^*®^« t  ««««  <fc  ^  HfliUtf-HutricA*. . . . 

Zurieh ,  oiuiff 


Millimètres 


Nota.  Lef  m«6urei  anglaisos  ont  été  donnéM  par 
M.  Mathieu ,  page  70. 


OOIFASAISQIf 
De)  ita^Kùmitrei  FahreiAtii  et  eauifp-ade. 


VALEUR  AU  PAIB  DES  I^OKNAI]^, 

«T  AD  HLOGEHnOU 

Valoir  au  pair. 

Le  pair  des  monnaies  e^t  ce  qu^il  y  a  de  plus  im- 
portant dans  les  opérations  du  change;  il  est  la  clé  de 
tout  système  monétaire,  et  ce  n^est  que  par  lui  qu^on 
peut  vésoadre  toutes  les  qnestions  de  finances  et  de 
commerce  qui  ont  pour  oljet  PappréciatioB  des  Ta- 
lenn.  Dès  Pinstant  où  ce  pair  est  établi ,  il  est  aisé, 
par  an  caleol  très  simple ,  de  conTertir  en  monnaie 
d\in  pays  une  somme  quiconque  exprimée  en  mon- 
naie étrangère,  et  réciproquement. 

Cette  oonTerston  résoltedela  çoinparaisoii  exacte 
da  titre, du  poids  légal  et  de  la  yalenr  intrinsèque  de 
Vonité  monéti^re  dHm  pays,  avec  le  titre,  le  poids 
légal  et  la  yaleur  intrinsèque  de  Tunité  monétaire 
d^an  antre  pays. 

Now  rendrons  eeci  plus  sensible  par  un  exemple. 

Supposons  qu'on  TeniHe  saToir  oe  que  le  nouTcau 
souTerain  d'or  d'Angleterre,  de  la  Toleur  de  ao  shil- 
lings ,  Yaut  en  nourelle  monnde  d'or  de  France  ?  Le 
titre  (i)  légal  de  oe  souyerain  est  0,917,  h)  poids  de 
9^^980865  ;  cette  pièce  contient  en  matière  pure 
78,318444035. 
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La  pièce  deao  francs  de  France  est  au  titre  légal  (i) 
de  o^goo,  elle  est  dn  poids  de  68,4^161  ;  elle  con- 
tient donc  5e,8o6449  d^or  fin. 

On  fera  la  proportion  suirante  : 

5,806449  :  70^  ::  7y3i8444o35  :  *= 05^,1079. 

Le  souverain  d'Angleterre  vaut  donc  ^no^f  et. 
7g/ioo®'  en  argent  de  France. 

Tel  est  le  principe  qui  a  servi  à  trouver  le  pair  des 
monnaies  d'or  et  d'argent  du  tableau  suiv&nt. 

Pour  les  pays  étrangers,  et  surtout  pour  la  France  , 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  borner  aux  monnaies . 
nouvelles  ou  courantes  ;  nous  avons  pensé  que  la  con- 
naissance des  monnaies  anciennes,  dont  il  est  question 
dans  une  foule  d'actes  publics  ou  particuliers ,  ne 
serait  pas  sans  utilité  sous  le  rapport  des  intérêts 
privés,  des  finances ,  de  l'histoire  et  des  recherches, 
numismatiques. 

Il  a  paru  surtout  essentiel  do  donner  le  pair  de  la 
monnaie  de  compte  de  chaque  pays ,  car  souvent  cette 
monnaie  n'est  pas  réelle,  mais  fictive. 

Il  n''a  pas  toujours  été  possible,  faute  de  renseigne- . 
ments  suffisants,  d'établir  le  poids  légal  et  le  titre 
légal  de  chaque  espèce  de  monnaie,  on  y  a  suppléé, 
par  le  poi4s  et  le  titre  tirés  des  meilleurs  ouvrages 
sur  les  monnaies ,  ou  par  le  titre  moyen  résultant  de 
plusieurs  essais. 

(i)  Loi  (lu  (•;  germinal  an  si)  98  mars  i8o3. 


■(*• 
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Ytdeurpar  kilogramme  »  au  Change  des  Mamuùes, 

Les  poids  Tariant  souvent  par  le  plus  ou  moins 
d^enetitnde  de  ta  fabrication,  et  chaque  pièce  ayant 
pn  éprouTer  un  afDiiblissement  de  poids  chns  la  cir- 
cnlatiOtt ,  on  a  Iliabltade,  dans  le  commerce  et  aux 
Changes  des  Monnaies,  de  ne  les  recevoir  qu^au 
poids  ;  il  nous  a  donc  para  utile  de  donner  aussi  dans 
letableea  suivant  ta  valeur  du  kilogramme  de  chaque 
espèce  de  monnaie,  arec  d*autant  ptns  de  raison  que 
cette  Talenr  a  été  modifiée  par  I\>rdonnance  du  3o 
juin  i835  et  par  les  noureaux  tarifs  du  prix  des  ma- 
tières et  des  espèces  d'or  et  d'argent ,  publiés  en  exé- 
ciition  de  cette  ordonnance. 

Si  Ton  remarque  une  différence  entre  le  titre  légal 
de  chaque  monnaie  et  le  titre  porté  au  tarif  pour  le 
kOogramme,  cela  tient  à  ce  qu^l  est  d'usage  de  ne 
porter^  dans  les  tarifs  des  Mopnaies,  le  titre  de  chaque 
nature  d'espèce  qu'avec  J a  déduction  de  la  tolérance 
et  même  de  l'afSetiblissement  de  titre  qui  a  pu  être 
reconnu  par  des  essais  répétés  ;  sans  cette  déduction , 
les  entrepreneurs  de  la  fabrication  pourraient  être 
exposés  aune  perte  plus  on  moins  grande. 

La  différence  entre  les  titres  légaux  et  les  titres  dn 
tarif  est  moins  considérable ,  en  général ,  pour  l'ar- 
gent que  pour  l'or,  parce  que  le  nouveau  mode  d'es- 
sai de  l'argent  par  la  voie  humide,  adopté  en  i83o,  a 
fait  reconnaître  que  l'ancien  essai,  à  la  coupelle,  ac- 
cosait  un  titre  moins  élevé  que  le  titre  réel. 


se 


On  a  ajouté,  aux  valeurs  des  espèces  par  kilogram- 
mes,  celles  des  ouvrages  d'or  et  d'argent. 

Le  tableau  ne  donpe  pas  la  valeur  d^un  kilogramine 
d'or  ou  d'argent  à  toute  espèce  de  titre  ;  mais  rien 
n'est  plus  facile^que  d'obtenir  la  valeur  à  un  titre, 
quelconque,  si  l'on  considère  qu^en  général  les  va- 
leurs sont  proportionnelles  aux  titres. 

Ainsi,  par  exemple,  le  kilogramme  d'argent  à  900 
valant,  au  tari^>  198  francs,  comme  on  l'a  vu  page  56, 
si  l'on  veut  connaître  la  valeur  d'un  kilogramme  à 

qSo,  on  fait  la  proportion  suivante  : 

\    •  •  ■  ■  ■  ■ 


ï 


^0* 


VAI4EUR 


fan  ^RANCS 


DES     mONNAIES 


ET  DES  MATIÈRES 


B'OII  B*]?  p'AftOENIT  (')• 


(1)  F<yre*i«ge  49  M  moiinMiwdéciBmles  deFwnce. 


TABLEAU  des  valeurs  en  francs  des 


Monnaies, 


3 
■«I 

1^ 


On. 


DENOMINATION. 


ntAHCB. 

Agnelets  de  Louis  ix  à  Jeun  n. 

|— -deJeanii *'**' 

^nc  à  pied  et  à  chevaï.V. " 

Dacat  de  Strasbourg ' 

ECUS  d'op,  de  Charles  vi  kh^ûhi^ 
i^ys  d  op,  de  Louis  xiy  Mit  de^dSS.. 
-     -      ,^uis avant  ij^, 

Louis  au  soleilV  éd'it  de  IÔm/.! .* ^ 

de  Louis  XV.  édlt  de  171 5....!! 

fi*8deNoailles.éditdei7i6....'!' 

5«croîxdeBIalte,éditdei7i8....!.' 

- — dite  mirlitons,  édit  de  iTaS        '     

~dfl^'  '^"^'f^'  de  janWiV.6  (;e>ont;): 
^r®«i^    "  î^î'  *  deux  écussons  carrés ,  édît  ! 

de  48* .*.*.'.'.'.*'* 

—  de  24* \\\\\\\\ 

Vaisselle,  au  i«r  titreVaû  coqï  no' ,"  ' 

Ouvrages  id.     depuis  la  loi  du  19  brëm. 
(ûnov.  ijg^) »  «rujn. 

Mailles,  Jetons,  pièces  dé  marfigi!  !  !  ! ."  . 

Vaisselle  aux  trois  poinçons  anci^  dePiriV  '  * 


."} 
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Uu  pair  par  pièce;  a©  au  tarif  par  kilogramme, 

h 


Valeur 
dn  kilogramme* 


3375^90» 

3369  oa 
3a59  ^^ 

n       n 


3iii  19 


3094  00 


315939 

3i5a  44 
3i49  00 

3i44  63 

3877  43 


04 


i 

8 


Or.. 
Arg. 


DÉNOmNATION. 


fraucb.  (Suite.) 

Ouvrages  et  b^oux  an  3^  titre,  marqués  atant 
ladite  loi 

Idem  depuis  ladite  loi 

Anciennes  piôces  de  France  de  ao,  lo  et  4  sols.. 

Lys  d^argent  de  Louis  xiv,  édit  de  i655 

Ecn  de  rlandre,  dit  Carambole^  de  64  patarda  y 
ledits  de  i685,  1693,  1701,  1704 

Pièces  de  34  sols  6  deniers  de  Strasbourg ,  édita 
de  1701  et  1704 

—  de  33  sols  id.,  édit  de  1704 

?— —  de  40  sols  id.  (Louis  xt),  édit  de  17 15 

Livre  dWgent,  ou  mine  au  a  L  — ,  édit  de  1719. 

-—de  Henri  m  à  Louis  xiv,  qaart  d'écu 

— —  de  Louis  xni  et  Louis  m ,  Loui|  d^arsent 
ouécu  blanc,  édiu  de  164 1>  1679, 16B9,  logS, 
1701,  1704* , 

—  de  Louis  xiv  et  Louis  xy,  éou  aux  3  cou- 
ronnes, édits  de  1709  et  HiS • ^ . 

-—de  Louis  xY,écudit  deNivarre,  édit  de  1718. 

Ecu  aux  armes  dé  France,  édit  de  l'piô 

Louis  d^argent,  édit  de^7!io 

Ecu ,  édit  de  1724*  •  •  •  •  •  «^ 

Ecu  (refonte  générale),  édit  de  1726 

— —  Do  Louis  XTI ,  écu  aux  armes 

là.f  écu  au  génie  (décret  du  o  avril  i{;90 

—  de  la  république ,  décret  ou  6  fémer  1793. 
Ecu  do  3*^,  pièces  de  24%  la^i  6",  à  proportion  . 
Pièces  de  3o>  ou  Âe  1  f  5oe 


—    dei5'ouAe      7$*^ 

Valeur  réduite  des  monnaies  duodécimales ,  dé- 
cret du  12  sept:  1810 1  — î*    de  3* 


(i)  n  eft  dû  mat  portean  des  eiaècct  duodidnuJes ,   outre 
Une  botiîCcation  poar  la  portion  aor  qu'elles  contiennent..... 


Poidt 

Titre 

i«s»i- 

légal. 

n     n 

n 

«f     n 
SSooa 

760 

Ô58 

^,6H 

as8 

3^739  I  tooo 
9,56i 


{  30,594 
{  «4.475 

23,591 


-, 


•V 


Arg, 
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DENOMINATION. 


} 


Or.. 


VRANCB.  (Suite.) 

Décret  du  i8  août  1810 Pièce  de  n    a4'« 

<   —    de  w    la*. 

~    deiv      6*. 

Livre  tournois  (ancienne  monnaie  de  compte}| 

loi  du  a5  germin.  an  iv 

Jetons  de  France,  anciens 

Âraenterie,  poinçons  de  Paris,  plate,  non  sou- 

aée  et  soudée ,  marquée  avant  la  loi  du  19 

brumaire  an  vi  (o  novembre  1797) 

Argenterie,  vaisselle  plate,  non  soudée  et  mar-i 

quée  depuis  ladite  loi I 

Médailles  et  jetons  depuis  i83a,  marqués  8iir| 

tranche  d'une  lampe  antique •  •  • .  J 

Vaisselle  montée  de  Paris,  marquée  avant  la  loi  > 

du  10  brumaire  an  vi i 

Vaissetle  plate  des  départements ,  non  soudée.  | 

— —  Idem,  — —  Idem,-^—^  et  montée  9  mar- > 

quée  depuis  ladite  loi •  ) 

Vaisselle  plate  soudée  et  montée  des  départe^  > 


ments,  avant  ladite  loi. 


i 


Argenterie  de  Franco  au  a®  titre ,  marquée  de-  ) 
puis  ladite  loi / 


EMPIRE  D^AOTEICHB. 


Ducat  ancien  et  ad  leeem  imperii ,  d'Autriche , 


I 


; 


de  Hongrie  ou  de  Oremnitz,  do  Bohème  9  de> 

Transylvanie | 

—  de  oaltzbourg. * 

— —  impérial .  depuis  Joseph  11 ^ 

Souverain  (ordonnance  de  1749) } 

Arg,  Risdale  de  constitution  de  1%mpire  (species-) 

reichsthaler) 

Florin  d'Autriche 1 

Risdale  de  convention  depuis  1763 | 

Florin  (gulden),  monnaie  de  confié  réelle,  ou  > 

»/«  risdale Ç 

[Thalari | 
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{ 


{ 

{ 

{ 


Poiiê 


m     m 


n     n 


fV       tf 


{  " 


9§    m 


m    m 


99       99 


38490 


«r     n 


Titra 


1 


{ 

Im    99 
!l8,064 

{   i4.o3a  I 


958 


g5o 


8do 

99 

984 
919 

878 

99 

833 


Valcnr 
des  piècri. 


5o 


a5 
99 


99  99 

99  9t 

99  99 

99  99 


{ 


Il  85 

99  99 
II  81 
35  17 

5  61 


5  19 
1  60 

9t       99 


Titra 
da  tarif. 


■ 


f 


953 
980 

94? 

te 

94» 

937 
930 

797 

984 

980 
9i5 

879 
876 

837 

811 


Yalear 
do  kilogramme. 


209  00 

308  34 

207  oa 

306  14 

ao4  60 
175  34 

338a  77 

3369  oa 

3145  57 

19338 

19a  7a 

i84  i4 
178  4a 

r 


•V 


A/y. 


Arg. 


Or., 


Arg. 


DÉNOMINATION. 


EMPiRf  dUotricbb  (Suite.) 

i3  loths  d^ Allemagne 

30  kreuUers  ou  */6  de  risdale,  de  cooTention  de- 
puis 1753 , f .......  p ..  r ..  j 

^4  kreutzers • 

10  kreutzen,  ou  */,  »  de  risdale 

la  kreuUers. . . . , 

Ragiue, 

Ttlaro  y  ou  |«gusiiie 

Ducat 

la  grostettes. .., , 

Arg^terie  d^ Allemagne ,  marcfuée  d^ime  scie.. 

Roif.  Lombardo-YénUiçn. 

^u  (soudo  d^Oro) ^ / 

Oselle  (ozella  dX)ro) , 

Sequin  (zeccbino) ^ 

Ducat  (ducato  d^ro). 

Pistole  de  Milan,  ou  doppia 

de  Venise , 

40  fr.,  royaume  dltalie  (Napoléon) 

ao  fir.  id,  id. 

Souverain  (patente  i8a3). .. . , 

>/»  souYerain.  ou  20  Ut.  d^ Autriche ^ 

Philippe  de  Milan , 

Duci^t  effectif  de  8  liyres ,  PieooUsy  >  /,,  74 

Pièce  de  10^ « . .  ^ 

Talaroy  'l»f'Jh'^»- 

Ecu  de  6^  d^Autriche  (patente  du  i^^  noyem- 

brei8a3) 

3*,  i**",  «/•♦,ou  5o*5,  ■/4'*',ou  a5  c.à  proporiipii. 

LiT^e  (monnaie  de  compte) ^ 

'  u 
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ir     # 


{    66639 


î|: 


Tîtrt 
1^1. 


58i 

n 

5oo 


6oo 


Trieur 
def  pitees. 


«^069 

n     n 
043 


4,140 
n     n 


}  450  { 


» 


o  4< 


w     » 


I 


1000 


}   9»8    { 

QOO       * 


m    fv 


jv     m 


aas 


900 


I 


7  5o 
1976 

ra     99 
40  00 

ao  00 

35  i3 

1756 

«f    99 

596 

99       9f 

5  ao 
086 


Titre 
du  tarif. 


810 

586 


19 
99 


99 
76» 


}      906 


I 

1 
I 


QOO 

94» 
817 


99 


Yalear 
da  kiloftimBe. 


178^  ao« 

198  9a 

109  56 


99     99 
99      99 

99       n 
16764 


3424  o3 

3u4  63 

3094  00 
ao7  oa 
»79  74 

.99         99 


S.. 
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3 

■« 


Or.. 


Arg. 


Or., 


Arg, 


DENOMINATION. 


ROTACVR  BB  BAYIÉRB. 


Da- 


Ducat  de  BaTière  de  1764  à  1800,  —  dn 
nube,  ^— -  de  riser,  —  de  llnn^  -^— 
d^Âugsbourg,  —de  Nurenberg,  — —  de  Ra> 
tisbonne,  — —  de  Wartzbourg •  • 

Pistole  du  Palatinat 

Carolin,  ou  3  florins  d^or  de  BaTÎère 

/<{.  duPalatioat 

Maximilien ,  ou  2  florins  de  BaTière. 

Gros  éeu  du  Palatinat 

ECU ,  ou  risdale  de  convention  (species-reiciis* 

thaler  )  do  BaTÎère, de  Nuremberg,  *— — 

de  Ratisbonne,  do  Wurtzbourg. 

Ecu  aux  armes,  ou  risdales  de  Bavière. . . .' 

Id,  d^Anspach. 

Ecu  vieux  de  Bareuth 

Kopfstucky  ou  a4  kreutzers  de  1800 

Risdale  courante^  monnaie  de  compte 

Florin  (gulden)  iJ. *. . . . 

Ecu,  ou  couronne  (krontaler) 

6  kréutzers ' 

ROYAUME  DE  BELGIQUE. 

Ducat  de  Brabant  (Albert  et  Elisabeth) 

— — deLîége 

Double  souverain  de  Flandre  et  des  Pays-Bas 
autrichiens  (1790) 

Lion  d^or,  i4  florins. . .  .> 

Albertus  et  écu  d^or  de  Flandre  et  des  Pays-Bas 
(  Belgique  )  aux  armes  et  à  la  croix  de  saint 
André  depuis  161 1 

Pièce  de  40  fr .  (loi  du  5  juin  i83a) 

—  de  20  fr.  id, 

Ducaton  de  Liège.. 

Couronne  de  Brabant,  ou  croison 

Ecu  de  Brabant .•*•*, 

Lion  d'argent  de  Belgique 


\ 


•  m 


Poids 
1^1. 


Titra 
légal. 


SSifeo 


{    9i744 

m    n 
38,064 

6,643 

f     n  . 
m     n 

39,540 


»     n 


{  ii>i4i 

I    8,a86 


ir  ■  f» 


^9,532 

n     n 
^2,939 


986 


H 


771 


833 


583 

n 
87a 

833 


919 
917 


tt 


900 


n 


873 

873 


Valeur 
de*  piicet. 


Titre     I         Yalcor 
dn  tarif,    du  kilogramme. 


Il 


f85c 


H      H 

ai5  66 


»  » 


5  19 


n  H 
086 

3^4 
a  16 
5  72 

O  20 


n     n 

3526 
26  17 

40  00 
20  00 

U       If 

5  73 

tf      n 

6  38 


17  18  I 


} 


980 

898 
767 

984 
83o 

823 
734 

n 
n 
ft 
n 

H 

980 
915 

887 

n 

Q2I 
876 


}  874 


3369^  02* 

3087  13 
263678 

V6  48 
182  60 

181  06 
161  48 


n 
n 
rt 
rt 
ft 


n 
n 
tt 
n 
tt 


336902 
3145  57 

3o49  3i 

M   rt 

202  62 
192  72 

192  28 


Arg. 


Or,. 


\ 


, 


^ 


Or,. 


Arg. 


Or,. 


ROTACHE  DE  BELGIQUE.  (Suite.) 

Dncaton  et  écu  de  Flandre  ed  des  Payt-Bas  aa- 

trichiens 

Double  et  simple  esçalins  de  Brabant 

—^Idem  et  placiuettes  de  Liégé 

Plaauette ,  ou  >  /.  escalin  de  Brabant 

5  sols  et  a  sols  «/,  de  Brabant  et  de  Belffique 

Florin  eourant,   ancienne  monnaie  de  compte. 
Pièce  de 5  fr..... , TT... 

*  ^'  '  ^^''  ^  ®'  ®*  ^  °*'^  proportion... 

I  franc  poiivelle  monnaie  de  compte  r^dle 

«OTADIIB  DE  LA  ORAND^-BaiTAGHB. 

Guinée  de  ai  shillings 

y.,  'A  et  «/4>  *  proportion.. 

Souyeratn  de  ao  shillings,  depuis  1818^ ........ 

VMisell^  d'îoaf  au  i"  titre ^ 

Ouiâram  d'or,  marqués  dVne  •ouronne  et  du 

&<>  18  (karats) 

LîTre  sterling,  monnaie  de  compte 

Crown,  on  couronne,  de  5  shillings  (a^ciemi^. . 

Shilling  ancien 

Crown,  ou  couronne,  depuis  1818. .. . 

ShlUinç  îd....... 

Vaisselle  d^argent [,, 

£ea  de  ban<pie,  ou  dollars  (Georges  ni)'.  !  ! 
3,  1 ,  7,  shilling,  à  proportion 

Malte. 

Sequin  de  Malte 

Double  Louis  d^Elnm.  de  Rohan. ..!!!!!! 

Louis,  et  »/•>  ^  proportion 

Ecu,  ou  once  de3o  tarins,  id « .  « . . 

EOTAUMB  DE  DAimpfAECK. 

Ducat  fin ,  ou  species  de  1791  à  i8oa 

Ducat  courant  à  la  couronne  depuis  l'A?. 
ChréUend?off 1773.  .,.,,., . . . . 


•  i  ' 


94 


8 


^' 


DENOMINATION. 


Or.. 


Arg. 


Or.. 


Arg. 


ou 


ROTAOME  DE  DANKMARCK.  (Suite.) 

Riadale  d'espèce,  ou  double  écu  de  6  marcs 

QD  shillings  danois  depuis  1776 

!A>  '/•>  'A*  ^  proportion, ..... .v •.....':"*  " 

Rlsdale  courante  de  1749  {monnaie  de  cotnptë^   ' 
Risdales  et  couronnes  de  1704  à  1765  (f^-édé* 

nckiyetv;. 

Marck  danois  de  16  shilling*,  177^ \\ 

aoYAuME  d'bspagnb. 

4  pistoles,  ou  quadruple  frappé  au  balancifsr 
aux  armes  et  à  Teffigie,  avant  1772. ...  ' 

de  177a à  1786..! :....,,..'    

depuis  1786. ; ...!!!** 


apistoles,  i,  »/«,  àproportion •••• 

Petit  écu  d'or,  ou  veinten,  avant  1772. ...  I  "  " 
Piastre  aux  deux  globes,  mexicaine  et  sévillanê*  ' 

— — ayanti772 i ^     *" 

—  à  l'effigie,  depuis  1772. !  !  II .  I  *  '  " 

7«»  74>  7«»  7»«  de  piastre,  à  proportion  J. \f  " 
Monnaie  provinciale  : 


7*»  7io,  7»o  de  piastre,  avant  1772, 
—  Id.  — —  depuis  1772 


Monnaie  je  compte  : 

Réale  de  plate 

Réale  de  veillon \\\\\ 


CONnfOlUATIO!!  GBRHAmQCB. 

Grand-duché  de  Bade. 

Ducat  {adlegem  ùnperiC) 

3,  2  et  I  florins,  ou  carolins 

Florin  do  Bade-Dourlach 

Pièce  de  10  florins,  depuis  18 19 

—         5         i<i..  ...•••.. 

2  florins  anciens , 

I  florin       id. • .  • , 

Florin  id,  de  Bade-Dourlach 


37,(45 


m     m 

1,7» 


9"  9 

m 
90a 


^.«45}  1^ 


ft    m 


n     m 


m 
n 

M 

m 


{ 
{ 


85  4t> 
83  q3 
81  5i 


»' 


Ô46 

1% 


91      91 
99      91 

O  37 


Il  85 

99    99 

99    99 

21  37 

1068 

4  18 

a  09 

99       99 


99 
99 

goa 

910 
900 

99 

834 

8ia 

w 
I» 


980 

758 

757 

}    900 

}  • 
I  745 


Valwr  ■ 
<tu  kilogramme. 


i93'38« 


181  94 


99      99 


306994 
99      99 

99       99 

3ioo88 

aoo  30 
198  00 


18348 
17864 

H      M 
99      99 


33690a 

a6o5  84 
a6oa  40 

3094  00 

99    99 
i63  90 


m 


96 

DÉNOMINÂtION. 


Grandrduché  de  Bade.  (Suite.) 

Arg,  3  floriiiB  (golden)  nouyeaux • 

3»  i>  'A*  à  proportion 

Dtiehé  de  Brunswick, 

Or,.  Ducat  de— —,  Wollénbute),  LuuèboUrg 

Florins  de  lo  et  Sthalers,  id.,  joaqu^en  iSi3«. . 
Arg.  [Riadale  de  convention 

Eca  de  Branswidkr 

4  gros,  ou  */6  à'écn  (au  petit  cheval),  de  1764  à 
i8oa « 

FrancforU      , 

Or,t  Ducat  (ad  legemimperitS •••••«••é.... 

Monnaie  de  colnpte  : 

Arg,  Riadale,  on  thaler  de  go  kreiltsera • 

Florin  (gulden)  de  60  kreutMrs «. « •  • 

BambcMrg,  ^ 

Or,,  Ducàt  (ad  legem  Unperii) 4* 

JDucat  aouTeau  de  la  ville. .  k 

Arg,  Ecu  de  Hambourg 

Risdale  ancienne  de  constitution 

Marc,  6u  16  shillings,  convention  de  LubecK... 

Marc- banco  {monnaie  de  eonipte) 

Grand-dUché  de  Hessê-Électorale. 

Or,.  Pistole  à  Pétoile  de  Hesse-CàBsel 

Pièce  d6  ao  fr .  de  Westphalie  (Jérôme  Napoléon) . 

Grand-duehê  de  Hessé-Dannstadt, 

\0r,.  Ducat  (ad  legem  bnperii).. .- • 

ICai^lin  (Emest-louii) » .... 4 « 
10  florins  nouveaux 


A/g. 


Kopfistuck,  ou  20  kreutxers  et  10  hreuttera* . 
Florin  do  Mayence 


Eeu  nouveau  (kronenthaler). 
Pièce  de  6  kreutzers.^ 


97 


Po>d« 
légal. 


Titra 
Ugal. 


"f  f  }  87.  { 


n     n 

m     #r 

n    n 


3>49» 


t;; 

39.233 
9' 164 


6,451 


3,4< 

>7^ 


2 


39,500 


n 
n 

833 


986 

19 
H 

986 

979 

n 

% 

750 
n 


900 

986 

771 

900 

n 

H 

871 

3|4 
aoi 
aig 


3 
a 


Il  85 
Il  76 

n     n 
578 

I  53 
I  88 


n     n 
ÙO  00 

II  85 

25  87 

n    ft 

Pt    n 

n    n' 

5  01 
O  18 
o 
o 


} 


Valeor 
des  pièces. 

6^35« 


n     n 

5  19 


Il  85 

t } 


Titra 
dn  tarif. 


S 


w 


980 

901 

83a 
56i 


980 


n 


980 

9:;« 
}  879 

n 
n 

900 

980 

77a 
n 

75a 


1 


Yalflur 
dn  Ulogn 


3369^oac 
3097  44 

If    n 

i8a  60 
ia3  42 


3369  ^'^ 


3369  oa 
33(fci  i5 

19338 

#»     n 
n     lir 

3o66  5o 
3094  00 

3369  oa 
9653  g6 

#y     rt 

iGa  i4 
16544 


n 


J 
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DÉNOMINATION. 

Lubeck,  (Voyez  Hambourg,) 

Ecu  de  Lubeck 

Grandr-duché  de  iMxembourg, 

Pièce  de  la  sols 

Id,  de  6  sols. • 

Grand-duché  de  Mecklembourg, 

Florins. .  .^  .* 

Duché  de  Nassau. 

Gros  écu  de  Nassau-Weilbourg  (Fein-Silber) . . . 

Ri^ACMB  DE  GRÈCE. 

Phénix  (Capo  distria) .- 

5  drachmes  (Othon) 

I  dr.  ^  et  '/•  y  à  proportion 

EOYAIUK  DE  lUIlOVRB, 

Ducat  de  Georges  i ,  1724 • •  •  • . 

Ducat  (ad  leg,  imp,) 

4  florins  de  Georges  11. 

a  fl. y  ly  et  '/a ,  à  proportion 

Ecu ,  ou  florin  de  34  mariengroschen,  ou  */),  de 

Georges  u 

Va  >  et  */4  >  ^  proportion 

Ecu  de  HandTre ,  ou  risdale  de  constitution. . . . 

CONFÉDÉRATION  HBLVBTI0Q8. 
BâU, 

Ducat  ancien 

Pistole. 

Florin 

Ecu  de  3o  batz,  ou  3  florins 

Il»  — —  de  i5  batz,  ou  florin 

ECU  de  40  batZy  depuis  1798 

Berne. 

Ducat 

8  — — ,  6  — ,  4  •"""  9  ^  "~-  >  *  proportion . 


S 

& 


Arg. 
Arg. 

Arg. 

. 

Arg, 
Arg, 


Or,. 


Arg. 


Or,. 

Arg. 

Or.. 


a3, 


II 
29 


100 


i 


Or,, 

Arg, 


Or.. 
Arg. 


DÉNOMINATION. 


Berne.  (Suite.) 

Pistoie t 

Ecu 

4  franken ,  de  1799 ■ 

Genève. 


Pistoie  ancienne,  l'pn - 

3  pistoles  neuves •  •  •  • 

Patagon  de  3  livres  courantes ,  1721 
Genevoise,  ou  gros  écu. 

Saint'Gall. 


Arg. 

|Ur. 

Arg. 
Arg, 

¥ 

Arg. 

Or.. 
Arg. 

Or.. 
Arg. 


Ecu  ancien. 
ECU  ancien, 
Ecu. ...... 


Luceme, 
Schaffbuse. 


Soleure. 
Ecu  de  40  bat?,  depuis  1798 


Florin  . 


Underwal, 
Zurich. 


Ducat /••:••: V.*  ' 

Double ,  et  demi ,  à  proportion 

Ecu,  1761 '■ 

Ecu  de  1781  ••;••••• " ' 

«/t  écu  ou  florin,  id « . . 

RéfnibU<ii^  helvétique. 

3a franken,  de  1799a  iasp4 

i6      id.  id 

4  franken • 

i      id 

I  franc  (monnaie  de  compte), 

40  baU,  ou  écu.  ao  bat»,  10— !-et  5- 
et  titre  semblable» •  •  • 


-,  poidfl 


6,77a 
17,103 

3o,r 


{ 


ir     n 


n     H 


n     n 


39,480 


n     m 


3,49» 


Titre 


903 
901 

906 


y>" 


w 


Yalenr 
des  pièces. 


}  979  { 

»7»î^   I     8«9     I 

I      I 


a3^76 
5 
5 


ai  i3 

53  84 
5  17 
586 


n     it 


Titre 
du  tarif. 


n 
n 
n 


ww 

844 


n 


n    n     \ 


M     tt 


5  90 


n     n 


86a 


907 


836 


ï"  77     I     /, 
5  08     I     ^i3 


1:§?}  ^4  {  ^t  J900 


i5|oS  i    900    I 
7,5ia  }  I 

H     m      \       n        j 


6  00 

3  00 
I  5o 


: 


Yalenr 
dn  kilogramme. 


n     M 
n    n 


3i38f69« 
i85  68 


18964 

19954 
H     n 

i83  9a 

n     w 

17886 

n     n 

3094  00 
n     n 

n     ft 


IM 


«9 


o 


r.. 


Or,, 


Arg. 


Or., 


Arg. 


Or.. 


DÉNOMINATION. 


ÉTATS  D^ITALIE. 

Ihtehé  de  Modène. 
Quadruple  pistole 

Duché  de  Parme. 

i  pistoles ,  depuis  1785 

0  e(  I,  à  proportion 

40  francs  (Marie-Ix>uise)  [i8i5] 

ao francs  id  .,,,, 

Ducaton  de  Parme 

Ducat  (ducato)  de  inSi  à  1796 

Pièce  de  5  lir.  (Marie-Louise)  depuis  i8i5 

1  livre  (lira) ,  nouf.  monnaie  de  compte 

2  liv.,  '/, ,  1/4  _,  à  proportion 

Duché  de  Toscane. 

Triple  sequin,  ou  ruspone  an  lys.  . .  '  •  < 

'hf  ou  sequin,  et  '/•  sequin,  à  proportion 

Sequin  à  Peffigie 

Pistole  de  Florence ,  ou  doppia 

Rosine,  ou  pièce  à  la  rose j 

Francescone^  ou  lîToiurnine,  ou  piastre  à  la  rose, 

ou  talaro  y  ou  léopoldine  et  écu  de  w  pauIs . . . 
8  |>au]s,  5  —,  a  -.-.—,  i  _^  à  proportion. .  ; 

Vieux  ducaton  (Cosme  m). , . 

10  livres,  ou  dena,  du  royaume  d^Êtrurie,  à 

l'effigie  de  la  reine  et  de  son  fils  (180S) 

Livre  (Hra)  [moiuuiie  de  compte} 

(Vojree  États  Romains.) 

BOTADME  LOMBAKDO-vÉviTiEM.  (Voyes  Autriche.) 

ROTACHB  DBS  PATS-BAS. 

Ducat  de  Hollande 

—  de  Guillaume , , . 

Ryders 

20  florins  et  10  florins  (Louis-Napoléon) 

10  florins  de  Guillaume,  de  1810 

5  florins  id 


IdS 


Ftoid» 


Titre 
légal. 


n     n 
^5.707    , 

a5,ooo 
5,000 


n 


n 


906 
900 


10,464 
6,976 

{  »7»5o7 

I       h'    f9 

ai,a3i 


1000 


{  39,443 


l 


9.940 

t; 


9*7 


958 


w 


906 
9>7 


TaUur 
de»  piices. 


}     900     { 


86<^ia« 

n     w 
40  00 

ao  00 

n     tt 

5  18 
5  00 
I  00 


36  04 

99       99 

la  01 
ai  09 
ai  54 

5  61 

99       99 

6  65 

Sio 
084 


Il  78 
il  85 
3i  40 

n     n 

n     n 


Titra 
da  tarif. 


878 


}  900 


l 


\ 


1 


9ai 

9f 
904 


993 


910 


957 


92» 
980 

}  916 

900 


Valeur 
du  kilogramme. 


3oi8^37< 


W  9f 


3094  00 

aoa  6a 

99       99 

19S88 


34i3  71 

3i38  6() 
3o66  5o 


aoo  ao 


a  10  54 


99       91 


336a  i5 
3369  oa 

3i49  00 
3094  00 


Arg, 


Or.. 
Or., 


Arg. 


iOi 

DÉNOMINAXION. 


ROTAUMl  DBS  PAT8-BAB.  (Suite.) 

3  florins  (drye  gulden)  des  ProTinces-XJnies  et 

de  Lonii-Nâpoféon. . .  .* 

Risdale ,  ou  ducat  de  Hollande ,  et  ''/â  ^— 

1  florin  ancien  (monnaie de cofnpté) ••• 

3  florins  depuis  i8i8 

I  florin ,  ou  100  cents  {nouv.  mon.  de  compte^). . 

'/a  -— <-,  ou  5o  cents. • 

'A  — — '9  ou  a5  cents 

'/f*— *— >  ou  10  cents...., 

'/t0         ,  ou   5  cents 

Doubles  tyes  de  Hollande 

Luxembourg.  (Voyés  Confédération  germanique.) 

ROTAUIIB  DB  POLOGKB. 

Ducat  de  i8  florins  ilotes  (177 1  à  1791) 

Ducat  de  Pologne.* 

Risdale 


ROTluaB  DB  PORTOGAL. 

Dohrao  de  20,000  reis ,  jusqu^en  i83a. 

'/« #  'A 1  "/«• >  Vto,  à  proportion. 

Portugaise  {mœda  douro),   ou  Lisbonine  de 

4,000  reis ; 

</.  {meia mœda),  ' /4,  ou quarihinoj à propor.  (i) . 

Uohra  de  12,8000  reis '. 

L/4  (meia  dohra),  ou  portugaise,  de  6,4eo  reis. . 
74,  ou  16  testons ,  Vs,  ou  8  testons,  à  proport. . 

Grazade  dW  neuve  de  480  reis • 

Millerée  (possession  d^ Afrique) 

Cruzade  neuve  de  480  reis 

**—  de  1,000  reis.. • 

Mille  reis  (monnaie  de  compte) 

Cruzade  vieille  (id.) 


(i)  Um  ptècci  â  d<Mu»  ont  été  augmenté»  dt  x/S,  eteoiBpt«n 


10» 


106 


Or,, 


Ârg, 


DÉNOMINATION. 

ROTAtHE  OS  P&U88E. 

Ducat  fin 

Frédéric  depuis  i^Sa!  ', • 

Double,  et ./.,  à  proportion.*;;;:::; 

^f  ^?,î*4bon8gro8,  etia :;;; 

'/6  d'écu,  ou  5  silbergros 

»  /jo  — — ,  OU  I  id.,.. :  :  :  ] •  • . . . 

•/i«  de  thaier,  ou  a  gro8. . . .  :::::;;;: 

•  Brandebourg, 

'ol^ln'âr^^.'!^^^ 

Ecu,ouri8daled'ÂnBDach  :: 


Ducat 

Florin ,  ou  carolin 
Kopfsiucks 


Anspach. 
Cologne, 


Petermen. 


Trêves, 
lÎTATS  R0KAIN8. 


Plstolo  de  Pie  vi ,  de  Pie  vu   B««,«    d  i 

Sequin.de  Oémm  xrv!  î^   i?d'«^'''^'**^-  •  • 
8eup8 ,  id.,  id..,,.     '    ^'  ®* **®  ^^  succès- 

^é'-  leston  de  Rome,  écu  de  lo  nanls     n„    :  '  ' 
j    baîoques J^uis,  ou    loo  ^ 

Teston  de  3o  bafoquês  *  «  /«  et'  »  /  V  *  l'ill -^ 

Couverts  de  Rome.  «M»  or»  -«♦^^'^**^ 


Or 


de  Rome,  clés  en  sautoir. 

EHPIRB  DE  RUSSrB. 


107 


légal. 


3Si 
6,( 

22,^73 

n     H 
5,341 

n    n. 


n    n 
n    n 


3»490 

n     a 


n     H 
5,471 

[  5,4a6 

j      V      ff 

'  »6,437 

ir     ff 
n     li 

\  3.495 


Titre 
1^1. 


986 
}     903     { 

750 

5i6 
aaa 


n 
n 
n 


986 


n 
n 


n 


} 


9*7 

1000 


9«7 


979 


Valeur 
des  lûèces. 


1 1^85^ 
20  78 

n     n 

371 

o  61 

O  II 

M       0i 


n     n 


II  85 
n  n 
n     n 


17  28 

II  80 

n     n 
541 

//  w 

5  36 


II  78 


Titre 
du  tarif. 


978 
}  897 


?f 


4 
354 


w 


981 


n     If      I 


767 

737 


909 

994 

n 
910 

w 
826 


975 


Valeur 
du  kilogramme- 


33e2fi5c 
3o83  69 


164  i: 
113  ol 


12 
08 

7788 


336q  02 

2636  78 

181  06 


02 

78 


162  14 


3124  94 

3417  i5 

00    00 

200  20 

//  0t 
181  72 

334496 


Or.. 


Pla. 
Arg. 
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DÉNOMINATION. 


EMPIRB   DB  RD88IB.  (S^ltC.) 

Ducat  id,  de  1763 

Pièces  de  10  et  5  roubles,  de  Paul  1*^  et 
d^  Alexandre  i®*'- 

Impériale  de  10  roubles ,  de  1^55  à  176S 

Id,  depuiB  1763. ., < • . . 

Pièce  dé  5  roubleis,  à  proportion.. •  .  . . 

Pièce  de  la  roubles ••••..... 

6  roubles  et  3  roubles,  à  proportion .•«.....•.. 

Rouble  de  100  kopecks,  de  1760  à  1763. 

—  de  1763  à  1798 

Rouble  depuis  1798  (monnaie  de  compté) «  . . 

Argenterie  marquée  d'un  aigle,  d'an  A  sur- 
monté dhine  croix 

Yoy,  Pologne. 

AOTAUm  DB  SARDÂIGIIB. 

Gênes, 


Or.. 


Arg, 


Or.. 


GénoTine  do  100  livres 

'/•>  '/4>  'l99^pTopoHion 

—  de  g6  lirres 

48  Ht.,  ai  liv.,  la  Ut.,  à  proportion. .  « 

Id,  de  la  république  ligurienne. . . 

Sequin 

*l»et'l4f  à  proportion 

Croint,  ou  vieux  éea i .  • . .  « 

Ecu  de  banque 

Géorgine  Tieille 

Double  madonine , . .  • 

Ecu  de  saint  Jean-Baptiste 

Ecu  de  la  république  ligurienne 


Piémont,  Savoie  et  Stwdaigne, 


Sequin  à  Tannoneiade. . . . . 
I  et  >  /s ,  à  proportion . . . . 
ouble  pistole  avant  1755. 


^ 


109 


10 


110 


Or,, 
Ârg, 


Piémont,  Savoie  el  Sardaigne,  (Suite.) 

Or,  •  Pistole  neuve  (doppia),  édit  de  1755 

Carlin  depuis  1 755. 

Carlin  neuf  de  5  pistolet,  édit  de  1785 

Pistole  i<{. 

Carlin  de  Sardaigne,  édit  de  1768 

Arg,  EcB  (scudo  nuoTo)  ayant  1816 

Va 9  '/4  >  ou  ^^  ^^^ >  'A  >  ou  '^ sols,  à  proport.. 

ECU  de  Sardaigne ,  édit  de  1 768 

/•  et  '/4  9  ^  proportion 

Lira  ijnon.  de  compte  anc.) 

Monnaies  décimales. 

Pièce  de  ao  fr.,  dite  Marengo  (an  o) 

Quadruple  de  00  liv.,  depuis  181D. 

Pistoles  de  40  Ut.  et  de  20  Ht.,  à  proportion  • .  • . 

Ecu  de  5  Ht.  (Gaule  Subalp.,  an  9) 

^—  de  Sardaigne,  1816 

a  liv.,  I  liv.,  «/. ,  «/<  >  *  proportion 

Livre  nouvelle  {monnaie  de  compté) 

ROYAUME  DE  SAXE. 

Or. .  Ducat  (Frédéric- Auguste  u),  édit  de  1763 ..... . 

Auguste ,  ou  5  thalers «.. 

10  thalers  et  a  thalers  ■  /•  9  ^  proportion 

Arg,  Risdale  d'espèce,  ou écu  de  convention ,id„,., 

*  /•  9  ou  florin 

Thaler  de  24  bons  gros  (monnaie  de  compte). . . . 

*/s d'écu ,  ou 4  gros,  depuis  1763 ;  '/>  ^^  riidale 

Va  écu ,  ou  a  gros,  V'^  ^®  risdale,  Id, 

nOTADlIE  DIS  DEUX-SICILCS. 

Sicile. 

Or.,  Once  de  Sicile  depuis  1748 

««à  Taigte  couronné (  légende:  Hispaniœ  in-) 

>w) > 

-—  au  phénix 

Arg.  Ecu  de  la  tarins,  ou  lao  grains  (1818} 

J6  tarins ,  on  60  crains ,  40  grains ,  à  propart.. . . 


} 


m 


3ioof88c 


900 
904 


«    #r 


0,670    ) 
S    "      S 

'4,o3a  / 


833 


i9 


// 


''q68 
96  58 


xo. 


2 


Or„ 


Arg. 


DÉNOBONATIOlf. 


Or,. 
Arg. 

Or,. 


Arg, 


Naples  et  Sicile. 

6  ducats,  on  doppia,  de  60  carlins  (de  don  Garloa). 

Jd.  de  rerdinûul  it 

Pièce  de  ao  fr.  (Murât) 

Décuple  de  3o  ducaU  (loi  de  1 81 8) 

Quintuplede  iSduioats,  id 

3  ducats,  ou  once  nouvelle.. 

Ducat  de  Charles  vi 

Monnaie  blanche  de  Naples 

la  carlins  de  lao  grains ,  de  Charles  ▼!•  don  Car- 
los et  Ferdinand  1T.--6  carUns,  ou 00  grains. 

Ducat  de  10  carlins  de  100  grains,  ordon.  do  1784 

^"^Id.  »— —  depuis  1804 • •• 

Ducat  royal  {fnonmiie  de  compte) ••... 

3  carlins ,  i  earlin,  à  proportion 

Ecu  de  5  livres  (Murât). 

la  cariins  de  lao  grains  ^  depuis  i8o4>  et  loi  de 
1818. 

6  ——et  3  — -,  à  proportion. 

aOTÀUIIE  DB  SCftDK. 

Ducat 

'/>  et  '/4 ,  à  proportion • 

Risdale  d^espèce  (monnaie  de  compté)  de  48  êhU- 

Hngs,  de  1720  à  1802 • 

>ys  et  '/s ,  à  proportion 

EMPIRt  Al  TURQUIE. 

Fondouklis  anciens , 

—  de  1730  à  175^ 

Sequin  zermahbouo  d'Abd-él-Hamyd,  1774*  •  •  •*. 

V-  id 

Roubyeh ,  ou  >  /4 ,  ^ 

Sequin  zermahboub  (titres,  variables). 

de  Sélim  m 

'/•9  '/4>  ^  proportion «-.••.,... 

Altmichlec de 60  paras,  dq>uls  1771 

Piastre  de  Constantinople ^ 

Yaremlec  de  ao  paras ,  ou  60  aspres,  1757.  »... 


-M 


Arg, 


Or,, 

Arg. 
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DÉNOMINATION. 


EMPIRE  DE  TURQUIE.   (SuitC.) 

Roub  de  lo  paras ,  ou  3o  aspres 

Para ,  ou  3  aspres^  1778 

Piastre  de  40  paras,  ou  lao  aspres,  1780. 
Pièce  de  5  piastres,  1811 

ROTAUME  DE  WORTEMBIRG. 

Ducat,  depuis  i^44 

Florin ,  ou  carolin » 

Risdale,  ou  écu  de  convention 

Krouen-thaler,  ou  gros  écu.  • 

AFRIQUE. 

AJger. 

Or, .  jSequin  soultany 

7a  et  '/4 ,  à  proportion 

Zoudi  boudjou 

Rial  boudjou  ou  */«  ^^  ^U^kpropottion,, 

Tunis. 

Sequins  anciens • 

Piastre , 

Égrpte. 

Sequin •  • , 

Karat  ou  */)  ^^  '/»  l^Rrat,  à  proportion.. 

Grouch ,  ou  piastre  de  40  paras 

10  paras  et  5  paras,  à  proportion 

Sierra- Leone, 
Dollar  (Angleterre),  ou  10  macoutes. .  • . . 
5 ,  a  et  I  macoute,  à  proportion , 

AMÉRIQUE. 

États-Unis, 
Double  aL^le de  10  dollars,  depuis  1810.  < 
Aigle  de  5  dollars,  et  '/*  9  ^  proportion, 

Dollar,  monnaie  de  compte  réelle 

V*  ®^  V4  9  à  pr;(oportion 

Mexique, 
Pistole,  {yoyez  Espagne.) 


Arg, 

Or,, 

Arg. 

Or,. 

Arg, 

Arg, 


Or,, 

Arg, 

Or,, 


n     19 

x8Soi5 

«r     n 


99  99 

n  n 

99  99 

■  99  99 

99  99 

99  99 


9mmm 
Tltie 


99 
99 

5oo 


9» 

870 


99 
99 

99 
99 

99 
99 


S 


.1 


Talcnr 

«cspitecs* 


offee 

o  04 
a  00 
414 

II  85 

3587 

5  19 

5  70 


8  71 
m  99 
3  7a 

99       99 


V'T  }  46.   { 

»6,5oo  î    816    { 


*2'^ }  9»'  { 

37,000 
ir     99 


}903    I 


99 
99 


6  71 
w     99 

O  3o 

4  81 

W       If 


Titra 
daUrlt 


} 
} 


} 

} 
I 

} 


M 
99 
99 
H 


Ë? 

^ 


ly 


ir 

99 


5?3 


#1 


8ao 


Yakv 
daUlogminme. 


99 

99 
99 


99 
99 
99 


3369^  oa« 
2^78 
z84  14 


99    99 


399450 
1x7  a6 


99      99 

99    99 
180  40 


3i38  69 
1^68 

fy     I     908    [  3iai  &o 


•4) 


Arg, 
Or.. 
Arg. 

Or.. 

Arg. 

Or., 
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DÉNOMINATION. 


Arg. 


Or.. 


Arg. 


Empire  du  Brésil.  (Voyez  Portugal.) 
Chili,  Colombie. 

Piastre 

Pérou. 

4  pistolesy  ou  quadruple 

a ,  I  —,  et  •/• ,  à  proportion. . 

Piastre,  {yoyes  Espagiob) 

ASIB. 

Japon. 

Kobaog  YieuXj  de  loo  mas «.. 

— —  nouveau,  id 

Démi-kob. ^  à  proportion.. . . • ,. 

Tigo-gln  y  de  40  mas 

aoy  10,  5  mas ,  à  proportion. . p 

Mogol. 

Houpie,  aux  siffnes  du  zodiaque 

Roupie  de  Schah-Alem 

7a  et'li,  à  proportion 

Nourelles  roupies  de  Mogol 

Pagode  des  Indes  au  croissant .\.,,. 

àPétoile 

Ducat  de  la  Compagnie  hollandaise 

Roupie  aux  signes  du  zodiaque. .  «  • 

— —  du  Uogol. 

—  de  Maaras 

-»—  d^Arcate ' 

—  de  Pondichéry 

Double-fanon  des  Indes 

Fanon  id 

Pièce  de  la  Compagnie  hollandaise 

Perse. 

Roupie  d^or 

»/■  roupie 

Toman  (  monnaie  de  compte) 

Double-roupie  de  5  abassis 

Roupie  \  1  abassi,  et  </« ,  à  proportion. . . . 
Larin 
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Poids 


99 

99 

99      91 

99 

99 

99 

91 

99 

91 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

XO, 
,99 

3^ 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

9t 

99 

9t 

99 

n 

99 

iff 

H 

n 

99 

V 

99 

TitM 


dw  pièoei. 


}   9««    { 


ss 


99 
99 

99 
99 
99 


99 
99 
99 

91 
99 


99 

99 
99 
99 
99 


XOOO 


}98o{ 


99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 

V 
99 

99 

99 

99 
99 


Titra 
da  Urif. 


901 

901 


5x  a4 

3969 
99    99 

1440 

99      99 

37  5x 

41  65 

99    99 

99    99 

935 

II  6a 

99    99 

I 

36 

3 
3i 
40 


a 
a 
a 
a 
o 
o 
a 


3675 
1837 
ao64 

490 
99    99 

I  o3 


99 
n 

99 


} 

I  998 
}  979 


}  798 


I 

}  ^ 

I  . 

}  934 


Y«leiir 
da  kUopaoune. 


i9^aa<> 

3o83  69 
ig8  aa 


99    99 

99    99 
99   99 


343090 

3365  58 

3iai  5o 
3781  16 

a743  35 

ai9  78 
ao9  00 
ao8  34 
ao7  68 
ao9  66 

99    99 


99  91 

99  99 

ao5  48 

99  9% 


o 
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CONSOMMATION 

De  la  ville  de  Paris  pendant  Vannée  1837. 

"Vins hectolitres....  ^_. 

I   1  £aux-de-Tie id 3l,_^ 

I  ^  Cidre  et  poiré....        id ia,583 

Vinaigre id 17,326 

Bière id n8,353 

Raisins kilogrammes..  859,3g6 

Bœufs têtes 7O9790 

Vaches id, '9>^'^ 

Veaux Mi. 2^>2'  ' 

Moutons id, 388,845 

Porcs  et  sangliers,    id, •...  85^572 

Pâtés  y  terrines,  Tiandes  confites, 

écrevisses  et  homards.,  kilogram.  216,971 

S    /  Viandes  à  la  main id 3,368,178 

g  /  Charcuterie id,,,,*  796^5 

g  \  Abats  et  issues id,,,,,  i,5i3,iOQ 

â    I  Fromages  secs id,,,,,  i,25%'j35 

8    J  Marée ,  montant  de  la  vente  sur  les 

marchés francs..  5,107,74a 

Huîtres id,.,,  i,a54,oi6 

Poissons  d^eau  douce. . .        id,,,,  5oa,a8Q 

Volailles  et  gibiers id,,,,  8, 1 26^83 

Beurre. ...*.. id,,,,  i i,833,a6o 

Œufs id 5,092,029 

S     .  r  Foin bottes. . . .  8,339,041 

î-.|  J  Paille id. 12,143,574 

g    &  I  Avoine hectolit...  i,o3o,364 


(1)  Les  graias  et  farines'vendof  à  U  Ualle  ne  figurent  pas  dans 
ce  tableau,  attendu  que  ces  rentes  ne  donneraient  pas  la  con- 
sommation réelle  de  la  TÎHe,  évalnie  k  i,58o  sacs  an  poids  de 
i5q  kilogrammes,  par  jour,  en  temps  ordinaire. 

Lorsque  le  prix  du  pain  est  plus  élevé  hors  de  Paris  que  dans 
son  enceinte,  les  dehors  n'en  apportant  pas,  et  en  tirant ,  au  «on- 
traire,la  consommation  journalière  n'a  pins  de  règle  ;  eUe  est  de 
1,700  sacs  et  au-delà. 
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.  HOUYEMENT 


De  la  population  de  la  ville  de  Paris,  pendant  Van- 
née 1837 ,  fourni  par  la  pr^èetmre  du  département. 


f  garçons.  gSoA  1 

i  /  h««marUfie.{  ^l^^'  ^5"  }  5387 

£  (  f  garçons.    3o6  1  g, 

jN"-''W«r:::t}  4.9. 


g 


t 


Total 2919a 


{des  garçons..  •    liGSi  1 
dcL. .454.  r»*'^ 


Kconnns,  compris  "i 


«  •  I  dans  les  naissances  >  ^,,  >    33o7 

^  g  <  ci-dcssus.  J 

.^    f  garçons.  3555  1 
"•"'^"""''^••i  «le.....  37.6/    '=•'' 


Total 9578 


191 


miSsiniri. 


„,  ^  ,  ,  r  mascuHiies  i465i  1 

{mascollns.  i4oii  I    ^  ^, 
féminins.  •  i4z33  / 

Différaoee  en  pin»  des  naissances. .    xo58 


Total  des  décès. 


II 
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distinction    ^âge ,  de  sexe  et  détat  de   mariage. 
1857. 


TOTAL 

des  deux  sexes. 


TOTAL 


général , 


ii;. 


AGES. 


ifie 


De  70  à  nS  ans...... 

D©  45  à  60  ans 

De  80  à  85  ans 

De  85  à  90  ans 

De  go  à  95  ans 

De  95  jltioo  ans 

Centenaires  âg^és  de 
plus  de  100 ans. ... 

Sans  âges  connus 

Non  compris  les  décèdes 
déposés  à  la  Morgae* 

Totaux 


Non 
mariés. 


1 


l 


I 

3 


m. 


Suite  du  Tableau  des  décès 


HOMIIES. 


Mariés. 


3a3 
aig 
loa 

•37 

7 


3478 


Venfr. 


18? 

i3i 
58 

19 


n 

n 


I  ii6a 


Toul. 


616 

lOl 
29 

6 
5 


13776 


1117 


de  U  viHe  de  Paris. 


Non 
larîées. 


i3a 


i 

n 


I7773 


i33 

i3 

a 

n 

n 
n 


3089 


YcaTct. 


I 


9 

I 
I 


3iga 


ToUl. 


861 
85 


554 

58 


9 

I 
I 


14054 


TOTAL 

des  deux  86X68.1 


llaicnl. 


616 

101 

^9 
6 


13776 


FéwB. 


861 

85 
54 

9 

I 

I 


14054 


TOTAL 

général. 


836 
396 

77 
i5 

I 
€ 


37830 


TOTAL  GiséBAL  DIS  HÉCHs. 

Hommes 13776 

Femmes i4o54 

37830 
--  (  Hommes...  3351  ,  , 

»"'e»n  Femme....    egj"      ^ 

a8i34 


I51S 


IWfPfWip— P 


TOTAL 
de» 


MAftlACU. 


DMcis. 


MafCilUBs. 


Féaûniiit. 


TOTAL 

des 
sftcàt. 


i  ï 


944ia5 

ao5a44 

3838i3 

9i3d55 

2*2979 

376412 

987918 

!ii5o88 

3^Ba6o 

958933 

908893 

389833 

^358 

331868 

377063 

9r»7SP 

2*47495 

391443 

964031 

a6aoao 

376101 

984«5a 

93a68o 

385785 

973986 

343574 

400444 

993'9i 

a47i94 

4id6i3 

9801916 

355738 

399864 

976547 

346839 

431955 

9645^7 

348796 

4o5366 

9(S78a4 

a7090P 

408545 

986709 

346438 

406903 

938186 

343041 

466109 

9^9983 

364061 

408970 

986490 

371333 

46ai58 

993833 

375008 

414625 

9:9800 

374145 

Sgo38o 

366410 
375495 

389795 
380884 

374163 

3837i§ 

366634 

377831 
397668 
416045 
391 361 
416189 
398087 
401385 
396869 
467634 
403578 
455670 
401768 
38i33o 


748333 

751907 
788055 

770706 

761314 

774^63 

743735 

763606 

798013 

835658 

791135 

837145 

803453 

809830 

809761 

933733 

813548 

917838 

8i64i3 

771700 


196902 
161948 
199863 
188337 

3I3l44 

I9B834 

331386 
330546 

«75974 
167533 

189071 

139403 

161O74 

»57994 
183948 

4453 

157435 

68662 

177430 

308 130 


13. 


tS6 

OBSERVATIONS 
Relatives  au  nombre  des  naissances  des  deux  sexes. 

Il  résulte  du  tableau  précédent,  que,  pendant  les 
Tingt  années  depuis  1817  jusqu^à  i836,  il  est  né  en 
France  zoooo56a  garçons  et  9399888  filles. 

Le  rapport  du  premier  nombre  au  second  est  à 

très  peu  près  égal  à  -4 ,  c^est-à-dire  que  les  nais- 
sances des  garçons  ont  excédé  d^un  seizième  celles  des 
fiUes.  Si  Ton  prend  ce  rapport  pour  chacune  des 
vingt  années ,  on  trouve  quHl  est  à  peu  près  constant  : 

sa  plus  grande  valeur  a  été  -^,  et  sa  plus  petite  ~. 

On  supposait  autrefois  que  le  rapport  des  nais- 
sances masculines  aux  naissances  féminines  était 

égal  à  — ,  ce  qui  diffère  sensiblement  de  -4  ;  mais 

ce  dernier  rapport  est  le  plus  digne  de  confiance, 
parce  qu^il  est  conclu  d'^environ  dix-neuf  millions  et 
d^ni  de  naissances  des  deux  sexes;  nombre  bien  su- 
pjérieur  à  ceux  qa'on  avait  employés  jusquHci  à  la 
détermination  de  cet  élément. 

Pour  savoir  si  le  climat  influe  sur  le  rapport  dont 
il  est  question ,  on  a  considéré  séparément  une  tren- 
taine de  départements ,  les  plus  méridionaux  de  la 
France.  Les  naissances  dans  ces  départements, «-de-' 
puis  18 17  jusqu^à  i836,  ont  été  de  3^46393  garçons  et 
de  2671686  filles  :  le  rapport  du  premier  nombre  au  se- 
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condest  presque  celui  dei7  ài6,  comme  pour  la  France 
entière;  et  en  le  calculant  en  particulier  pour  chacune 
des  vingt  années,  on  trouve  aussi  qa^il  n^a   pas 

beaucoup  varié,  ses  limites  extrêmes  étant -4  et — • 

i3     17 

Ce  résultat  porte  à  conclure  que  la  supériorité  des 

naissances  des  garçons  sur  celles  des  filles  ne  dépend 

pas  du  climat,  d\ine manière  sensible. 

Les  naissances  des  enfants  naturels  des  deux  sexes 
paraissent  s^écarter  du  rapport  de  17  à  16.  Depuis 
1817  jusqu'à  i836,  ces  naissances,  dans  toute  la 
France,  ont  été  de  70777a  garçons  et  677719  filles; 
le  rapport  du  premier  nombre  au  second  diffère-  peu 
décelai  de  a4  àaS")  ce  qui  semblerait  indiquer  quo 
dans  cette  classe  d'enfants,  les  naissances  des  filles 
se  ittpprochent  plus  de  celles  des  garçons  qae  dans 
le  cas  ordinaire. 

Dans  ces  mêmes  vingt  années ,  il  est  arrivé  vingt- 
cinq  fois  que  les  naissances  annucflles  des  filles  ont 
excédé  celles  des  garçons  dans  quelques  départements, 
savoir  :  une  fois  dans  les  Ardermes ,  deux  fois  dans  le 
Cher,  quatre  fois  dans  la  Corse,  une  fois  dans  le  FiniS' 
tère,  deux  fois  dans  V Hérault,  une  fois  dans-l^/ràre , 
deux  foi» dans  la  Marne,  une  fois  dans  H-Bhône,  deux 
fois  dans  VYonne,  une  fois  dans  les  Hautes- Alpes ,  une 
fois  dans  les  Êouches-du-Bhône,  deux  fois  dans  la 
Haute-Saône ,  une  fois  dan»  la  Dordogne,  une  fois 
dans  la  Manche ,  une  fois  dans  les  Pyrénées- Orien- 
tales et  deux  fois  dans  les  BasseS' Alpes, 
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Sur  le  mouvement  annuel  de  la  population 
en  France;  par  M.  Mathieu. 

Depuis  plusienn  années  on  mot  dans  VÂmuuUre 
Pétat  détaillé  du  mouvement  de  la  population  pour 
tous  les  départements  .Le  tableau  que  Ton  trouTO  cette 
année,  page  t3{,  en  offire  le  résumé  pour  chacune  des 
▼ipgt  années  comprises  depuis  1&17  jusqu^à  18%. 
Nous  allons  déduire  des  faits  recueillis  pendant  cette 
péripde ,  le  mouTement  moyen  pour  tonte  la  France, 
et  chercher  «nsuite  les  rapports  qui  existent  actuelle- 
ment entre  les  divers  éléments  de  la  population. 

£n  divisant  par  ao  I9  somme  des  différentes  va- 
leurs raj^ortées  page  i34,  pour  un  même  élément, 
nous  avons  trouvé  les  nombres  qui  forment  un  premier 
tableau  p.  i4l  9  intitulé  Mouvement  meurs»  omuteL  On 
voit  que  y  pendant  la  période  de  vingt  ans  que  nous 
considérons,  le  nombre  moyen  annuel  des  naissmices 
est  970022,  des  mariages  est  344^66 ,  des  décès  est 
8oio4i>  etque  Taccroissement  de  la  population  s'é* 
lève  à  168983.  A.  cea  nombres,  qui  résultent  immé- 
diatement et  sans  aucune  hypotiièse  des  relevés  four- 
nis par  les  registres  de  PÉtat  civil ,  nous  avona  ajouté 
la  population  de  la  France  entière,  renfermée  dans  les 
limites  actuelles,  telle qu^elle a  été  trouvée  parles 
recensements  de  1820,  de  i83i  et  de  i836. 

Un  second  tableau ,  page  14a ,  intitulé  Bapport$  des 
éléments  annuels  de  U  Population ,  présente  les  rap- 
ports simples  qui  existent  entre  les  nombres  du  pre- 
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mier  tal>lean  :  ces  rapperts  (est  mieui  juger  de  Tétat 
actuel  de  la  popnlatioA. 

On  Toit  par  ce  tableau  que  les  nalaeaiioes  des 
garçons  et  des  filles  sont  entre  elles  eomme  les 
nomlires  i6  et  i5  peur  les  eslbnis  léyiiinies,  et 
comme  les  nombres  a3.  et  as  pour  les  enfants  na- 
torelsu  Le  rapport  de  17  à  i6  qui  est  donné 
par  les  naissanees  peur  toute  la  France ,  diffère 
sensiblement  de  eelui  qu^n  a  (fé^^lement  adopté 
jusqu^à  présent.  Il  était  intéressant  dSTolr  si  Péntros* 
Tenâi  des  résultats  semblables  pour  les  divers  climats 
de  la  France,  et  pour  plusieurs  années  différentes. 
Cest  dans  cette  Tue  que,  depuis  plusieurs  années,  on 
a  discuté  les  naissances  des  deux  sexes.  Nous  ren- 
voyons ci-dessus,  page  i36 ,  aux  Observations,  où  Ton 
tEOuvera  les  résultats  de  cette  discussion  détainée. 

Quand  il  natt  un  enlant  naturel,  il  en  natt  i3,o3 
OH  plue  de  i3  légitimes  ;  ee  qui  rericnt  à  peu  prda  à 
10  enfants  naturels  pour  i3o  enfants  légitimes. 

Les  déeès  masculins  surpassent  les  décès  féminins; 
les  premiers  étant  représentés  par  55 ,  les  autres  le 
sont  par  54< 

On  compte  un  mariage  pour  i3o  habitants,  et  pour 
4  naissances;  on  compte  3,7 on  presque 4 enfants 
légitimes  par  mariage. 

On  compte  un  décès  pour  39,6  ou  près  de  40  habi- 
tants, et  pour  i,ai  on  une  naissance  un  cinquième. 

Oneompteune  naissance  sur  3a,  7  habitants,  et 
pour  0,8a  déeès  ;  ce  qui  revient  à  10  naissances  pour 
8  décès. 


. 
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Quant  à  raccroissement  de  la  population ,  on  Toit 
que  les  garçons  y  ont  une  plus  grande  part  que  lôs 
filles  :  les  garçons  y  contribuent  pour  un  33 1^,  et  les 
filles  seulement  pour  un  4^4^.  Si  raccroissement 
total,  qui  est  d^un  i88*,  se  maintenait  le  même,  la  po- 
pulation augmenterait  d'un  dixième  en  i8  ans ,  de 
deux  dixièmes  en  34  ans,  de  trois  dixièmes  en  49  ans, 
de  quatre  dixièmes  en  63  ans ,  de  moitié  en  76  ans,  et 
il  faudrait  i3i  ans  pour  qu^elle  devint  double  de  ce 
qu'elle  est  maintenant. 

'     Puisque  Ton  compte  une  naissance  pour  3a, 7  ha- 
bitants ,  et  un  décès  pour  39,6,  on  aura 

_          .  ,    ,            1  ..       r  aux  naissances. . .  32-7 
RapportdeU population!  ,„j^^^ 3^^ 

0 

Cest  par  ces  nombres  que  Ton  doit  en  général  mul- 
tiplier les  naissances  et  les  décès  pour  reproduire  la 
population.  En  la  supposant  à  peu  près  stationnaire, 
le  rapport  3a, 7  exprime  aussi  la  durée  de  la  yie 
moyenne,  qui  serait  conséquemment  de- 3a  ans  7/io- 
La  table  de  Duvillard  ne  donne-  que  a8«ns  s/4  pour  Ift 
durée  de  la  vie  moyenne  avant  la  révolution.  Voilà 
donc  une  augmentation  d'environ  3  ans  qui  doit  pro- 
venir de  Pintroduction  de  la  vaccine  et  de  Paisanee 
qui  s'est  répandue  jusque  dans  les  classes  les  moins 
fortunées.  Elle  indique  dans  la  loi  de  la  mortalité  un 
changement  favorable  qu?un.  grand  nombre  de  ûiits 
ont  déjà  rendu  sensible-  depuis  bien  des  années , 
non-seulement  en  France,  mais  encore  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe. 
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MOUVEMENT  MOYEN  ANNUEL, 


{garçons.  4^4  ^^) 
i  900  74? 
filles...  436  168 i 

Nàissakcib   i  i  garçons.    33  889  \ 

des  e^nt.<-^-M  filles...    33  886/    "" ''' 


w  ...        f  garçons.  5oo  0281 
légitimes]  *»    ^  i  g-^ 

.•'"'*""*'l  filles...  46ôQQ4i 


oaa 
469994^ 


Mamiâcia a44  ^^ 

{  masculins.  • .  4^4  08a  1 


{masculins .  • .  404  00a  | 
S  801  041 
féminins 3q6  q5q  ' 


féminins 896  9^9  i 


AccE0,ssE««T   j  ff'^'«^'*« ^^  ^"^^  l  ,68  q8î 

de  la  population  ^  g^^^ ^3  oSSJ 


Population  en  1830. 3o  iSi  1 87 

en  i83i Sa  060  934 

en  i836 33  640  910 


i 


La  population  moyenne  des  ao  années,  de  181 7  à  i836, 
est  de  31,7^9,000.  en  ayant  égard  à  Taceroissement  de 
la  population  et  en  partant  de  la  population  observée 
eniSaOy  en  ]83i  et  en  i836» 
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RAPPORTS 
Des  éléments  annuels  de  la  Population. 


légitimes  >  garçons ,6 

^'"^^-^  /  naturels     î  garçons ,3'     ' 

desenfents  1                   l  ÛWes aa,o23 

imes   \  garçons j^ 

1  fi»es ,5^py8 


et   naturels 


Ekfakts /  légitimes i3,oo3 

(  naturels i 


Dicts /  masculins 55 

1  féminin! 


féminins 54,o34 


Un   mariage  pour  /  *>a^»tanta ,ag,^ 

1  naissances S^gS 

Enfants  légitimes  par  mariage. . . . ,  : 3  'gq 


Undécôspour /  habitants 3g^6 

1  naissances ,  a, 


Une  naissance  pour  i  ^^îtants 32^^ 

l  décès... o  Q 


o,8a 


AccROissEHENT       f  g^PÇons o,oo3o  ....  jj- 

de  la  population     |   fi^^®»-......  o,ooa3o....  -^^ 


^^ o,oo532....  ,j. 
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FRANGE. 


TABLEAU 


De  la  Population  du  Rcoraume,  d'après  le  recensement 

fait  en  i836. 

Ordoniuace  tojaie  du  3o  àècambn  i896  (*). 


CHEF  S- LIEUX 
d'arrondîaMments  • 


POPULATION 


des 
communes. 


des 
arrondis- 
sements. 


des 
dèparte- 
n«nts. 


Bourg, . . 
Bell^... 
NaDtua. 

Gex 

Trérojix. 


AIN. 

Q,5i8 
3,970 
3,696 

«: 

AISNE. 


SOÎMODS 

Saint-Qnentin... 

Yenrins 

ChÂteau-Thierry, 


Moulins  m  a  • . 
Ganoat.  «.. 
Lapalisse,  « 
Montlnçon. 


8,!i3o 
8,124 
30,570 
a,5ji 
4,761 

ALLIER. 
i5,33i 


50,826 

22,713' 

77,53o 


117,280' 
115,400 I 
61,540 


346,166 


527,095 


2,28 
5,034 


309,270 


n  A"*  *«"***■  d«  cette  ordonnance,  le  présent  tableau  ser» 
considéré  comme  seul  aathentic[tte,  pendant  cinq  ans  ,  à  partir  dn 
i«»  janT»er  1837. 
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CHEFS-LIBUX 
d'arrondÏMement. 


POPUtATIOM 


des 

comnmnei. 


des 
•rroadis- 
sements. 


des 
départe- 
ments. 


, 


ALPES  (BASSES-). 


I^igne 

Barcelonn^tte. 
Castellane. .«. 
Forcalquier.  • , 
Sisteron.  «.... 


6,365 


3,i54  ■    i8,7oq 


2,069 

4,546 


55,o3a 


36,643 


ALPES  (HAUTES-). 


Gap 

Briançon. 
Embrun*  • 


Privas 

Largentière. 
Toumon. .  • 


Mégières . 
Rethel. .  • 
Bocroy..« 
Sedan. . . . 
Youziers. 


^,455 
3,169 

ARDËCHE. 

4»;i9 
2,879 

4,  «74 
ARDENNES. 

4,o83 

6,771 

3,68a 

13,719 

3,101 

ÂBIÉGE. 


3o,839> 
3i,a89^ 


60,837 


Foùt 

Pamiers 

Saint-Girons, 


4,699 
6,905 
4,28a 


91,68 

77 
9 


AUBE. 


Trçyes >. 

Arcis-sur-Aube.  .,.,..„ 

Nogent-snr-Seine 

Bar-sur- Aabe.  • .  • 

Bar-sur-Seine • 


^5,563  I  00,933 

3,  §40 
a,35o 


159,0^5 


i3t,i63 


353,75a 


3o6,86i 


1,6844 
7,758 î 
1,0941 


a6o,536 


253,870 


ft4IS 


CBKFS-UKOX 
«farTondiMemeot. 


POPULATION 


àeê 
cooafmnnes. 


de« 
«nrondis- 
tements. 


des 
départe- 
ments. 


Careassotme.m^ 
Limoiix.  •  •'•  •'• . 

Narbonne 

Castelnaudary. 


AXJBE. 

18,907 

7,io5 

10,702 

io,iâ6 


Bodeg 

£spalion.«.««.. 
Milhan........ 

Sainte- Affrique . 
YiUefranelie.... 


AVEYRON. 

9,685 

4,08a 

10,  ^5o 

6,4ai 
8,738 


65,6391 
65, 800' 
58,678, 


»,02a| 


BQnCHE5*DU-RH0]!ï£. 


Marseille. 
Ail 

Arles. . . . 


..46,a39 
34)6do 
ao,o48 


gâjlyados. 


Caen 

falaise 

Bayeux..* 

Vire , 

Lisieuz,. 

Pont-rÉyâque. 


4ï,a:6 

9,498 

Ht 
7,3âo 

11,423 

?,"7 
CANTAL. 


180, 137 I 

io4,5to > 

77,688J 


140,43s 
63, 001 

8i,a44 
89,450 
69,844 
57,800. 


381 y 088 


370,951 


363, 3a5 


501,775 


AjorUlae.,».. 
Manriac.  • . . 
Marat 

SainUFlour. 


10,889 

3,430 
a,5o3 
5,640 


64,396' 


w 


mmm 


T3 
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cbefs-lieux 

(^'arrondiasùiient. 


coaunanca* 


POPCLATIOH 


de» 
arrondi»" 
•ementt. 


de< 

départe 

ment». 


I 
I 


Angouléhîe.< 
Gogipac  •  • . . 
Ruffec.  •••. 
Barbezieux. 
Goufolens. . 


CHÂBENTE. 

16,910 
3,83o 

S^oiï 
3,766 


i3o,456 
5i,64 


58, 

55,53a 

68,583 


365, ia6 


GHAR£NT£-INF£BI£UB£. 


La  Rochelle,,* ». 

Rochefort. . , 

Marennes. 

Saintes..  ..«•......••  •« 

Jonzac 

Saint-Jean-d'AAgely. .  • 


Bourges,  • .  t  •  • 

Sancene 

Saint- Amand. 


CHER. 

25,3a4 
3,|8i 
7,38à 

QOKRÉZE. 


78» 797 

49,6î6i 

104,8211 

82,oé6| 

8i|69a< 


io8,4:6| 
70>907  } 


449»649 


Tulle,, 
Briyes. 
UsMd., 


9>70o 
8,843 

,i35 


4 

(Corse; 


|J§»799i 
59,540/ 


Ajaccio, 
Sartène. 
BaaUa. . 
CalTÎ.., 
Ck>rte... 


9,oo3 

a, 683 

i3,o6i 

3,58; 


46,383 

a5,739| 

63,764 

ai,46p| 

5o,534 


376,853 


3oa^433 


207,889 
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CHSVS-LUUX 


de» 
coiiuiiones« 


POPULATION 


d«* 
arrondit» 
Mments. 


dm 
départe- 
menu. 


COTE-IW)R. 


Dijon «•»..«•. 

B^nne ••,.•••• 

ChAtillon^snr-Seina.  « . . 
Semiir 


114,817 
10,698 
430* 
o35 


S; 


i38,og4; 

■ia3,o3ol 
53,1)95 1 
7o,5o5. 


COTïS-PIJ-NORD. 


Sûini-Brieue. 
Dinan..  •^•. 
Loadéac». .. 

Lannioo 

Giiingamp..< 


II, 38a 
7,356 
6,865 
5,461 
6,466 


CREUSE.' 


Guéret 

AnboasoD < 

BourgaDeuf •  «  •  • 
Bonssac ^, 


^:^ 


q5; 


DORDOGNE. 


Périgueux, 
Bergerac. 
Nontron.. 
Ribérac... 
Striât 


11,576 
8,3ÎJ5 
à,573 

DOUBS. 


Besaneon 

Pontarlier. . . 

Banme 

Hontbelliard. 


a9,2i8 
4,890 
a,5i9 
5,117 


174,178 

"J,995| 
95,10a 

107, aiQ^ 

117,059 


92,4»4, 
100, 1061 

39,7961 
37,9«8 


io4,63a 

ii7,3oa| 

83,664 

71,457 
110,447 


99,0^5; 
50,533 I 
67,8881 
58,8a8 


385,6a4 


6o5,563 


76,a34 


487,50a 


376,  a74 


3. 


^ 
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CBBPS- LIEUX 

d'arroadÎMemeat. 


des 

oommuBc 


POPULATION 

d« 

arrondift- 
MmenU. 


Valence 

Montélimart. 

Di6 

I  Nyons 


DBOME; 

10,967  |i38,54&| 


LouYiers 

Les  Andelys... 
Bernay. •••.... 
Pont-Àudëm^r 


EUBE. 
10, 387 

5,o85 

2>a44 
5,358 


ir9,657 

,3851 

,io6l 

88,aia. 


Chartra , 

Chftteaudun.  • .  •  • . 
Drénx 

Nogent-lo-RotrOQ 


EUHË-ET-LOIRE. 

i4>7^  ho5,9o»l 
6,776     ' 


M' 


FINIStÉRfi. 


Qutmper,  •. 

Bfest 

GhAteanlin. 
MorIaiz,««« 
Quimperlé. 


9,7ï5 

«9f773 

a,968 


§; 


To6,r»8o 

l6t,M 


1^)535 
43,917 


GARD. 


Nimes, . .  • 
Alais.««.. 

TTEds 

Le  YigaD, 


6,856  I  85,761 
5.049    «5,755; 


des 

déperte- 
menu. 


[0,96^  |i38,545l 
3,208     35,543 


I 


4*4,762 


a85»o58 


546,955 


3e6,îi59 
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CBBFS'LnCX 
d'4irondJ««iDcnt. 


i. 


communes. 


FOrULATlOlf 

des        I  d« 

arrondi»-  1      départe- 
•emenU.  I       menU. 


Toulouse» .  • 

Villefiranche.*», 
Marel , . . 

Saint-Gaudeng. 


GARONNE  (HAUTE-). 


9,765 

3,970 
D,oao 


Âuèh 

Lectoaro, 
Biifaodê. 

Condom., 
Lombez. 


Bordeaux. 


Lespam. 
Libonrne. 
Basas.... 
LaRéole. 


Montpellier, 
Béziera..... 
LodèTe...** 
Saint-Pons. 


Bernes, 


Montfort.*. 
Saint-Mftlo. 

VitnS 

Redon..... 


i! 


GERS. 


10,461 
6,355 

7,098 


61, ai 

53,60: 

85,385 

71,855 

41,833 


GIRONDE. 

98,705 
3,801 

i,4o( 

i,4ji 
i,93i 

HÉRAULT. 

35,5o6  1 133,656' 


347,748 
55, 460 j 
37,611 

53,8o5, 


ILLE-ET-VÏLAINE. 

3^,55y  i3o,838 
9,384  81,688 


1,773 

9,744 
8,qoi 

4,^ 


454,7ÎI7 


313,883 


555,809 


357,846 


547,349 


i3.. 


ido 


CHEFS-LIEUX 
d'arrondiaaei|)ent. 


des 
communes. 


POPULATION 


des 
arrondis- 
sements. 


des 
départe- 
ments. 


INDRE. 


Châteauroux, 
Le  Blanc... 
Issoudun.... 
La  Châtre. . . 


11,654 
INDRE-ET-LOIRE. 


q6,9o3 

571789 

42» ^2^ 
55,086 


1 


a57,35o 


Tours.. 
Ghinon, 
Loches. 


Grenoble , 

Latour-du*PiD. 
Saint-Marcelin, 
Vienne 


16,669 
6,911 
4,753 

ISÈRE. 

a8,Q6o 

2,484 

2,885 

16,484 

JURA. 


i5i,ii9 


ai,ii9i 


Lons-le-Saulnier . 

Poligny 

Saint-Claude. . . 
Dôle 


4  • 


2,684 

6,402 


5,238 
10,137 

LANDES. 


213,568^ 

129,809! 

85,267 

145,001, 


107,690^ 
00,6721 
52,353 I 

74,640. 


573,645 


3i5,355 


Mcnt'de-Marsan , 

Saint-Serer 

Dax 


4,776 

LOIR-ET-CHER. 


|93,292J 

I  90,500  V 
101,1261 


284,918 


Blois 

Romorantic. 
YendOme. . . 


13,628 
7,181 
8,206 


it8,56ii 
47,722 > 
77,76oi 


244,043 


tISi 


GHBFS-UEUX 

fanoadÎMCoieiit. 


de* 
conmaaes. 


POPULATION 


dei^ 
•nrondî*- 
Mmenti. 


dw 

départ*- 

iD«aU« 


Uontbrison. . . . 
Roaiuie 

Saint-Etienne. 


LOIBE. 
4.,.534 


i9i,o5o) 

^M'S^if  4ia,497 
163,576] 


le  Pht.,., 
Tssengeaiix* 
Brloode.... 


LCHBE  (HAUTE-). 

7,6ai 
5,247 
LOIR£.I|«FÉBI£XTR£. 


à) 


i3o,844 
81 
83 


195,384 


Nantes 

àncenis 

Châteanbriant. 
hdmbœaf..... 
SftTenay •« 


Orléans.., 
^thiyiers. 


lien. 


lonta^ÎB. 


Gafcon.  • . 
Figeae. . . 
Gonrdon. 


1;;. 

3,634 
3,87a 
a,o79 

LOIRET. 

40,273 
4^oa3 
d,33o 

7*757 

LOT. 

ia,4i7 
6,a37 
5,334 


ao5,8gi 
i5,:65, 

6a, 2^5 - 

4a,5éo| 

114, 356, 

i4t,632l 
bo,6a8j 
43,6^3 
7o,a8i 


470,768 


316,189 


89',  7^1  287, 


oo3 


79,9^ 
LOT-ET-GAROtïNE. 


Âgen* •••• 

luurmande.  •••«••.•••• 
VineneaTe  d^Agen^  •  • . . 
Nérao 


i3,3g9 

7»5a7 
ii,aaa 

6,6o3 


346,400 


iSSL 


CBEFS-LIEOX 
d'arrondiasement. 


POPULATION 


dM 
eommuncf. 


des 
•rrond 
MmcnU 


is-f     dé 


des 
déparie- 
menu. 


Mende 

Flonie. . . . 
Marvcjols. 


LOZÈRE. 


5,909 
3,340 

4|035 


MADïE-ET-LOmE. 


Angers.  » . . 

Baagé 

Ségré 

Beaupréau. 
Saumur... 


m. 


35.901 

3»4oo 

3,i3o 

3,388 

11,935 


MANCHE. 


Saint'Lô.. 

Coutances., 

Valognes.  « 

Cherbourg. 

ATranches. 

Mortain... 


9,o65 

7,663 

.6,655 

i9,3i5 

7.Ç90 

3,531 


MARNE. 


Châlons^suT'Mame 1 3 ,  953  4  ^ ,  535 

Epernay •••.  5,457  86,4531 

Reims 38,359  i3?,qi9 

Sainte-Ménéhould 3, 063  35,8i3| 

Yitry-le-Français.....,-  6,833  5o,537. 

MARNE  (HAUTE-). 


141,733 


138,459) 
81,035/ 
58,ioQ> 

io8,5i8l 
91,159) 


100,717 
135,980 
95,q5oI 
76,6731 
110,831 

74>»4ï 


477,370 


594,383 


345,345 


C3iaitmont, 
Langres.. 
Vassy,... 


6,3i8 

7»577 
3,694 


355,â|5g 


in 


cttvs-Lnox 

dParroadtawaitBt. 


des 
communes. 


FOPULATIO» 


des        I  des 

arrondis- 1     départe- 
sements.   1       ments. 


MA.lf£EïNE. 


LavtiL.,,» 

MKjeaoB 

Chàteaa-Goiitier. 


17,810 


113.755) 
164,618] 


MEURTHE. 


Néou^jr 

Ghâteta-Saliiis. 

Ltmérille 

Sarrèbonrg.*.. 
Tool 


MEUSE. 


Bar-le-Due, 
Commercy. 
Montmédy. 
TerduD.... 


MORBIHAI^. 


Vannes.», 
Pontiyy.. 
liorient. . 
Floérmel. 


ii,6i3  |ia5,l 
6,378    101, 3$5 

18,975    i33,3oj 
5,ao7  l  89,192 


MOSELLE. 


Hets 

ThionTille. .  • . , 

Briey 

Sarregueminet. 


i5o,8ii 
87,510 
61,9461 

115,973. 


361,765 


414, 368 


317,701 


449>7Î3 


417, i5o 


IM 


CHEFS'LIBCX 
d'arrondlMement. 


Tievers,,.  ...... 

Chàteau-GhiDon . 
Qameicy.... ...; 

Cosne 


Ulle 

Douai. 

Dunkerque. . . 
Hazebrouck.  . 

Ayesne 

Valenciennes. 
Cambrai 


Beauvais,  •  • 
Clermont... 
Compiègne. 
Senlis.*..., 


Alencon,  • . 
Argentan.. 
Domfront. 
Mortagne. 


des 
comnanet. 


POPULATION 


des 
arrondis- 
tements. 


NIÈVRE. 


Arras 

Béthune.... 
Saint-Omer. 
Saint-Pol... 
Boulogne.  •  • 
Montreuil.. 


pi 

NORD. 


gl'^ 


837I 


7a,oo5 
19,173 
a3,8o8 

OISE. 

iS.oBa 
3,!i35 
8,895 
5,016 

ORNE. 

«3,934 
5,77!» 

;»4»7 

5,69a 


133,369] 

89,83; 

97,64f 


%: 


7<>»79o 


PAS-DE-CALAIS. 


de» 
départe- 
ments. 


îW>55o 


1,036417 


398,1541 


443^^88 


!i3,485 


:^i 


6,8o5 
19,033 

3,453 
35,733 

3,867 


l63,o33^ 
i3i,973| 


8o,5o6| 
05,4651 
78,658. 


im 


CHKIS-LiBlIX 
d'arfotidiwehient. 


POPULATIOR 


des 
conunaoM. 


dc« 

arrondis^ 

cementi. 


des 
défArte- 


m«nta* 


PUY-DE-DOME. 


CîermonuFerrand* . , . , , 
Ambert.,..^.,, 

Issôire. . . .  ;  fc ^,, 

Riom :. 

Tbier8..« 


32,4^2 
8,016 

11,473 

9»  98^ 


175,010 
9o,075i 

S74< 


Pau 

Oléron.. 
Orthez... 
Bayonne. 
Mauléon. 


Tarhes. . . 
Argdez.. 
Ba|^ères« 


100,740, 

i5i,|56l 

70,667 

PÏBENÉES  (BASSES-). 

13,607     133, 404 

6,6ao  76,3iai 

7,857  67,459 

i5,9ia  8i,5i9l 

i,a59  75,704 

PYRÉNÉES  (HAUTES-). 

110,54a 


^,438 


446,398 


10,9431 

43,58a > 
93,046/ 


ia,63o 
i,4ao 
8,1 08 

PYRÉNÉES-ORIEISTALES. 


«44,170 


Perpignan» 

Céret 

Prades.... 


Strasbourg, 

SaTeme »•• 

Schélestadt 

Weissemboiurg* , 

Calmar é.... 

AltkirdL 

Bdfbrt 


12,618 
o,3oa 
3,oi3 

BHIN  (BAS-). 
$7,885 
35a 


76,1 34) 


164, 3a5 


•••••• 


t 


îTs 


118,839 

iia,a6o 
134,88^1 


56i,859 


95,87: 


BHIN  (HAUT-). 

i5,958 
3,oa8 

5,687 


198,403^ 
137,4651 
iai,i5i J 


447>o'9 


; 


âM 


CDEFS-LIBOK 

d'à  rron  dluemen  t . 


POPULATION 


de* 
communet. 


des 
•iTonilis> 
sements. 


des   - 
départe* 
ment». 


RHONE. 


ViUefranche |    7,553  |i5i,93o/<^^'~* 


Vesouî, 

Gray.« 
Lara... 


SAONE  (HAUTE-). 

|i39,38iJ 


5,i    . 
6,531 

a,95o 


343,^98 


SAONE-ET-LOIRE. 


Mâcon..,, 
Autun.  •. 
CharoUes 


3,îia6 

Chàlons-sur-Saôiie«««««      la^uo 
Lonhans 3;o74 

SARTHE. 


"»9i 
10,43 


4 


538,  507 


Le  Mans 

Mamers 

Satnt-Calais. 

La  Flèche.. 


a3, 16 

3,78 
€,440 


466,888 


SEINE. 


Paris 

Saint-Denis. 
Seaux > 


909,  i«6  1909,136 
9,33a 
1,670 


09,iaoj 
I0y057  > 
87,708) 


t,io6^i 


*  Y  compris  U  Gailiotière,  U  CroisrRousw  et  le  faoboarg  Je 
Yaise. 


ti(7 


CHEFS-LIEUX 
d'arron  di  ssemen  t. 


des 
communes. 


POPULATIOn 


des 

•ntmdis- 
scmeots. 


des 

diperte- 

meii4s. 


SEINE-ET-MARNE. 


Ife/uR..»....,, 

Fontainebleau. 
Meaiix.  ...••• . 

Goalommiers.. 
ProTins 


VersaOles...* 
Mantes , 

Bambonillet. 

Gorbeil 

Pomoiae.... 
Etampea.»..» 


Bouen 

Dieppe,  w. 
LeEÎaTre.. 
ÏTetot.... 

Neafchâtel. 


Niort 

Bressuire. 

Helle 

Parthenay. 


Amiens 

DouUena... 
Montdidier. 
Péroime.... 
AbbeTille. . 


6,846 

8,031 

6,007 

SEINE-ET-OISE. 


57,8ai 


i,97il 

34,104' 
61,017 


7 
90 


919,309 
3,818 
3,006 
3,690 
5,408 

7>»96 

SEINE-IN^FÉRIEnRE. 

a38,8o5 
iia,4a7 


i33,55i 
6o,ago 
66,5i4 
56,73?! 

4iyOOa 


9a,o83 

i6,8ao 

25,618 

â,aT3 

3,463 


142, aoa 
i4a,63ol 


84,3ai 
SEVRES  (MEUX-). 

ï8>'9: 

î,89^ 


a,  724 

4,a88 

SOMME. 

46,129 
3,91a 

3,790 

4,iJ9 

i8,a47 


181,980 
59,oa3| 

69,271 
T09,ia3l 
i33,3oo 


3a5,88i 


Ai9y^» 


7ao,5a^ 


100,2081 
63,oTol 

65,3o7J 


3o4,To5 


552,706 


'4 


ira 


CHEFS-LIEUX 
d'arroadineHent. 


commnncfi 


POPULATION 


des 

arrondifi- 

lements. 


des 

départe- 

meots. 


Castre». 
Gaillac. 
Layaur. 


TARN. 


fT,8oi 
i7»6o!i 

8,  "99 
7,ao5 


TARN-ET-GARONNE. 


Montauhan 

Moissac 

Gastel-Sarrazin, 


Draguiman, 
Brignoies... 

Grasse 

Toulon.... 


a'3,865 

10,618 

7,408 


VAR. 


13,835 

35,331 


VAUCLUSE. 


03,735 

7^> 


86,873 
7!,i36 
66,383 


346,614 


343, 184 


333,404 


Aci^on..... 
CarpentroB. 

Apt 

Orange..... 


VENDEE. 


BourhonrVendée, ....... 

Fontenai 

Les  Sable8-4X)lonne.  • . 


5,357 
7,65o 

4,778 


346,071 


341, 3l3 


iS9 


CHEF  s- LIEUX 
farrondÎMCOBentà 


dffl 
communet. 


POPULATIOBI 


éeê 

arrondi»- 
«enenu. 


de» 
départe- 
ment!. 


VIENNE. 


Poitiers 

CbAtelleraut... 
Cirray.  •«...•. 

Loodun 

Montmorillon. 


'•  • 


SI3,OO0 
3,ioo  I  Â5y6 

5,o33  I  35,34o 
4,i57  I  57,i5i 


06,059 


a88,ooa 


VIENNE  (HAUTE-). 


lÀmagei 

Saini-Yrieix... 
B^lac 

Rochechpuj9rt. 


Épiruil 

Mirecbiirt.  '. . 
Neafchàtean. 
Remiremont. 
Saint-Dié... 


AMxerre,  • 
ATâllon.. 
Joigny*.. 

Sons 

Tonnerre. 


30,706  h 20,476] 


4,ia3 
VOSGES. 


48 


9,536 

5,684 
3,64? 
5,o55 
7^906 


73,3J3| 

65,oë9 
66,412! 
ii3,o37 


4n,o34 


YQNNR 


112,109 

46, '48 
10,553 

h,o36 
45,390 


? 


355,337 


Total 33,540,910 


W 


p 
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TABLE 

Des  Superficies  des  départements  français  évaluées  en 

kilomètres  carrés; 

Par  M.  le  baron  db  Pront. 

M.  le  Ministre  du  Gommeree  a  fait^  en  i834  >  un 
appel  aux  personnes  qui  s^occupent  de  Statistique 
pour  obtenir  la  formation  d\ui  système  de  tableaux 
statistiques  à  Pinstar  de  ceux  que  le  gouremement 
anglais  a  fait  distribuer  ait  parlement  en  i833.  Ceat 
Traisemblablement  par  suite  et  de  cet  appel  et  de 
Pemploi,  comme  document  statistique^  de  ma  Table 
des  populations  spécifiques  publiée  dans  les  ilii<- 
nuaires  du  Bureau  des  liongitudes  de  i834  et  iS^S^ 
que  j'ai  reçu  des  lettres  par  lesquelles  on  me  de- 
mande commanication  dii  Tableau  des  superficies 
des  départements  français,  fournissant,  avec  celui 
des  populations  absolues  ^  qui  parait  chaque  année 
avec  V Annuaire ,  les  éléments  du  calcul  des  populo^ 
tiens  spécifiques. 

Ces  superficies  ont  été ,  ainsi  que  je  Pai  dit ,  An» 
nuaire  de  i835>  page  117,  inscrites  en  hectares  et 
en  arpents  des  eaux-et-foréts  sur  une  carte  de  France 
que  j'ai  fait  graver  en  1798,  lorsque  j'étais  chargé 
de  la  direction  générale  du  cadastre  de  France;  maia 
j'ignore  ce  qu'est  devenue  la  planche  de  cuivre;  et  le 
nombre  des  exemplaires  de  la  carte  dont  l'existence 
m'est  connue  se  réduit  à  deux.  Dans  ces  circonstances, 
désirant  me  rendre  utile,  autant  que  possible,  à  ceux 
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qui  ont  entrepris  de  répondre  à  Pappel  du  ministre  y 
j^ai  pris  le  parti  de  faire  imprimer  ma  Table  des  su- 
perfides  des  départemenU  Jran^ais ,  Texpédient  des 
cf^ies  manuBcrites  entraînant  trop  d^embarras  et  de 
perte  de  temps. 

Les  opérations  par  lesquelles  on  a  obtenu  les  nom- 
bres de  kilomètres  carrés,  inscrits  yis-à-Tis  des  noms 
deoluiqne  département,  ont  été  fiiites  au  Bureau  du 
oadaitre ,  sur  la  grande  carte  de  la  France  en  i8o 
fenUleSy  à Péchelle  de  ^g^sm  (<  ^^fSP»  pour  loo  toises), 
connue  sons  le  nom  de  carte  de  VAeadénie  ^  on  de 
CauûU,  et  les  populations,  combinées  avec  ces  su- 
perileitti,  sont  celles  des  AmuuUres  de  i834  et  i835. 
Je  dois  «ter,  parmi  les  moyens  que  j^i  eus  de  yérifier 
reaaetitude  des  calculs ,  le  travail  exécuté  par  uu 
sanu&tde  Bruxelles,  M.  Verfauls,  qui  a  pris  la  peine 
de  reproduire  le  tableau  des  superficies ,  en  combi- 
nant  la  Table  des  populations  spécifiques  aTOc  celle 
des  populations  absolues  ;  son  trayail  m^a  été  utile 
pour  la  réimpression  de  la  première  table  dans  TAn- 
nuaire  de  i835.  (  Voir  ma  réponse  à  Venvoi  de  ce 
travail  dans  la  huitième  livraison,  tome  VIII,  de 
la  Correspondance  mathématique  et  physique  de 
l'Observatoire  de  Bruxelles,  publiée  par  M.  Que- 
telet.) 

Je  crois  pouvoir  donner  Passurance  que  la  table 
ci-après  et  celle  des  populations  spécifiques  (  édition 
de  i835)  offriront  aux  personnes  qui  s''occupent  do 
calculs  statistiques  des  données  ayant  toute  la  pré- 
cision désirable;  cependant,  comme  on  m''a  Cavl  \a 


y!\ 
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faveur  de  me  comprendre  dans  la  liste  de  ceux  à  qui 
Ton  distribue  les  exemplaires  de  la  nouvelle  carte  de 
France  en  aSg  feuilles,  le  plus  beau  monument  géo- 
désique  qui  existe,  j^ai  le  projet  d^employer  cette 
collection  précieuse  à  faire  une  vérification  ultérieure 
du  travail  exécuté  à  la  fin  du  siècle  dernier  sur  la 
carte  de  ^Académie  où  de  Cassini. 

Nota.  Les  chiffres  tjui,  éU^ns  la  tahlc  ci-après, 
sont  à  gauchelde  la  virale  ,  exptime^t  des  kilomètres 
carrés ,  et  les  deux  cMjffres,  placés  à  droite  de  cette 
virgule  expriment  des  centièmes  de  kilomètre,  carré,  ou 
des  hectares.  Ainsi,  par  exemple,  on  doit  lire,  vis- 
à-vis  du  département  de  l'Aisne,  7491  kilomètres 
carrés  et  83  centièmes  de  kilomètre  carré,  ou,/ai'- 
sant  abstraction  de  la  virgule,  et.  considérant,  que  77; 
de  kilomètre  carré  équivaut  à  tin  hectare,  on  énon- 
cera la  mène  surface  en  disant  que  le  département  de 
l'Aisne  contient  'j^giS'i  hectares.  ' 
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nOVB  DES  BtfFARTIHBNTS. 


Ain 

Aisne 

Allier. 

Alpes  (Basses-). . . . 
Alpes  (Hautes*)... 

Ardèche.. 

Ardeones 

Ariége 

Aube ,.... 

Aade 

ATeyron 

Bonches-du-RhAne. 

CalTados 

Cantal 

Qiarente 

Charente-Inférieure 

Cher 

Corrdze 

Corse 

Côte-d'or 

Côtes-du-Nord 

Creuse • 

Dordogne 

Doubs 

Drôme 

Eure 

Eare-et-Loire 

Finistère 

Gard 

Garonne  (  Haute-) . . 

Gers. 

Gironde 

Hérault 

lllfr^t-YUaine 

Indre 


-*-r 


IM 


nOXS-DBS  0EPA&TZMK!IT8. 


Sarthe 

Seine. 

Seine-et-Marne. . 
Seine-et-Oise. .  • 
Selne-Inlërieuie. . 
Sèvres  (Deux-). . . 

Somme 

Tam 

Tam-et-Garonne  • 
Var ,, 

Vanclase 

l^endée 

Tienne 

Vienne  (Haute-). 

Vosges 

lonne 


supzaviciES. 


kll.  c. 

5959,80 
5750,4^ 

5038,10 

60^ 


6iS9o»83 


5noo,35 
5879,55 
799^,113 


Somme  des  snrfiices  des  86  départe- 
ments fcançais 540085,60 
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TABLE 

Des  Populations  spécifiques  des  départements  français; 
Par  M.  le  baron  de  Front. 

Le  Bureau  des  Longitudes  publie  chaque  année  ^ 
dans  son  Annuaire,  un  tableau  de  la  population  do 
royaume  de  France,  dressé  diaprés  les  documents  les 
plus  authentiques,  et  où  les  personnes  qui  s^occu- 
pent  de  Statistique  tro^Tent  des  données  fort  utiles 
pour  leurs  recherches. 

Ces  données  ne  constituent  cependant  pas  toutes 
celles  qu^il  est  nécessaire  d^avoir  pour  traiter  cer- 
taines questions  dont  les  solutions  exigent  que  Ton 
connaisse  non- seulement  les  nombres  absolus  dliabir 
tants ,  mais  encore  les  rapports  entre  ce|S  nombres  ab- 
solus et  les  superficies  des  terrains  sur  lesquels  ces 
habitants  sont  répandus.  Ainsi,  p^r  exemple,  les  dé- 
partements des  Basses-Alpes  et  de  la  Corse  surpassent 
chacun  en  surface  totale  le  département  du  Nord; 
mais  la  population  répandue,  valeur  moyenne,  sur  un 
kilomètre  carré  de  Pun  ou  Fautre  des  deux  premiers 
départements ,  n^est  pas  la  huitième  partie  de  celle 
que  le  dernier  contient  sur  la  môme  étendue  superfi- 
cielle ;  et  ces  différences  entre  ce  qu'ion  pourrait  ap- 
peler les  densités  de  population  doivent  certaine- 
ment être  prises  en  considération  dans  plusieurs 
circonstances. 

Il  n^existe,  à  ma  connaissance ,  aucun  tableau 
fournissant  immédiatement,  pour  les  départements 


r 


167 


français  y  Pespèce  de  données  dont  je  viens  de  parler  ; 
les  mesures  des  superficies,  éléments  indispensables 
de  la  formation  de  ce  tableau ,  sont  en  général  rap- 
portées d'aune  manière  inexacte  dans  les  publications 
relatÎYes  à  la  Statistique  ou  à  la  Géographie.  T'ai  eu 
les  moyens,  lorsque  j- étals  chargé  de  la  direction  gé- 
nérale du  Cadastre  de  la  France ,  d^obtenir  ces  me- 
sures aTec  toute  Pexactîtude  désirable  ;  et  j^ai  fait 
graver  en  1798  (an  vi)  une  carte  sur  laquelle  se  trou- 
vent inscrites ,  dans  le  périmètre  de  chaque  départe- 
inent^  sa  population  absolue  (telle  qu^elle  existait 
alors),  et  sa  superficie  en  arpents  des  eaux-et- forêts 
et  en  mètres  carrés.  Pignore,  tu  les  changements  et 
déplacements  des  administrations ,  où  Ton  pourrait 
trouver  la  planche  ;  mais  un  exemplaire  de  la  carte 
est  déposé  à  la  Bibliothèque  de  llnstltut  royal  de 
F^nce,  et  j^en  conserve  un  autre.  Pai  refait  plu- 
sieurs calculs  de  superficie,  opérations  rendues  né- 
cessaires par  des  modilScations  survenues  à  quelques 
parties  du  système  départemental  de  la  France  depuis 
le6  premières  évaluations.  Je  me  suis  ainsi  trouvé  en 
état  de  remplir,  ]^ar  le  tableau  placé  à  la  suite  de  la 
présente  note,  une  lacune  existante  dans  la  col- 
lection des  matériaux  statistiques  du  royaume  de 
France. 

On  voit  sur  ce  tableau ,  à  côté  de  la  colonne  qui 
contient  les  noms  des  départements ,  deux  colonnes 
de  nombres;  la  première,  au  haut  de  laquelle  se 
trouve  la  lettre  v,  indique,  pour  chaque  département, 
le  nombre  moyen  d^habitants  qui  occupent  i  kilo- 
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mètre  carré  de  sa  superficie  (i  kilomètre  carré  ^ 
100  hectares  ^  195,80a  arpents  des  oaux-et-f<Nrèt8  = 
292,4944  ^l'pcnts  de  Paris  )  :  on  a  donc,  dans  cette 
colonne ,  les  rapports  entre  ce  que  j^appelais  tout  à 
rheure  les  densités  respectiyes  des  populations  des 
départements,  expression  à  laquelle  je  substitue  c^e 
dépopulation  spécifique. 

Prenons  pour  exemple  les  départements  de  la  Seine- 
Inférieure  et  des  Bouches-du-Rhône  :  la  population 
spécifique  du  premier  est  cotée  ii6,8ao  (les  nom- 
bres à  droite  de  la  virgule  sont  des  fractions  déci- 
males); colle  du  second  est  cotée  59,717;  on 
en  conclut  immédiatement  que  la  Seine-Inférieure 
contient  en  nombres  ronds,  valeur  moyenne,  117  in- 
dividus par  kilomètre  carré,  et  que  les  Bouches-du- 
Rhône  en  contiennent  60  sur  la  même  surface,  on, 
plus  généralement ,  que  les  nombres  dUndividus  ré- 
pandus sur  une  sur&ce  donnée  d^étendue  quelcon- 
que, dans  chacun  des  départements,  ont  entre  eux 
le  rapport  de  117  &  60. 

Cette  première  colonne  de  nomlnres  donne  donc 
le  moyen  de  faire  sans  calcul,  et  à  vue,  les  com- 
paraisons des  populations  spécifiques  des  différents 
départements  ;  mais  quelques  personnes  qui  prennent 
intérêt  aux  recherches  et  aux  calculs  de  Statistique, 
m'ont  témoigné  le  désir  d^avoir  une  seconde  colonne 
de  nombres  réunissant  à  Tavantage  qu^oflre  la  pre- 
mière celui  de  rapporter  les  populations  spécifiques  à 
un  terme  commun  de  comparaison.  Ce  terme  commun 
doit  être  naturellement  la  population  spécifique  de 
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la  France  entière,  ou  le  nombre  moyen  d^habi- 
^nts  qu^elle  contient  par  kilomètre  carré.  Or  la 
population  absolue  de  la  France,  diaprés  les  der- 
niers recensements,  est  de  3a  56o  934  individus,  et 
la  superficie  de  ses  86  départements  est,  en  somme, 
de  540  o85**'"''''*96oo  ;  on  a  donc  sa  population  spé- 

Substituant  limité  à  cedemier  nombre,  etmettant 
tous  ceux  de  la  colonne  «■  en  rapport  avec  cette 
unité ,  c^est-à-dire  substituant  à  ces  nombres  les  quo- 
tients de  leurs  divisions  par  6o,a8846,  on  a  les  nom- 
bres de  la  deuxième  colonne  = ,  la  lettre  «■  dési- 
gnant la  population  spécifique  d^un  département 
quelconque ,  et  la  lettre  P  représentant  le  nombre 
mojen  60,38846  d'individus  que  la  France  compte 
sur  cbaque  kilomètre  carré  de  sa  sur&ce  totale. 

Ce  nombre  moyen  P  =  60,288  se  trouve  inscrit 
dans  la  colonne  sr,  à  côté  du  mot  France;  on  voit  à 

sa  droite,  dans  la  colonne  ^,  le  module  1,00000, 

dont  les  relations  avec  tous  les  autres  nombres  de  la 
mâme  colonne  deviennent  intuitives.  Prenons  pour 
exemple  de  comparaison  le  département  du  Puy^de- 

Dame;  le  nombre  «  correspondant  à  ce  départe- 
ment est  1,19669;  d^où  Ton  conclut,  sans  faire 
aucun  calcul,  que  le  rapport  de  bsl  population  spéci- 
fique à  celle  de  la  France  entière  est  i ,  19669  :  i  ,00000, 
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ou,  en  d^autres  termes,  qu^une  même  surface  conte- 
nant, valeur  moyenne,  1 1  967  individus  dans  le  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme,  en  contient,  valeur 
moyenne,  10 000  dans  la  France  entière  ou  dans  la 
réunion  totale  des  86  départements. 

Les  nombres  de  la  table  sont  rangés  par  ordre  de 
grandeur;  j^ai  pensé  que  cet  ordre,  en  &cilitant  les 
rapprochements,  conviendrait  mieux  que  Tordre  al- 
phabétique à  ceux  qui  s^occupent  de  Statistique. 
Cette  disposition  fiiit  immédiatement  apercevoir  le 
rang  qu^occupe  la  population  spécifique  de  la  Frftnce 
entière  parmi  celle  des  départements;  Sg  départe- 
ments, y  compris  celui  de  la  Seine,  ont  une  population 
spécifique  supérieure,  et  47  ^"^  ^^'^  ui^^  inférieure  à 
celle  qui  est  prise  pour  unité. 

Le  département  de  la  Seine,  composé  des  trois 
arrondissements  de  Paris,  Saint- Denis  et  Seaux, 
n^est  point  inscrit  sur  le  tableau,  d^abord  vu  Té- 
nor me  disproportion  entre  les  valeurs  numériques  qui 
lui  sont  applicables  et  celles  que  fournissent  les  au- 
tres départements,  et  ensuite  parce  que  la  ville  ou  lés 

arrondissements  de  Paris,  absorbant  plus  des -^  de  la 

9 

population  totale  du  département,  la  répartition 
uniforme  sur  la  surface  de  laquelle  on  déduit  la  ;7o- 
pulaiion  spécifique,  dépend^  d^éléments  trop  dissi- 
dents. 

On  va  voir  la  preuve  de  ces  assertions  dans  les 
deux  petits  tableaux  qui  suivent,,  où  se  trouvent, 
avec  les  valeurs  qui  concernent  le  département  de 
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la  Seine,  les  données  diaprés  lesquelles  je  les  ai 
calculées. 


lO.  AiTondissement  do  Parts. . . . 
a<>.A]Tondisseni.  de  Saint-Denis 

et  de  Seaux 

3^.  Sommé  des  trois  arrondissem. 


Surface. 


kil.  c«r. 

S4>5o 

450,35 

484,85 


POPCLAT. 


774  338 

160770 
935108 


CSes  données  conduisent  aux  résultats  suivants  : 


Arrondissement  do  Paris 
Arrondissements  dé  Saint-Denis 

et  de  Seaux 

Département  pris  en  masse. . . . 


Paris  seul  contient,  en  nombres  ronds,  sa  44^  ^^' 
di¥id|^  par  Iplomètre  carré,  ou  aa4  P*^'  hectare  ;  ce 
qui  donne  une  population  spécifique  égale  à  372  fois 
telle  de  la  France.  Le  surplus  du  département  ne 
contient  que  357  individus  P^^  kilomètre  carré ,  et 
cette  population  spécifique  est  cependant  encore  sex- 
taple  de  celle  de  la  France. 


\^. 
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Tsii  peosé  que  je  ferais  une  chose  agréable  à  bien 
des  lecteurs ,  en  donnant  à  la  suite  des  détails  précé- 
dents sur  Paris  et  le  département  de  la  Seine  le  tableau 
des  superficies  de  Paris  à  direrses  époques ,  depuis 
Jules-César  jusqu^à  l^poque  actuelle^  elles  sont  ex- 
primées en  hectares,  et  extraites  des  publications 
statistiques  de  M.  le  comte  de  Chabrol. 

Sous  Jules-César,  56  ans  avant  notre  ère,  h^,,^, 

la  i"*®  enceinte  de  Paris  renfermait iS^^S 

Sous  Julien,         en    3^5,  la  a®  encein.  38,78 

Sous Phil.-Aug.,  en  laii,  la  3® a5a,85 

Sous  Charles  VI,  en  i383,  la  4* 4^>^^ 

SousHcnrl  III,    en  i58i,  la  5« 483,6o 

SousLouisXm,  en  i634,  la  G» 567,80 

Sous  Louis  XIV,  en  1686,  la  7® 1 103,70 

SousLouisXV,    en  1717,  la  8» i337,i2 

Sous  Louis  XVI,  en  1788 3370,43 

Actuellement 345o,oo 

Suit  le  tableau  annoncé  ci-dessus.  Le  lecteur  vou- 
dra bien  se  souvenir  que  la  colonne  intitulée  tt  ren- 
ferme les  populations  spécifiques  des  départements, 
ou  les  nombres  moyens  d'individus  par  kilomètre 

carré ,  et  que  la  colonne  intitulée  ^  renferme  les  rap- 
ports des  nombres  v  avec  le  nombre  P  =  6o,!i885 
==  population  spécifique  de  la  France  considérée  dans 
rétendue  entière  de  son  territoire. 
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TABLES 

'    De  la  Mortalité  et  de  la  Population  en  France. 

La  table  première ,  intitulée  Loi  de  la  mortalité 
en  France,  indique  combien ,  sur  un  million  d'en- 
fants qu'on  suppose  nés  au  même  instant ,  il  en  reste 
de  vivants  après  i  an,  a  ans,  3  ans,  etc.,  jusqu'à 
1 10  ans  où  il  n'en  existe  plus  5  par  exemple  ^  àaoans 
il  n'en  reste  que  5oaai6 ,  ou  un  peu  plus  de  la  moitié, 
et  à  45  ans  33407a  9  ou  un  peu  plus  du  tiers.  On  voit 
que  presque  un  quart  des  enfants  meurent  dans  la 
première  année,  et  qu'un  tiers  ne  parviennent  pat 
à  l'âge  de  a  ans.  La  petite  vérole  a  une  grande  part 
à  cette  mortalité  effrayante  ;  mais  le  bienfait  de  la 
vaccine  finira  par  délivrer  l'humanité  de  ce  fléau 
destructeur. 

Ainsi,  d'après  cette  table,  de  26000  enfants  qui 
naissent  à  peu  près  chaque  année  à  Paria,  il  n^  en  a 
que  la  moitié  qui  parviennent  à  l'&ge  de  ao  ans ,  et 
seulement  un  tiers  qui  atteignent  l'âge  de  4^  ans. 
Si  l'on  veut  savoir  combien  parviennent  à  l'âge  de 
55  ans,  par  exemple,  ou  fera  la  proportion,  un  mil- 
lion estàa6ooo  comme  057193  (nombre de  la  table  1 
placé  vis-à-vis  de  55  ans  )  est  au  nombre  cherché  qui 
est  ici  6687  ;  il  en  reste  donc  un  peu  plus  du  quart. 

Si  l'on  prend  la  différence  entre  deux  nombres 
consécutifs  de  la  table,  entre  ceux  qui  correspondent 
à  40  et  41  itns,  par  exemple,  on  aura  6985  pour  le 
nombre  d'individus  qui  meurent  pendant  cette  An- 
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née  ;  ainsi  sur  3694o4  individus  qui  ont  40  ans ,  il  en 
meiiri6g85  dans  une  année,  on  1  sur  53.  On  trou- 
Tera  de  mémequ^i  Tftge  de  10  ans  il  n^en  meurt  par 
in  qahin  sur  i3o;  mais  avant  et  après  oet  âge  il  en 
meoft  un  sur  un  moindre  mmibre.  Le  danger  de 
BODiir  est  le  plus  petit  possible  à  Page  de  10  ans. 

Pour  savoir  le  nombre  d^années  qu'une  personne 
de  40  ans  vivra  probablement  y  on  eberehera  dans 
la  taUe  le  nombre  369404  ^  personnes  qui  ont  40 
sas;  on  en  prendra  la  moitié,  qui  est  184702  :  cette 
Bioitié  correspond  à  peu  près  vis-à-vis  de  63  ans; 
piisqu'à  63  ans  une  moitié  de  eenz  qui  avaient  40  ans 
est  morte  et  Paotre  vivante ,  U  y  a  également  à  parier 
povr  on  contre  qu'une  personne  de  40  ans  parviendra 
à  oet  âge;  c'est  donc  63  moins  4o>  ou  a3  ans,  qu'une 
personne  de  40  ans  vivra  probablement.  On  trouvera 
de  même  la  durée  de  la  vie  probable  pour  un  Age 
donné,  ou  le  nombre  d'années  après  lequel  le  nombre 
des  individus  de  cet  Age  sera  réduit  à  la  moitié.  La 
vie  probable  est  de  ao  ans  '/s  POur  un  enfimt  qui  vient 
de  naître  ;  elle  augmente  à  1  an ,  3  ans,  3  ans  ;  elle  par* 
vient  à  sa  plus  grande  longueur,  qui  est  de  45  ans  ^/s, 
à  Page  de  4  ^uas ,  et  elle  va  toujours  en  diminuant 
ensuite. 

Quant  à  la  durée  de  la  vie  moyenne ,  qui  exige  un 
peu  plus  de  calcul  que  les  problèmes  précédents,  nous 
nous  contenterons  de  dire  que,  d'après  cette  table, 
elle  est  de  oB  ans  3/^  à  partir  de  la  naissance.  En  la 
calcolant  pour  ebaque  Age,  on  trouve  qu'elle  est  la 
plus  longue  possible  et  de  43  ans  5  mois  à  l'Age  de  5 
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ans*  Ainsi ,  à  partir  de  la  naissance ,  la  yie  probable 
est  de  30  ans  '/s  et  la  yie  moyenne  de  a8  ans  s/4; 
mais  pour  des  enfants  de  4  6t  de  5  ans,  qui  ont  échappé 
à  la  mortalité  des  3  on  4  premières  années ,  la  vie 
probable  surpasse  45  ans ,  et  la  Tie  moyenne  43  ans. 

La  table  II ,  intitulée  Loi  de  la  Population  ■  en 
France,  offre  le  partage  de  la  population  suivant  les 
âges.  Elle  suppose  un  million  de  naissances  annuel- 
les comme  la  table  de  mortalité.  Le  premier  nombre 
28753 iga  exprime  la  population  totale.  Le  suivant 
27879430 ,  qui  correspond  à  un  an ,  marque  le  nom- 
bre d''indiTidus  d^un  an  et  au-dessus  ;  ceux  qui  sont 
vis-à-vis  des  années  a,  3,  4 9  o^*»  représentent  les 
nombres  dUndIvidus  dont  les  Ages  sont  compris 
entre  a  ans ,  3  ans ,  otc ,  et  le  terme  de  l'existence. 

Supposons  qu^on  demande  le  nombre  dUndlvidus 
de  20  à  ai  ans.  Oh  voit  par  la  table  qu'ail  y  a  17205690 
individus  qui  ont  20  ans  et  plus,  et  16706423  qui  ont 
21  ans  et  plus  :  la  différence  499^  entre  ces  deux 
nombres  représente  doncles  individus  qui  ont  ao 
ans  passés ,  sans  avoir  encore  21  ans.  Si  l'on  veut 
connaître  ce  nombre  pour  26000  naissances  an- 
nuelles, on  fera  la  proportion  :  ioooooo  est  à  26000 
comme  499^^  ^^^  ^u  nombre  cherché  12981.  Alftsi  y 
diaprés  cette  table,  il  y  a  12981  individus  de  20  à  ai 
ans  dans  une  population  oà  Ton  compte  annurile-' 
ment  26000  naissances. 

La  table  III  donne  aussi  la  Loi  de  la  Population  en 
France,  mais  pour  une  population  de  dix  millions. 
Elle  indique  «combien  il  y  a  d^individus  parmi  ces 
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dix  millioDB  qui  ont  un  ftge  donné  ou  dayantage  ; 
|>ar  exemple,  6981843  qui  ont  ao  ans  et  plus,  et 
580826^  qui  ont  ai  ans  et  plus.  La  différence  173576 
de  ces  deux  nombres  représente  le  nombre  des  indi- 
vidus de  00  à  ai  ans.  Si  Pon  veut  trouver  ce  même 
nombre  pour  une  population  de  3o  millions,  on  fera 
la  proportion,  10  millions  est  à  3o  millions  comme 
173LS76  est  au  nombre  cherché  5ao7a8  :  en  en  défal- 
quant la  moitié  pour  les  femmes ,  il  restera  a6o364 
hommes  de  TAge  de  ao  à  ai  ans  sur  la  population  de 
'3o  millions,  qui  est  à  peu  près  celle  de  la  France. 
La  table  1  est  exactement  conforme  à  celle  que 
DuTillard  a  donnée  en  1806,  à  la  page  161  de  son 
Amilyte  de  l'influence  de  la  Petite  Vérole  sur  la  mor" 
uHkté,  L'auteur  dit  que  «  elle  présente  tons  les  résul- 
tats de  la  mortalité  générale,  diaprés  un  assez  grand 
jiombre  défaits  recueillis  avant  la  révolution  en  di- 
vers lieux  de  la  France ,  et  qu'elle  doit  représenter 
assez  exactement  la  loi  de  mortalité.  »  Mais  depuis 
cette  époque  on  remarque  des  changements  notables 
^Ds  les  divers  éléments  de  la  population,  et  il  est  à 
«lésirer  que  Pou  rassemble  tous  les  documents  néces- 
saires pour  construire  une  table  qui  convienne  mieux 
^Pétat  actuel  de  la  population  en  France. 

De  la  table  de  mortalité  donnée  par  M.  Duvillard, 
j'ai  directement  déduit  la  loi  correspondante  de  la 
;^pulation  supposée  stallonnaire.  Je  Pai  calculée 
cl'année  en  année,  sous  deux  formes  différentes.  La 
table  II  suppose  un  milliou  de  naissances  annuelles; 
On  la  trouve  en  partie  à  la  page  ia3  de  Pouvrage 
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déjà  eité  dé  Duvillard.  La  table  III  est  conatruite 
pour  une  population  de  dix  millions  dHndiTidos. 

La  table  de  DaYillard^cfui  donne  une  mortalité  un 
peu  trop  rapide  même  pour  la  population  générale 
de  la  franco,  ne  peut  pas  suffire  à  toutes  les  combi- 
naisons ^ui  reposent  sur  les  probabilités  de  la  durée 
de  la  vie  humaine.  Aussi  en  France  il  y  a  des  compa- 
gnies d^assuranee  sur  la  Tîe  qui  se  serrent  de  la  table 
de  Duirillard  pour  les  sommes  payables  au  décès  des 
assurés;  mais  pour  les  assurances  payables  du  Tivant 
des  Assurés^  telles  que  les  rentes  TiAgères  ^  elles  font 
usage  de  la  table  que  Dc^Mircieux  a  construite  pour 
des.  tètes  ehoîsies  ,  et  qui  donne  une  mortalité  bien 
plus  lente  que  celle  de  Duvillard.  Des  compagnies 
ai^laises  se  servant  dans  les  mêmes  circonstances 
des  tablesqni  représentent  la  loi  de  la  mortalité  dans 
les  villes  de  Northampton  et  de  Carlisle.  La  morta- 
lité* est  encore  plus  rapide  dans  la  table  pour  la  ville 
de  Norlbampton  qne^dans  la  table  de  Duvillard,  et 
encore  plus  lente  à  Carlisle  que  dans,  la  tablade  De- 
parcieux.  Suivant  que  Ton  range  les  individus  assu- 
rés dans  des  classes  dont  la  mortalité  est  rapide  ou 
lente,  on  emploie  des  tables  dé  mortalité  rapide 
comme  oeHe  de  Duvillard,  ou  de  mortalité  lente 
comme  celle  de  Deparcieux.  Les  tables  lY ,  Y  et  VI 
renferment  les  lois  de  mortalité  dont  il  vient  d^ètre 
question,  et  quHl  était  bon  de  joindre  à  celle  de  Du- 
villard, puisqu^on  emploie  plusieurs  tables  dans  le 
calcul  des  assurances. 

En  Angletonre,.  on  se  sert  aussi  de  la  table  de  De- 
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On  peut  Toir  dans  The  prineiples  and  doC" 
ssurances,  etc. ,  de  Morgan ,  page  agS,  une 
il  donne  comme  conforme  à  celle  que  De- 
a  publiée.  Cependant  elle  présente  quelques 
ifférences.  On  y  trouve  d'ailleurs  la  loi  de  la 
I  pour  les  premières  années  |  omises  par 
ox. 

Maibibu. 


v^ 
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TABLE  ly. 

LiddtU  mortaUté  en  Frmneê,  pour  4es  tétei  £boitim, 

suiuant  Depareieux  (*). 


Ages.  .  yiraaU. 


o 

I 


6 

7 
9 


9 

lO 

II 


i3 

'4 


i5 

i6 

«7 


»9 


31 
32 
33 


36 


lOOO 

970 

948. 


930 
9i5 

9?? 


^,0 
873 


865 
860 
854 


848 
843 
835 


838 
831 
814 


ScS 

798 
79^ 


783 


.  ^7  758 

I  38     I     75o 


38 


3i 

33 

33 


3 
3 
36 


II 
39 


10 

13 


53 

53 
54 


55 
56 


VivanU. 


75o 

741 
7I4 


736 
718 
710 


l 

6i 


03 


678 
671 

664 


657 
65o 
645 


636 
639 
633 


61 5 

607 

599 


Age*. 

le 
5 

5 


61 


63 

63 
64 


65 
66 
67 


68 
69 
31. 


7« 


76 


79 


80 
81 
83 

85" 

84 


YiTanU. 


5i4 
5o3 

489 


45o 


:in5 
38ô 
364 


347 

339 
3)o 


391 
371 
a5i 


33 1 
311 
193 


173 

i54 
i36 


118 

101 

85 


ii 


•Agpa.    VÎTanU. 


Il 

86 


87 
88 

89 


90 

9> 
9» 


93 
94 


! 


39 
33 

16 


II 


2 
I 
O 


I      (*)  Essai  surtes Probabililét de  la  <//« humain»! par  Deparcienz, 
I  Paris,  1746* 


1(577 


Lai 


TABLE  V. 
de  h  mortalité  dans  U  vilU  de  Northampton  (*). 


«■1 


i 


Ages. 


o 

3mo 

6mo 


gmo 
I  an 


6 

l 


10 
II 


13 

i3 

»4 


i5 
16 

il 
18 

19 
ao 


aa 

a3 


Vivants.    A{M>     VivanU 


ii65o 
ia3io 

9756 
9203 
g65o 
7^83 


6781 
6446 
6a49 


6o65 
S^i5 


5735 
5675 
5G!i3 


5573 
55a3 
5473 


54tt3 
5373 
5390 


526ià 


5o6o 
4985 
4910 


I  4760  I 


a5 
a6 

«27 


a8 

3? 


3i 
3a 
33 


36 


II 
39 


[T 


5i 


S'A 

53 


408S 
4010 
$935 


386o 
3785 
3710 


1535 
3559 
348a 


3^ 
3; 

3^48 


3170 
309a 
3oi4 


aQ36 
a857 
3776 


a694 
aoia 


Age*. 


53 
54 
55 


56 


^9 

60 

61 


6a 
63 
64 


65 
66 

il 


68 

69 
70 


73 


7è 


7« 
79 


80 
81 


VÎTaoU.    Ages 


a6ia 
a53o 
a448 


a366 
aa84 
aaoa 


aiao 

ao38 

956 


71a 


63a 
65a 
47a 


39a 
3ia 
a3a 

i5a 
07a 

99» 


91a 
83a 
75a 


675 
60a 
534 


81 
8a 
83 


5* 
85 

86 


89 


9» 
9' 


94 
95 


96 


Yivasts. 


406 
346 


145 


83 
61 


■m 


% 


(*)  Th*  prinàples  and  thctrin*  oj  assurances,  annuitits  on 
UvtSf  cte.  ;  by  W.  Morgan  ;  London ,  1891,  p.  935. 
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TÂBL£  YI. 
loi  tU  la  mortalité  dans  la  vilU  âa  CarHsle  {*), 


o 
imo 

a 

3ino 
6 

9 


1  an 

9 

3 


î 


l 

9. 
io 
11 
la 


i3 

i5 


]6 

«9 

21 


93 
33 


Yivanti 


lOOQO 


0336 
8970 
8715 


8461 

777 


6998 


6694 
6536 


6460 
613 1 
6{oo 


6368 
6335 
63oo 


6361 
6319 
617s 


Agei. 


6i33 
0047 


fioo5 
5963 


33 

3 


36 
3 

3; 


l 


Si 


33' 

33 
34 

IT 

36 

^- 

18 

40 


Vivante. 


5903 
5Q3I 

5879 


5836 
5793 
5748 


5698 
5643 
5585 


5538 


5363 
5307 
535 1 


5075 


5009 


1798 


4588 
4531 
4458 


^A% 


J^ffiê. 


5t 

53 

53 


5 
5 
56 


5i) 


60 
61 
63 


63 


66 


69 
70 

7« 


'? 

'/ 
^ 


75 
76 

77 


78 
79 


VÎTsab. 


^338 
1*76 

131  I 


^1 

3749 


3643 

3531 

3395 


3oi8 


a894 


3J7I 

36r 


3535 
3401 

3377 


3143 


1675 

i5i5 
^359 


I3l3 


I  108 


AjW. 


81 


83 

83 
84 


85 

86 

87 


88 

»9 
90 


9" 
93 


96 


99. 


100 
101 
103 


io3 
104 


YÎTaato. 


1081 

>3 

i37 


i 


735 
633 
539 


367 
396 


~333 
181 
143 


io5 
5 

4 


I 

33 


18 

«4 
II 


9 

i 


3 
I 


t 


(*)  Jl  tTÊOtite  on  th»  vabuuion  of  mumitias  and  tutunutett  a» 
lûres  and  sutrivofshipsi  by  J.  Milne  ;  London ,  i9%S\  t.  Il  «  p«564> 
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AlÉéaiQUE. 


Ntffado  de  Sorata.'. .  7696 
NaTadodeDHmaDi.  73i5 
Chimboraxo  (Pérou).  653o 

Cayambé  (<ifem^ 5q54 

Aiiii6aiia(Tolc*Péreii)  5o33 

Chipieani 6760 

Cotopaxi  (Tolc.ûi.).  SySS 
Montagne  de  Pichii* 

Picha^ •.  6670 

Volcan  d^Arequipa.  56oa 
Mont  St.-Elie  (cAte 

N.-E.  Amériqae}>^  6ii3 
Fopocatapee  (volcan     - 

da  Menque) 5400 


Picd'Orizaba 

Montacned^ehôoaio  5a^o 

Cérro  de  Potosi 4^ 

Mowna  -  Roa     (  Chir- 

hyee) ^838 

Sierra-NeTada  (Mex.)  4786 
Ms»*  du  beau  Tema 

(GAteN.-O.  Amer.) 
Coffre  de  Perote .... 
Montagne    d'OtaltK 

mer  du  Sud). ......  '33a3 

Mont. Bleues  (Jamal.)  aai8 
"Volean  de  la  »Solfa- 

tara  (Guadeloupe).  i557 


ASIE. 


«lèt. 

Pica  les  plus  élevés  de 
PHimal&ya(Thibet)  : 
l6Î4« 7821 

Le  ia« ^088 

Le   3« 

Lea3«.... 691 


met. 

Elbrouz  (Caucase)...  Soog 
Pic  de  la  front,  de  la 
CbineetdelaRussie.  5i35 
Ophyr(l.  de  Sumatra)  3960 

Mont  Liban 2906 

Petit-Altal  (Sibérie).  aa02 


AFRIQUE. 


met. 

Pic  de  Ténériffe. ...  3710 
Montagne    d^Ambo- 
ti8mène(MBdaga8c.)  35o7 
Msne  du  Pic  (Adores).  ft4ia 


met. 


Pitbndes  Neiges  (tle 
Bourbon) 3067 

Moatagnedela  Table 
(capdeB.-Espér.).  ii63 


IM 


Passages  des  Alpes  tfui  cpnduUent  d'Allemagne ,  de 
Suisse  et  de  France  en  Italie, 


Passage  du  mont  Gerrin 3iio 

du  grand  Saint-Bernard <  • .  aooi 

du  Gol  de  Seigne nlpi 

de  Furka 

du  col  Terret aJal 

du  petit  Saint-Bernard. 2iga 

du  Saint-Gothard ao^S 

du  mont  Génis aoD6 

du  Simplon , aoo5 

du  mont  Genèvre , • 1937 

du  SplOgen igaS 

Lapostedu  mont  Génis.... igo6 

Le  col  de  Tende ijqS 

Les  Taures  de  Rastadt 1039 

Passage  du  Brenner ••.•  14^ 

Passages  4es  Pyrénées. 

Port  dH)o '...., ••  Sooa' 

PortVield'Estaubé , , a56i 

Port  de  Pinàdo a4QQ 

Port  de  Gavarnie aSoj 

Port  de  Cavarère Ti^i 

Passage  de  Tourmalet.  .  • 2177 


AMÉRIQUE. 

Passages  ou  cols  des  deua  CordiUères. 

Passage  de  Gbullunquani • 

de  Paquani .: ^641 

de  Gualilas « » . .  aSao 


dé  Tolapalca 

des  Altos  de  los  Huessos. 


1^ 


t9A 

HAUTEURS 
De  ^uehjues  lieux  habités  du  Globe. 


mit* 


Maillon  de  poste  d^Ancomanca, 4^ga 

{Habitée  seulement  pendant  quelques  mois  de 
l'année,) 

Maison  de  poste  d^Apo. ^376 

Tacora  (village  dHndiens) p44 

Potosl  (la  partie  la  plus  haute ) A166 

Ville  de  Calamarca 2i4i 

Métairie  d^Antisana. .......  ^ Zioi 

PuDoïyille). 3qi  i 

Qmro(Til]e) S'^ga 

La  Pas  (Ville,  république  de  BoliTÎa) 3717 

Micuipampa   (ville ,  Pérou) 36ié 

Tnpisa  (ville ,  Bblivia) 3o4o 

Ville  deOuito aooo 

Ville  de  Uaxamarca.  ^érou) aSGo 

La  Plata  (capitale  de  Bolivie) 2844 

Santa-Fé  de  Bogota a66i 

Ville  de  Cuença  (province  de  Quito) a633 

Cochabamba  (ville  capitale) 2575 

Hospice  du  grand  Saint-Bernard. 2491 

Areqnipa  (ville  ) 3377 

Mexico......... k 3377 

Hospice  du   Saint-Gothard 11075 

Village  de  Saint-Véran  (Alpès-Hautes^ 2040 

Village  de  Breuil  (vallée  du  mont  Cervin) . . .  2007 

Village  de  Maurln.  (Basses-Alpes) 1002 

Village  dé  Saint-Remi 1604 

Village  de  Heas  (chapelle ,  Pyrénées) ,  1407 

Vilhige  de  Gavamie  (  auberge ,  Idem) i33$ 

Briançon 1 3o5 

Village  de  Barége  (cour  des  Bains,  Pyrénées)..  laii 

Palais  de  Saint-Ildefonse  (Espagne) iidS 

Bains  dn  M(>nt-dX)r  (Auvergne) 1040 

Pontarlier *    baS 


I 
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Hauteurs  de  la  limite  inférieure  des  neiges  perpétuelles^ 
sous  éUverses  latitudes, 

mètres. 

A  o^  de  latitude ,  ou  boub  Téquateur 4^^^ 

A  ao<> . .  • 4^^ 

A  450 a55o 

KGSfi i5oo 

Hauteurs  de  quelques  Édifices, 

La  plus  haute  des  pyramides  d^Egypte 1 46 

La  tour  de  Strasbourg  (le  Munster),  au-des- 
sus du  payé 14a 

La  tour  de  Saiut-Étienne  à  Vienne 1 38 

La  coupole  de  Saint-Pierrede  Rome,  au-des- 
sus de  la  place i3a 

La  tour  de  Saint-Michel  à  Hambourg 1 3o 

La  flèche  de  réglise  d^  Anvers loo 

La  tour  de  Saint-Pierre  à  Hambourg i  ig 

— — >    de  Saint-Paul  de  Londres no 

Le  dôme  de  Milan ,  au-dessus  de  la  place. . .  109 

La  tour  des  Asinelli  à  Bologne 107 

La  flèche  des  Invalides,  au-dessus  du  pavé. .  io5 

Le  sommet  du  Panthéon ,  au-dessus  du  pavé.  79 

La  balustrade  de  la  tour  N.-Dame ,  id, 66 

La  colonne  de  la  place  Vendôme 4^ 

La  plate-forme  de  lX)b6erYatoire  royal. ....  37 
La  mâture  d^un  vaisseau  français  de  130  ca- 
nons au-dessus  de  la  quille 73 


n 
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PESANTEURS  SPÉCIFIQUES  DES  GAZ, 
Celle  de  l'air  étant  prise  pour  unités, 


ROMS  DES  GAZ. 


Air 

Gaz  hydriodique 

Gaz  fluosilicique 

Gaz  chloroborique 

Gaz  chlorocarbonique.. . 
Hydrogène  arseniqué. . . 

Chlore.. .« » 


Oxide  de  chlore 

Acide  fluoborique 

Acide  sulfureux 

Cyanogène. 

Hydrogène  phosphore.  • . 
Protoxide  d^azote. ...... 

Acide  carbonique 

Acide  hydrochlorique.. . 

Hydrog.  protophosphoré. 

Acide  hydrosuif urique... 

Oxigèue 

Deutoxide  d^azote.  ; 

Hydrogène  bicarboné... 

Azote •• 

Oxide  de  carbone 

Ammoniaque ; . . . 

Hydrog.  carb.  des  marais. 
Hydrogène. ...  « 


DENSIT. 
trouTéea. 


î,0000 

4,413 
3,573 

3,4^0 


î,6c)5 
a,470 


,806 

,76, 

,520 

,5a45 

»2474 
,ai4 

,10^6 

,o388 

0.^9780 

o>976 

o>957. 
o,5ç)b7 

0,555 

o,oG88 


DE5SIT. 
calculées 


4,340 

•    ••••• 

3i3^* 
2,695 


.  NOéiS 
de* 
obeervatenrt. 


Gkiy-Lussac. 
John  Dary. 

Dumas. 


Dumas. 
-Lus 
énard. 


/-fi  iGay-Lussac  et 


3,3i5 


1,819 
1,527 


John  I3aTY. 
Thénard. 

Gay-Lussac. 

Dumas. 

Colin. 

BeRélins,DttloBgi 

Biot  et  Arago. 
Dumas. 

f^ay-Lussac  et 
Thénard. 

Berzéliiu,  Dalong. 

Bérard. 
Th.deSausftur. 

fienéliiu ,  Dnlong. 

Cruikshanck. 
Biot  et  Arago. 
Thomson. 

Bencljus,  Duloag. 


PESAMTEUBS  SPECIFIQUES  DES  VAPEURS, 

Celle  ib  l'air  ttant  prite  pour  unllé,  et  Ut  vapeuri  étant 


BicÛonire  d'éUin 

VapailT  d'Iode 

Vapeur  de  lonfra 

Protocblomre  d'aneoic. 
Chlorure  de  ailiduiii... . 

Ether  bydriodique 

Camphre  ordinaire 

Elher  beuolqns 

Ether  oiilique 

Prutooblorura  da  phoeph. 
Eiaence  de  térébenthine. 
Chlorure  j*nii«  de  >ou  ire . 

HaphUliM 

Vapeur  de  phoiphore. .. 
Chlorure  rouac  do  lonrre. 
Liqueur  de*  Bolland^ia. 

Acide  hjponitrique 

Ether  acetiqne 

Snlhire  de  carbone 

Ether  hjponitrenz 

Elhar  •nlAirique 

Ether  hjdroehlorlqne... 
Chlorure  de  cjaaogiae.. 
Eapril  p^roacMiqua 

Acide  hjdrocjruiique^.  ■ 


S'ÎS 

e.99î 

t-r: 

sisti' 

'?2ï 

& 

.M5 

m 

:i 

;a 

3,066 

a.S86 

î'ui 

Ï.IH 

;;s;33 

V.T.. 

Id. 

id. 
&IT-LDH1 
Dulong. 
[him.  et  Boul. 
Gb;-Liuuc. 
Duin.  et  Boul. 
GaT-Lnitac. 
Tliéaard. 
Gaj-Lniiae. 

Gaj-LnuM. 


106 


UQUTOES. 

Acide  sulfurique i »8^09 

Acide  nitreux i  ^550 

Eau  de  la  mer  Morte i  ,a4o3 

Acide  nitrique 1 1 sijS 

Eau  do  la  mer i  »  oqo3 

Lait i,o3 

Eau  distillée i  ,0000 

Vin  de  Bordeaux Oy^Sa 

Vin  de  Bour^^ogne 0,9915 

Huile  d^olive o^oiSS 

Ether  muriatique o»^?^ 

Huile  essentielle  de  térébenthine o,  809' 

Bitume  liquide  dit  napkte. ,, •  o,&47' 

Alcool  absolu..... •  0,793 

Ether  sulfurique • o»7i55 

TABLE 

Des  pesanteurs  spécifiques  des  solides ,  celle  de  feam 
étant  I  (à  18®  centigrades). 

{laminé ..* ^..  23,0690 
Ç.'!'""f:!::::::::::::  âi:^ 
purifié é. 19, 5ooo 

Or j  l'^^Sé 19.3617 

l  fondu I9ia58i 

Tungstène 17, 

Mercure  (à  o®  ) i  a ,  5q8 

Plomb  fondu 1 1  ,îda3 

Palladium ,.  11^3 

Rhodium 11,0 

Argent  fondu lO^Ajifl 

Bismuth  fondu , 9»o3a 

CuiTre  en  fil 8,8785 

Cuivre  rouge  fondu. .' 8,7880 

Molybdène 8,éi  1 


lOT 


Anenic 8,3o8 

Nickd  roDdn li.^jg 

Acier  Bon  ^roni..... *.'...! 7I816Î 

Cobalt  fondu 7>Sii9 

X^^a  barre 717880 

Etaio  fonda ;,«)i4 

Fer  tondu 7>307Ci 

^nc  fondu 6,861 

Aotim oins  fondu 6,713 

Tellure 6,ilS 

Cfarûme 5,9 


,a833 


lourds  (léRèrementoa- 

....;.?. 3,5310 

3,Soio 

Flinl-gUra  lai*  ) 5,  SagS 

Spathllual  ;a] 3,-igi  ■ 

Tonnnaline  (larle) S,i555 

a,g958 

cacbonatéelamel- 

a,83;6 

a,8i6o 

a,7755 

F«r1ea 3,7500 

Cham  earbonaUe  criiUIlùée 3>7i8^ 

8Sr^r::::::::::::::::::::::::::  îff 

a,653o 


i9B 

Porcelaine  de  la  Chine 2f  3847 

Chaux  sulfatée  cristallisée ^t^^TJ 

Porcelaine  de  Sèvres a»  ità'j 

Soufre  natif 'a,(»3a 

Ivoire '  *9*?^ 

Albâtre 1 90740 

Anthracite.. i  ,8 

Alun I  fi^ào 

Houille  compacte i y^aga 

Jayet '  «^^ 

Succin If  070 

Sodium 0,9726 

Glace ^>9^ 

Potassium o,o65i 

Bois  de  hêtre o,85a 

Frêne 0,845 

If 0,807 

Bois  d^orme « 0^800 

Pommier 0,733 

Bois  d^oranger 0,^05 

Sapin  jaune 0,657 

Tilleul o,6o| 

Bois  de  cyprès OySoo 

Bois  de  cèdre » o,5oi 

Peuplier  blanc  d'Espagne o, 5ag 

Bois  de  sassafras o,A8a 

Peuplier  ordinaire 0,383 

Liège 0,24^ 

Pour  établir  une  liaison  entre  les  tables  de  pe- 
santeurs spécifiques  qui  précèdent,  nous  ^jouteromi 
que,  d'après  les  recherches  de  MM.  Biot  et  Arago, 
le  poids  do  Tair  atmosphérique  sec ,  à  la  température 
de  la  glace  fondante  et  sous  la  pression  de  0"*,76  est, 

à  volume  égal ,  —  de  celui  de  Peau  distillée. 
770 

Par  une  moyenne  entre  un  grand  nombre  de  pesées, 
on  a  trouvé  qu'à  zéro  de  température  et  sous  la  pres- 
sion de  0"*,76,  le  rapport  du  poids  de  Pair  à  celai 
du  mercure,  est  de  i  à  io366. 


w^mm 


MO 


TABLE 

Pour  calculer  la  hauteur  des  Montagnes,  éCoftrès  les 
observations  barométriques. 

Cette  table  est  due  à  M.  Oltmanas;  elle  oous 
semble  être  la  plus  commode  de  toutes  celles  qui  ont 
été  publiées  jusqu^ei ,  pour  faciliter  le  calcul  des 
hauteurs,  du  moins  lorsqu^on  renonce  à  Tusage  des 
logarithmes  ;  voici  la  marche  des  opérations. 

Soit  h  la  hauteur  barométrique  de  la  station  infé- 
rieure exprimée  en  millimètres  ;  h'  celle  de  la  station 
supérieure }  T  et'F  les  températures  centigrades  des 
baromètres;  tel  if  celles,  de  Pair. 

On  cherche  dans  la  première  tahle  le  nombre 
qui  correspond  à  h  :  appelons-le  a  ;  on  cherdie  de 
môme  celui  qui  correspond  à  hfy  désignons- le  par  la 
lettre  b  ;  appelons  c  le  nombre  généralement  très 
petit  qui,  dans  la  deuxième  table,  est  en  face  de 
T—T'  ;  la  hauteur  approchée  sera  a—i— c.  (Si  T— T* 
était  négatif,  il  faudrait  écrire  a  —  A  4-  e.)  Four  ap« 
pliquer  à  cette  hauteur  approchée  la  correction  dépen- 
dante de  la  température  des  couches  d^air,  il  suffira 
de  multiplier  la  millième  partie  de  cette  hauteur  par 
la  double  somme  a  («  -f-  '0  des  thermomètres  libres  ; 
la  correction  sera  positive  ou  négative  suivant  que 
t'+'t'  sera  lui-même  positif  ou  négatif. 

La  seconde  et  dernière  correction ,  celle  de  la  lati- 
tude et  de  la  diminution  do  la  pesanteur^  s^obtiendra 


5WI 

en  prenant,  dans  la  troisième  table,  le  nombre  qui 
eorrespond  yerticalement  à  la  latitude  et  horizonta- 
lement à  la  hauteur  approchée  ;  cette  correction ,  qui 
ne  peut  Jamais'  surpasser  a8  mètres ,  est  toujours  ad- 
diti^e. 

Dans  les  cas  très  rares  où  la  station  inférieure  serait 
elle-môme  très  élevée  au-dessus  du  niTeau  de  la  mer, 
il  faudrait  appliquer  au  résultat  une  petite  correction 
dont  on  trouverait  la  valear  à  Faide  de  la  table  qua- 
trième. 

Trpà  du  calcul. 

Hauteur  de  Guanaxnato ,  observée  par  M.  de  Hum- 
boldt.  Latitude  =  a i<*.  A  la  station  supérieure,  hau- 
teur du  baromètre  6oo™<>^,g5=V;  therm.  du  barom. 
-h  ai 0,3  =:  T';  therm.  libre  +  ai<»,3  =  f'.  Au  bord  de 
la  mer,  hauteur  du  barom.  76$™°^,  1 5  =  h  ;  thermom. 
du  barom.  -f-  a5o,3  s  T  ;  therm.  libre  H-  a5o>3  =  t. 

^^  /  donne  pour  763»™, i5....    6i83™,5..« 

l  pour 600      ,95....    4^80  ,7..* 

Toble  II    donne    pourT— T'=4o..  5  ,9..o 

,  ou  hauteur  approchée 1896  ,9 


i>^«  correction  =  -^  x  a  («  -f-  0-  •    +  '76  ,8 

1000  ^  '  ^      ' 

Sommo • ao73  ,7 

a^corr.  tableIIIdonnepourao73etai<*  -f-   10  fi 

Hauteur =ao84™,3 


soe 

SuiK  d;  U  T^hU  I. 

UilUnii 

Milcfl. 

□iHtnut. 

HlUi.*,. 

Hiliei. 

«.„„«. 

65o 

4s""  6 

685 

SîÏÏ.l 

11,6 

6Sl 

68(i 

il 

8 

GSi 

a 

4 

653 

ilÉ 

1   ^ 

":> 

iS 

""" 

6 

6SS 

^ 

^ 

S 

^. 

ia,i 

^ 

5oi5,i 

5037, a 

\\\\ 

^ 

; 

fifil 

SoSga 

6G3 

SosTa 

i? 

5 

C63 

5o63,3 

7 

S 

"Id 

700 

666 

701 

a 

".9 

703 

\ 

669 

",9 

t4 

6^5 

".9 

3 

\ 

¥• 

ll;§ 

7«i 

7 

S?| 

\V% 

;3 

ïl|3 

6;6 

n|8 
11,8 

7»9 
711 

5 

7 

g 

iiis 

".7 

il 

566* 

3 

i 

;;•; 

66i 
683 

">7 
i',7 

^■6 

î 

11;) 

683 

":^ 

5697 

9 

684 

7'9 

5709 

Suite  A  U  TahU  I, 


Ciig,i 

6  5 
6  ,o 
^        I 


63i6,5 
63aG,J 
G33n,o 


i8^ 


Suite  de  la  Toftle  111, 

■ssa. 

3o- 

35° 

io'  1   45- 

5o» 

55'' 

ôis 

Ô> 

ô;6 

o|q 

ô;s 

"•^ 

E 

sll^ 

;;l 

1.4 

a,o 

ÎJs 

i|6 

o,G 

6ao 

3.5 

î  1 

a, S 

=.4 

il? 

4,3 

3,8 
4<6 

M 

^:; 

a, 6 
3,1 

a',6 

iE 

iSoo 

ë 

7." 

5,6 

2,4 

3,6 
5,6 

3,0 

aooo 

8,8 
9,7 

i.l 

''2 
9>' 

i;a 

E 

;;;i 

,'4 

2:î 

6,r 
6,8 

aSoo 

ia,6 

"U 

8,8 

8:5 

«.; 

3000 

13,6 

ia,a 

ioIb 

9.4 

6,8 

3^00 

i3. 

11,5 

8,6 

î.» 

Ifc 

•Ai 

H;§ 

?;s 

2:^ 

3ftK.- 

;2:; 

■sis 

li;f 

u.S 

9.4 

îo 

"9.9 
ai' 3 

.S,9 

;t;l 

îli 

ifii 

io!8 
11,5 

W-» 

ai 

a5,7 

»>,3 

M,3 

a3,3 

<9.o 

.:i;i 

■S,î 

ia,i 

St 

,6? 

;î;l 

^i;2 

'9-' 

19.9 

.6,4 
'î.a 

1! 

58oo 

>6,3 

a3,6 

Tûl 

Solo 

>7.3 

=.4.6 

■s;? 

su 


TABLE  IV. 


Oorrection  pour  looo"*  de  hauteur. 


h 
55o 

Mètres. 

h 

Mètres. 

I,II 

0,86 

Goo 
65o 
700 
760 

0,63 
0,4a 
o,aa 
o,o3 

Soit,  par  exemple,  à  la  stat.  infér.,  ft=6oo  millim.; 
la  différrde  niveau  ^  i5oo™  :  tous  aurex 


1000  :  0,63  =  i5oo  :  o",95 , 

et  la  différence  de  niveau  corrigée  =  i5oo™,9.  Cette 
correction  est  toujours  additive. 
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Jupiter 

Saturne 

TJranus. 


DURÉES 
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Mercure..      o,3g 


TOLWBS, 

celui  de  la 

Terre 

itant  I. 


ooafcM 

des  rotations 

des 
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Soleil  étant  x. 
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SATELUTBS  Dl  JUPITER. 
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planite  étant  i. 
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La  première  table  contient  les  corrections  quUI 
faut  appliquer  aux  heures  du  lover  du  Soleil  à 
Paris }  pour  avoir  les  heures  du  lever  du  Soleil 
dans  les  lieux  compris  entre  ^  et  5i**  de  latitude 
boréale.  Le  signe -4-,  placé  devant  une  correction, 
indique  qu^elle  doit  être  ajoutée  au  lever  du  Soleil 
à  Paris  ;  le  signe  —  indique  que  la  correction  doit 
être  retranchée  de  llieure  du  lever  du  Soleil  à  Paris. 

Les  corrections  des  heures  du  coucher  sont  égales 
à  celles  du  lever,  mais  désigne  contraire,  c^est-à- 
dire  que ,  si  les  premières  doivent  être  retranchées, 
les    secondes    doivent   être  ajoutées,   et  récipro-  . 
quement. 

La  table  n'^est  calculée  que  de  dix  en  dix  jours  :. 
pour  les  époques  intermédiaires,  on  fera  une  partie 
proportionnelle. 

Nous  allons  donner  deux  exemples  qui  montreront 
mieux  Pusage  des  tables  précédentes* 

i«r  EXEMPLE.  A  quelle  heure  le  Soleil  se  lève- 1- il 
et  se  couche-t-il  le  3i  janvier  i839  à  Perpignan. 

La  latitude  de  Perpignan  est  de  t^iP  l^i'y  ou  en 
nombre  rond  4^^  ;  on  prendra  les  corrections  dans 
la  colonne  qui  se  rapporte  à  43^*  On  ira  chercher 
dans  le  calendrier  Pheure  du  lever  et  du  coucher  du 
Soleil  à  Paris,  pour  le  3i  janvier,  et  Pon  trouvera  : 


^^ 
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LeT«r  dQ  Soleil  à  Paris 7*  35' 

Correction —  i5 


Lever  da  Soleil  à  Perpignan. . .  7.  ao 

Coucher  du  Soleil  à  Paris 4^  53' 

Correction.....  -f-  i5 


Coucher  du  Soleil  à  Perpignan.  5.    6 

a^  KXBMPLE.  A  quelle  heure  le  Soleil  8e  lèTe-t-il  et 
te  couchât- il  le  5  mai  1839  à  Lille  ? 

La  seconde  table  donne  pour  la  latitude  de  Lille 
Sffi  3S'f  ou  5i<^  en  nombre  rond.  C^est  donc  dans  la 
colonne  de  5i^  qu^on  ira  chercher  les  corrections» 
On  remarquera  ici  quUl  n^  en  a  pas  dHndiquées 
pour  le  5  mai.  Il  faut  alors  faire  une  partie  propor- 
tionnelle entre  la  correction  du  i®'  mai  et  celle  du 
II.  Voici  comment:  la  différence  entre  ces  deux 
quantités  est  de  a'  pour  dix  jours  ;  elle  sera  donc  de 
o',a  pour  un  jour.  En  multipliant  cette  dernière 
quantité  par  le  nombre  de  jours  qui  se  sont  écoulés 
depuis  le  i^^  mai  jusqu^au  5,  c'est-à-dire  par  4';  on 

y 

aura  o'^8,  ou  i'  en  nombre  rond.  Cette  minute^ 
Ajoutée  à  la  correction  indiquée  pour  le  i®'*  mai, 
donnera  7'  pour  la  correction  correspondante  au  5 
mai. 


\^. 


On  aura  enfin ,  pour  Texemple  proposé  : 

Lever  du  Soleil  à  Paru 4&  36' 

Correction —    7 

Lever  du  Soleil  à  Lille 4*  ^ 

Coucher  du  Soleil  à  Paris 7^  iS" 

Correction -f^    7 

Coucher  du  Soleil  à  Lillç 7.  aS 


■""■^■"^"^^^ 
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TABLES    USUELLES 

DE 

VANNUAIRE  DU  BUREAU  DES  LONGITUDES, 

l?Annuaire  da  Bureau  des  Longitudes  n^était  à 
Torigine  qu^un  calendrier  exact  et  détaillé,  qn^an 
simple  extrait  de  la  Connaissance  des  Temps,  Pea  à 
peu  son  cadre  s^est  élargi  et  l'on  y  a  tu  fi^rer  des 
d9nnées  statistiques  officielles  sur  les  moutements 
de  la  population,  sur  les  consommations  de  la  Tille 
de  Paris;  4^^  tfthles  de  résultats  numériques,  utiles 
aux  Toyageurs,  aux  physiciens,  aux  chimistes  ;  enfin 
des  notices  relatives  à  diverses  questions  d^Astro- 
nomie>  de  Physique  du  globe  et  de  Météorologie. 
Au  moment  où  je  les  rédigeais,  les  tables  de  PAn- 
nuaire  étaient  Pexpression  exacte  de  Pétat  des 
sciences.  Aujourd'hui  elles  m'ont  paru  devoir  être 
totalement  refondues.  Le  fruit  de  ce  travail  assez  long 
et  assez  délicat  paraîtra,  sinon  en  totalité ,  du  moins 
en  très  grande  partie  dans  V Annuaire  de  iS4o*  Eu 
attendant,  j'ai  pensé  qu'on  ne  serait  pas  fâché  de 
trouver  dans  ce  volume,  le  tableau  des  positions 
géographiques  des  chefs-lieux  d'arrondissements  et 
de  leurs  élévations  verticales  au-dessus  du  niveau 
moyen  de  la  mer,  telles  qu'on  les  a  déduites  des 
triangulations  de  divers  ordres  sur  lesquelles 
MM.  les  officiers  d'état-major  charges  de  l'exécution 
de  la  carte  de  France ,  appuient  leurs  beaux  et  im- 
menses   travaux.  Je    suis  redevable  de  ce  premier 


^^! 
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résultat  d'une  opération  à  la  fois  si  utile  et  si  hoiio» 
rable ,  à  la  bienveillance  avec  laquelle  M.  le  lieute- 
nant-général Pelet ,  directeur  du  Dépôt  de  la  Guerre^ 
a  Men  voulu  autoriser  mon  confrère  et  ami  M.  Puis-r 
sant,  à  me  communiquer  les  calculs  qu^il  diri^feaTec 
tant  dliabileté  et  de  zèle.  Je  remplirai  les  lacunes 
qu^on  remarque  dans  cette  table  au  fur  et  à  mesure 
que  les  documents  m''arriveront. 

Pour  la  complète  intelligence  de  la  table  suivante^ 
il  est  bon  de  savoir  que  dans  le  réseau  trigonom^r 
trique  qui  embrasse  toute  Tétendue  du  territoire 
de  la  France ,  il  y  a  des  triangles ,  en  général  très 
TBStes  y  dont  les  angles  ont  été  mesurés  avec  de 
grands  instruments  et  par  deux  séries  au  moins  de 
▼ingt  répétitions  chacune.  Ce  sont  les  triangles  du 
premier  ordre. 

Dans  les  triangles  du  deuxième  ordre,  on  se  con- 
tente ordinairement,  pour  la  mesure  de  chaque 
angle,  d'une  seule   série  de  dix  répétitions 

Les  triangles  du  troisième  ordre  sont  formés  avec 
les  instruments ,  plus  petits  et  plus,  portatifs  ,  dont 
se  servent  les  ingénieurs  du  cadastre.  Souvent  on  n'en 
mesure  que  deux  angles. 

Il  n'y  a  dans  la  table  aucun  objet  situé  au  troi- 
sième angle  non  mesuré,  dont  on  n'ait  déterminé 
la  position  par  des  lignes  visuelles  aboutissant  au 
moins  à  deux  bases  différentes. 

Dans  la  colonne  des  longitudes,  les  lettres  £.  ou 
O.  indiquent  que  les  objets  se  trouvent  situés  à 
Vl^st  ou  à  VOuest  du  méridien  de  Paris.        (Aa.) 
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TABLEi^U      - 

Des    coordonnées  ^géographiques   des    ehefs' lieux 
d'arrondissement  des  86  départements. 

Nota.  Les  poiuts  de  i«r  ordre  lont  indiqnéf  par  le  «gne  Q  ; 
cenx  de  3*  ordre  par  J^.  Les  poinU  de  3«  ordre  ,  c'est-à^ire  cens 
qui  ae  trooTent  déterminés  par  de  petits  triantes,  mais  aussi  par 
deux  bases  au  moins ,  ne  sont   précédés  d'anaun  signe. 


IfOM  KT   DiSIGIlATION 


des  points. 


AIN. 

ABoii&g  .Som  met  de  la 
lanterne  de  Tëglise 
de  Notre-Dame. . . 

Beïlejr.  Sommet  du 
clocher  à  coupole 
et  lanterne 

ffantua 

A  Gex.  Centre  de  la 
boule  du  clocher. 

A  Trévoux,  Sommet 
du  signal  établi 
sur  la  tour  hexa- 
gone et  en  ruines 
du  château  de  Tré- 

TOUX ..a.    •.■...*. 


LATITVnZ. 


/       H 


46.ia.ai 

45.45.38 
» 

46.30.  9 


LOXciTunn. 


BLÉTATIOM 

an-dessns    de 
la  mer. 


des 
points 

de 
mire. 


/     « 


3.53.38.  E. 
3.31.  g.E, 

3.43.33.  £. 


375,1 

3ij,i 

» 


des 

gois. 


647,î' 


45 .  56 .  37I  3.36. 19 .  £.  376,7 


358,3 


a     Pierres  sépulcrales. 


984 


ROM  ET  DESIGNA TlOn 


de*  poiafB. 


k'^'^^mf 


II.-  ■    Il  I        I 
AISNH. 

P  Laon.  Sommet  de  U 
boule  de  la  tpur  de 
Thorloge 

i^Soissons.  Sommet  de 
la  galerie  de  la  ca- 
thédrale. ........ 

P  SAint^uentin.Som" 
met  du  clocheton 
de  la  collégiale... 

Vervins.  Sommet  du 
clocher. ......... 

ACAat.  -T^ierrr  .Som- 
met du  toit  de  la 
tour  de  S.  -Crépin. 

MOUUKS.. 

Gannat 

Lapalisse, 

MontlucoH 


ALPB»  (  BASSE&-). 

Digne 

,  Barcelonette 

Castellane,  ., 

Forcalquier,  Grosse 
tour,  le  sommet. . 

Sisteron 


^AVTVM. 


49^.33.54 

i^.Vk  53 

49.50.55 
49^.5o.  8 

49*  î»-46 

» 
» 
» 


» 
». 

43-57.34 

» 


MKarrvfti. 


o       f     II 

1. 17.19.  E. 
9*59.18.  £. 

0.57' i3.  £• 
x..34>i6.  £. 

I.  3«4o.  £. 

» 

M 
» 
». 


». 
» 

3,26.41  •  £. 

» 


ao-demu  de 
la   mer 


des 
points 

de 
mire. 


î5o,5 

114,0 

164  ,tï 
219,8 

"9>^ 

» 
» 
» 
» 


M 

» 
»    . 

588,8 

» 


des 
sols. 


180,5 


» 


04,4 


77  >3 


» 

» 

» 

» 
» 


» 


9M 


NOM  ET  DËSICllATIOIf 
des  points. 


LATltVM. 


ALPES  (HAUTES-). 

Ga» 

Briançon, 

Embrun, 


e     ' 

» 
» 


LOireiTosB. 


o     / 

» 


iLiTATtOH 

an-dotiu  de 
la  mer 


des 
points 

de 
mire. 


ARDECBE. 


FUTAS.  ... 
Largentière, 
Tùwnon,  , . 


ARDENNBS. 

A  Mézisres.  Boule  de 
U  petite  coupole 
du  clocher 

Béihel,  Cathédrale. 
Sommet  du  petit 
clocher  qui  sur- 
monte le  gros.... 

KocroY.  Boule  du 
clocher  à  coupole. 

ieian.  Boule  dorée 
de  la  tour  septen- 
trionale  de  la  ca- 
thédrale .  é 

£ot(5>eri.Somtaiet  de 
la  flèche.. 


» 


I» 

2) 


» 


49.45.43 
49.30.43 

49<55.33 
4943-  6 


a.aa.46.  £. 

a.  iw|8.  £. 
a.ii.  5.  £. 

ai36.4o.  £* 


» 
» 


49.a3.53a.a2.  6.  E. 


ai7,i 

i38,7 
410,0 

143»  3 


*  des 
sols. 


» 


» 


la 


» 


» 


226 


NOM  ET  DÉSiGNATlOn 


des  points. 


Li.TlTVDB< 


ABIÉGE. 

Foix 

Pamiers» 

Saint- Girons 


» 
» 
» 


MHaiTVVK. 


XLKTATIOM 

au-dessus  di 
la    mer 


AUBB* 

A  Trotes.  Tourelle 
de  Tanglo  S.  de  la 
tour  de  la  cathé- 
drale de  S.-rPierre. 

Arcis-sW'AMihe. Som- 
met de  la  ianterqe. 
ANogent-tur-$eine.  Ba- 
lustrade de  la  gale- 
rie 4^  clocher  . .  •  • 
Bar-sur-Aube 

Bar-^fur- Seine.  Pi- 
gnon E.  de  l'hor- 
loge, le  sommet. . 

AUDB. 

QGarcassonre.  Para- 
pet de  la  tour  de  s. 
"S  incent .  • • 

Limoux 

[^Narhonne.  Sommet 
delà  tourelle  de  la 
tour  N .  de  la  cathé: 
drale 


48,18.  3 

.32.25 


Q        9         *l 
» 
» 


dM 

points 

de 
mire. 


des 
sols. 


48.29. 35 
48.  6..5o 


1 


1.44*4' •  ^' 

1.48.21.  £. 

I.  9.44.  E. 

» 

2.  2.11.  E. 


43.12.54 


» 


i8oy5 

107,8 
1) 

2o5,p 


110,0 


o.'  0.469  E. 


» 


43>ii.  8|o.4o.  o-  E. 


» 


71,8 


1549O 


» 


io3,7 

)> 


7'>9^^«Q' 


a  PaTé  de  l'église. 


Il 


297 


NOM  ET  DÉSIGKÂTION 

iLàVATlON 

au-dessus    de 
la  mer 

' 

LATITVDK. 

LOKOITVSB. 

des 

■    des    points. 

points 

de 

mire. 

des 
sols. 

AUDE.  (Suite.) 

Castelnaudarjr, Som- 
met de  la  flèche  de 
Saint-Michel 

O      /     «f 

43.19.  4 

0     '     • 
0.22.52.  0. 

aaSyO 

AVEYRON. 

Q  Rodez.  Sommet  de 
la  tète  de  la  Vierge 
qui    sfirmoute    la 
tour  de  N.-Dame. 

44*3i«  ^ 

o.i4>i5«  £. 

709>a 

63a ,0» 

Eioalion  ......... 

y 

1> 

» 

» 

MUhau 

» 

» 

» 

» 

Sainte- J^ique .... 

» 

» 

» 

» 

Ville/hanche 

l> 

» 

» 

» 

BOUCU.-DU-&HONE. 

Marseille.  Clocher 
de  Notre-f)ame-de- 
la-Garde 

43.17.  4 

3.  a.  3.  £. 

«65,7 

161,5 

Aix • 

» 

» 

» 

U 

» 

Arles 

j» 

CAIiVABOS. 

QCaen.  Sommet  dn 
clocher  de   l^Ab- 
baye-aux-Dames. . 

49.11. 14 

a.4i*24'^* 

51,0 

a5,6 

Falaise.  Sommet  du 
clocher  de  Saiut- 
Gervais 

48.53.55 

a.3a.  9.  0. 

175,0 

» 

a  Sol  de  la  sacristie. 

«S8 


NOM  BT  DÊSIGNATIOM 

des    points. 

1 

ULTITIISI. 

LOMOITVDB. 

KLKT 

au-de 
la 

des 
pointe 

^ae 

mire. 

A.TIOII 

ssus  de 
mer 

des 

90ls. 

CALVADOS.  (Suite.) 

□  Bareux.  Pied  de  la 
croix  du  cloctier  de 
la  cathédrale  .... 

Vire.  Sommet  de  la 
coupole  de  la  tour 
de  Phorloge 

Lisieux, 

O       '        « 
49. 16.35 

48.5o.ai 
» 

49.17.14 

» 
» 
» 

45.39.  0 

» 
» 

» 

0       '       • 

3.  3.27.0. 

3.13.39.0. 

» 
2.  9.  9.  0. 

» 
» 

M 
» 

2.tl.  8.0. 

» 
» 
» 
» 

121,0 
208,6 

48  ,a 

» 
» 

» 

ï49t7 

» 

M 

4^>9 

» 

» 
» 

96,5- 

» 
» 

1» 
» 

Pont-VÉvéque,  Som- 
met du  clocher.  . . 

CAITTAL. 

AURILLAC 

Murât 

Saint'Flour 

CUAREIVTE. 

AAifGOCLàME.    Som* 
taet  du  clocher  de 
Saint-Pietfre 

Cognac  

Rwffkc 

BarbesUux, ....... 

Confçlens 

a  Sot  de  régtise.                                                                                   1 

^mmmm 

«M 


non  ET  DÉSIGNATION 


àe»  points. 


CHARENTE«>INFBR. 

La  Rochelle.  Tohr 
de  la  lanterne.... 

Roehe/bri.  L'hôpital 

^Marennes.  Sommet 
du  clocher  ....... 

^Saintes.  Sommet  de 
réglise  de  Saint- 
Entrope 

Jotuac 

Saint-Jeaurd'Angely, 

CHBm. 

Q  BouEGis.  Sommet 
de  la  covpole  du 
tourillon  de  Té- 
gliae  de  Saint- 
Etienne 

Sancerre.    Sommet 
dtt  clocher 

SaiHt'Ammnd.  ..... 

V 

COBRisSE. 

TuLUB 

Briues. 

Ussel 


LATfTOVt. 


O       *       Il 

46.  9.34 

45.56.39 
45.49.20 


45.44-4^ 


M 


47.  4-59 
47.19.591 


» 


LOHOITDBB. 


O      I      n 

3.29.40.  o. 

3.18.  5.0. 

2.33.40.  o. 


9.58.44.0. 


o.  3.43*  £. 
o.3o.  7.  £. 


KLBVATIOM 

•u-dosus  de 
la  mer 


mire. 


» 


86,9 


85,8 


2)5,3 
33o,a 


» 


» 
» 


î»;»*" 


M 


i56,3 


» 


a  Pavé  devant  la  porte  de  réglise. 


ao 


1130 


NOM    ET  DESIGN ATIOIf 
des    points. 


CORSE. 

Ajaccio.  Clocher  de 
la  cathédrale.. .. 

Sartène 

Bastia,  Clocher  de 
la  cathédrale 

Calvi,  Rotonde  de  la 
paroisse 

Corte,  Clocher  du 
couvent  de  Saint- 
François 

COTE-D'OR. 

Dijon.  Boule  du  clo- 
cher de  S. -Bénigne 

Beaune.  Sommet  de 
la  boule  de  la  lan- 
terne de  N.-Dame. 

A  Châtillon-sur-Seine. 
Sommet  de  la  lan 
terne  de  la  flèche 
de  Saint- Jean .... 

As^fmor.Pied  de  l'é- 
chelle du  télégra- 
pne»  •.••«....•,. 

CÔTES-DU-NORD. 

SAiNT-BftiEcc.Cathé- 
ctraJe  •...,...,., 

Dinan 


LATITUDE. 


O       f         " 
41.55.     I 
» 

42.41.36 

42.34.  7 
42.18.  3 

47- 19- 19 

47.  1,29 

47.51.47 
47.30. 55 


LOMGITUDS. 


48. 30.53 

» 


o      '      « 

6.23.49  •  ^* 

» 

7.  6.3o.  E. 
6.25.  i.E. 

6.48.32.  E. 

2.41.55.  £. 
2.3o.  3.  E. 

2.13  58.  £. 
2.  0.27.  E. 


-     ÈLBTATtOir 

aa-dessuB  de 
la   mer 


des 
points 

de 
mire. 


Il 


5.  6.  7.  O. 


338,1 


272,5 


265,2 


431,7 


des 
sols. 


23i,e 


4m,< 


3) 
» 


25i 


NOM    ET  DéSIUNATlOIf 


des  points. 


COTES-DU-NORD. 

(  Sntte.) 

Loudéac 

Lannion 

Guingamp.  ....... 

CREUSE. 

GcÉftET 

Aubusson , 

Bourganeiif. , 

Boussac , 


DORDOGNB. 

Périgceux..  .... 

Bergerac 

Nontrom.  ..<... 

Bïberac 

Sarlat 


DOUES. 

Besançon.  Boule  du 
clocher  et  lanterne 
de  la  citadelle .... 

Fontarlier.Boule  su- 
périeure   du    clo- 

''Uer  •  .•.■.•<•..• 

Beauné. ; 

Monthéliard.  Grosse 
boule  de  la  toilr  S. 
du  château 


LATXTUBK. 


O        f 

» 

n 
» 


■LBTATIOII 

au'dessus  de 
la  mer 


LOiiflrniBS. 


o     »     « 

»  - 
]> 

» 
» 
» 
» 
» 


des 
points 

de 
mire. 


des 
sols. 


1» 

L  ^ 

1» 


» 

». 

» 


47.13.46 

46.54.  9 
» 

47.30. 36 


3.41  •56.  E. 


4.  i.i4*  E* 


4.Î17.56.  E. 


391 ,5 
» 

ao. 


» 

» 

» 

» 

» 

M 
» 


» 
», 

» 


852 


NOH  ET  DESIGNATION 


des  points. 


DROME. 

VALBNCB.Sommet  de 
la  tour  carrée  de  la 
cathédrale 

Montélimart 

Die 

Hyons i . . 

EURE* 

EtREOx.  Boule  de  la 
flèche  de  la  cathé- 

Louviers 

tes  Anâeîys,  Som- 
met de  la  flèche  des 
petits  Andelys. . . . 

Bemay 

Pont-Audemer 

EURE-ET-LOIRE. 

Q  Chartres.  Sommet 
du  clocher  neuf  de 
là  cathédrale 

AChateaudun.  Som- 
met du  clocher  en 
pierre  de  S.-Valé- 

nen ••••••••■h*** 


bATITVDB. 


LONGITUDE. 


44.55.5.5 
» 


49*  i.3o 


49.14.34 
» 


O      f       - 

a.33.  9.  E< 

» 

» 


i.ti.  g.  O. 
» 

0.56.  x3. 0. 


48.a6.53 


.  4-11 


àÛVATlOM 

aut.  dessus   de 
la    mer 


des 
points 

de 
mire. 


i58,5 

» 


des 
sols. 


11 
» 


139,1 

59,0 
» 


0.50.59. 0. 


I.  o.ao.  O. 


270,8 


187,5 


» 

» 
» 


i57,7' 


143,3 


a  Sol  de  l'église. 


985 


NOM  ET  DESIGNATION 


des  points. 


EURB-ET-JLOIRE. 

(Suite.) 

ù^  Dreux,  Sommet  de 
la  balustrade  en 
pierre  du  télégra- 

poo» •••••••••••• 

Nogent'le-Rotrou,  . 

FINISTÈRE. 

QUIMPER 

□  Brest.  Centre  du 
mouvement  du  té- 
légraphe de  la  tour 
de  Péglisede  Saint- 

ChateauUn 

Morlaix . 

Quimperlé 


GARD. 

Nîmes.  Sommet  des 
mines  de  la  tour 
Magne 

Alais 

fJsès 

Le  Vigan 


LATITOVK. 


O       /        • 
48.44.a7 


48. 23. 22 


» 
» 


43.50. 36 


» 
» 
» 


LOMGITCDB. 


0.58.1 5.0. 
» 


» 


6.49*4^.0. 


» 

M 


2*  0.46.  £■ 


» 


ilLKVATIOK 

au-dessus    de 
la    mer 


des 
points 

de 
mire. 


161^ 


» 


» 


^•^,9 


» 


137,5 


» 
» 
» 


des 
sols. 


i36,4 
» 


» 


75,6* 


» 
» 


» 
» 


a  Sol  de  la  balustrade  de  la  tour. 


•iO,  . 


234 


NOV  ET    DESIGNATION 


des   points. 


iLivATioir 

•u-dcMus  de 

U  mer. 


GARONNE  (HAUTE). 
Toulouse.  Observa- 

loiro*  ■•••••••••• 

Yillejranche 

Muret 

Saint' Gaudent 

GERS. 

AUCH 

LecUmre,  Sommet 
de  la  tour  princi- 
pale «  ••••••.,.,, 

Mirande 

C^ndom 

Lombez 

GIRONDE. 

Q  Bordeaux.  Sommet 
de  la  boule  de  la 
flèche  O.  (|o  la  ca- 
thédrale  

Blaye.  Le  pâté.  . . . 

Lesparre 

Liboume 

Bazas 

LaRéoU 


a  Pavé  de  Téglisc. 


»5 


• 

fcLKTA.TION 

an-dessus  de 

non  ET  DéSIQMATION 

la  mer. 

des  points. 

_LAT1TUDI. 

LOVGITOOE. 

des 
points 

de 
mire. 

des 
sols. 

HÉRAULT. 

Q        f        U 

0       /       '« 

Montpellier 

» 

» 

1> 

Q  Bésiers.Sommei  du 
signal  établi  sur  le 
clocher  de  TégUse 

'     deS.-Nazaire 

43.20. 3l 

o.52.a3.  £. 

ii7>9 

69,7* 

Lodève 

» 
43.31.34 

0.33.40*  £• 

io39,7 

io35,3* 

Q  Saint-Pons.Sommei 
du  signal  du  Roc  en, 
grenier  près  Saint- 
Pons 

nXE-ET- VILAINE. 

Q  REKNES.Sommet  du 
toit  de  la  tour  de 
Sainte-Mélaîne. . . 

48.  6.55 

4.  0.40.  0. 

90,8 

• 
53,6<^ 

Fougères,  Sommet  de 
la  lanterne  du  clo- 
cher de  S.-Léonard 

48.21.  9 

3.3!i.3i.  0. 

* 

» 

Mont/brt, 

» 
48.39.  0 

4.21.47.0. 

-  » 

)> 

Saint-Malo, Clocher, 

» 

Vitré 

47 '39.  5 

4.25.19. 0. 

79, a 

» 

A  Redon.  Sommet  de 
la  flèche 

12,5 

INDRE. 

Chateauroux 

» 

» 

» 

» 

Le  Blanc 

» 

» 

n 

» 

1 

a  PâTc  de  l'église.    |    b  Tête  de  U  borne.    |    c  Sol  intérieur  de  U\.q>>vc 

936 


ÊLKTATIOa 

au-dessus  de 

MOU    ET    DÉ8IGMATI0M 

la 

mer. 

1 

LATITVBS. 

LOKGITVSC. 

des 

"*^  * 

des  points. 

points 

des 

• 

de 

sols. 

mire. 

INDRR  (Suite). 

J^Issoudun,    Sommet 

d^un  signal  sur  la 

0       '      " 

0      /      • 

M 

» 

tuur 

46.56.54 

o.9K>.4g.O. 

178,9 

148,9* 

La  Chaire 

» 

» 

1» 

» 

INDRE-ET-LOIRE. 

( 

ToDRs.Sommetde  la 

tour  septentrionale 

de  la  cathédrale... 

47.23.46 

1.38.36.0. 

122,7 

D 

Chinon*  Sommet  de 

la  tour  de  Thorloge 

47.10.  7 

ï.  5.58.  0. 

IZIjO 

» 

Loches.  Sommet  de 

1 

•  la  grande  tour 

47.  7.32 

1.00.^5. 0. 

141,5 

» 

ISERE. 

Grenoble. Point  cul- 

minant   0.   de  la 

' 

Bastille 

45.11.57 

3.a3.ao.  £. 

5oo,7 

» 

■ 

Latour-du'Pin,  Cha- 

■ 

pelle 

45.35.  7 

3.  7.49,  E. 

» 

» 

■ 

S,-Marcellin,    Som- 

met du  clocher. . . 

45.  9.18 

2.59*  9«  E. 

3»4,i 

» 

■ 

Vienne 

}) 

)> 

TSt 

u 

JURA. 

' 

^ 

Lors  -  le  -  Saulmer. 

k 

Sommet  duxlocher 

; 

des  Cordeliers. . . . 

46.40.a8 

3.i3.ii.  E. 

294, a 

^7,7 

' 

a  Sol  intérieur. 

■ 

887 


NOM  ET  DÉSIGNATION 


des  points. 


,     JURA  (  Suite;. 

Polignx*  Base  de  la 
lanterne  du  clo- 
oher  de  S.-  Hippo* 

Saint-Claude.  Som- 
met du  clocher. .. 

Ù^Dôle,  Sohimet  de  la 
coupole  supérieure 
du  clocher 

LANDES. 

Mont-de-Massan.  . 

Saint-Sever,  Som- 
met de  la  tour  de 
réglise  principale. 

n  Dax,  Tour  de  Bor- 
da, près  de  Dax. . 

LOIR-ET-CHER. 

Q  Blois.  Sommet  de 
la  coupole  supé- 
rieure de  la  tour  de 
Saint-Louis.. .... . 

Aomoranfin.CIochor} 
le  sommet 

□  Vendôme.  Sommet 
de  la  flèche  de  Pab- 
oaj6« ••••.•••«*• 


LATITUDE. 


LOMOITUDt. 


46.5o.i6 
46.23. i3 


47.  5.33 
» 

43.45.38 
43.42.44 


47.35.20 
47  ai. 26 

47.47,30 


3.22.27.  £. 
3.31.48.  £. 


iL&TATlOH 

au-deasiu    de 
la  mer. 


des 
points 

de 
mire. 


3.  9*29.  £. 


372,9 
484,6 

295,1 


2.54.42-  o. 

3.24.  6.  O. 


I.  0.  3.  O. 
0.35.32.  O. 

1.16.  7.0. 


des 
sok. 


129,0 

54,60» 
41,95 


i54,i 
i35,3 

162,6 


224,7 


102,1 


» 


84,5 


a  Parapet  de  la  tour. 


I  b  Geintre  de  la  porte  d'entrée. 


\> 


SS8 


MOU    ET    DÉSIGNATION 


des    points. 


LATITCDB. 


LOIRE- 


45.36.22 


MoNTBRisoK.  Som- 
met du  clocher. . . 

Roanne,  Sommet  de 
la  petite  flèche  de 
la  tour  carrée  de  la 
prison . 

Saint-É tienne.  Som- 
met du  clocher  de 
Thôpital 45* ^«  9 


1.0KQIT11DE. 


KLfcTATlOK 

au-dessus    de 
la    mer 


46.  a. 26 


LOIRE  (H/kCT£-). 

Le  Put.  Sommet  du 
clocher  de  la  cathé- 

Yssengeaux 

Brioude 


o    '    • 
1.43.45.  E. 


1.44..  8*  E. 
2.  3.20.  £. 


des 
points 

de 
mire. 


des 
sols. 


LOnUS-nVFERIEURE. 

□  Nantes.  Sommet 
d^un  signal  sur 
TobserTatoire  de  la 
cathédrale.  ...... 

Ancenis 

Châteaubriant 

Paimhœuf. 

Savenay 


45.  2.46 


435r7| 


3o9,8 
568,0 


1 

^ 


1.32.55.  E.I735, 


» 


NOM  ET  DESIGNATION 
des    points. 


LATITUDE. 


JLOIRET. 

Q  Orléans.  Somméi 
du  clocher  de  S^®- 
Croix . 

Q  Pithwiers.  Sommet 
de  la  flèche 

Gien,  Clocher  à  lan- 
terne; la  boule.  . . 

Q  Montargis.  Sommet 
de  la  tour 

LOT. 

Cabors 

Figeac 

Gourdon 


LOKGITODB. 


iL&VATlOH 

an-dessns    de 
la    mer 


des 
points 

de 
mire. 


47.54.   9 
48.10.38 

47.4^-  9 
47.59.59 


LOT-BT-GABONNE 

Agen.... 

Marmande 

Villeneupe-d'Agen.  . 
Nérac 


LOZERE. 

Mende 

Florac 

Marvejols, . . 


» 
)> 


o     '     • 
0.25.35.  O. 

o.  4.51.0. 

0.17.40.  E. 

Q.a3.27.E. 

I 

» 
» 

» 


des 
sols. 


ig6,3 
i85,6 
204,1 
145,3 

» 


ii6,3« 
"9,9 

l52,I 

116,4 


» 


» 

» 

» 

i> 

» 

» 

» 

1) 

)> 

» 

» 

» 

» 

» 

2> 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

a  Pavé  de  FégUse. 


240 


iLKTÀTlOR 

au-4essns  de 

la  mer 

NOM  ET  DÉSIGNATION 

L4TIT0DB. 

LOKCITCUE. 

des 

™    > 

des  points. 

points 
mire. 

des 
sols. 

BIAINE-ET-LOUUB. 

4 

Q  Angers.  Sommet  de 

la  flèche  de  la  tour 

méridionale  de  la 

O       '        * 

0     /      « 

■ 

M 

cathédrale 

47.28.17 

2.53.34. 0. 

121,8 

47  »o 

Saueé i. ...... 

)) 

)) 

M 

i« 

Segré 

» 

» 

99 
w 

Beaupréau 

» 

» 

99 

99 
TU 

Saumur,    Girouette 

du  clocher 

47.15.34 

2.24.40.0. 

106,3 

» 

MANCHE. 

Saint-Lo.    Sommet 

de  la  flèche  septeu- 

trîonale 

49.    6.59 

3.25.55. 0. 

98,6 

» 

^  Coutances.  Sommet 

*^       f 

de  la  tour  du  plomb 

de  la  cathédrale.  . 

49.     2.54 

3.46.55.0. 

146,7 

91  >9 

Valognes.    Sommet 
de   la   plus   haute 

flèche 

49. 30.32 

3.48.24.0. 

7^,7 

M 

Cherbourg.  Sommet 

du  pignon  N.  delà 

calle  no  4  au  port. 

49- 39.  7 

3.58.21.0. 

33,8 

» 

ù,Avranches.  Pied  de 

réchelle    du  télé- 

graphe des  champs 

48.41.  6 

3.42.  I .  0 

124,8 

» 

Mortain,    Faîte  du 

clocher 

48.38.5o 

^.16.35.0. 

273,6 

» 

942 


NOM    ET    DÉSIGNATION 
des  points. 


Latitude. 


MAYENNE. 

Laval 

Mi^xenne. Clocher  de 
Notre-Dame;  som- 
met de  la  lanterne . 

Chdteau-Gonthier . . . 


LOXCtTUDE. 


KLVTATIOS 

au-dessns   di 
la  mer 


^8.18.17 


MEURTHE. 

Nancy.  Centre  de  la 
boule  du  clocher. .  4^.4^*3' 

A  Chateau^Salins.Vied 
de  réchelle  du  télé- 
graphe  4^*5o.  i6 

Lunéville,  Tête  de  la 

statue  de  la  tour 

méridionale 4^  *  ^^  •  ^^ 

Sarrebourg.Som  m  et 

du  clocher 4^*44 •  ^ 

Toul.Sommet  de  la 

tourelle  de  Saint- 

Gengoult 48.40.32 

MEUSE. 

BAR-LE-Duc.Sommet 
du  clocher  de  Té- 
gli88deS.-Pierre..l48.46.  8 

Commerçy » 

A  Montmédy,  Boule 
dorée  de  la  tour 
septentrionale Î9.3i.  6 

A  Verdun.neA  de  Té- 
chelle  du  téléghe. . 


O       f       II 

i) 

a.57.18.0. 

» 


3.5i.  o.  £. 

4.  7.57.  E. 

4«  9.32.  £. 
4.42.58.  E. 

3.33.14.  E. 


i33,i 
» 


275,1 

340,9 

294,5 
282,0 

255,7 


334,g 


2.49.24.  £. 


» 


3.  I  32.  E. 


270,8 
326,8 


» 


» 


fe    9.2o|2.5().29.E.|32o,7|3i4,3 


9U 


NOM   ET  DESIGNATION 


des    poiats. 


NORD. 

ALillE.BouIo  de  la 
lanterne  da  dôme 
de  la  Madelaine.  . 

\^  Douai.  Tour  de  S.- 
Pierre ;  le  sommet. 

[^Durikenfue  .Tour  des 
pavilloAs  ;  base  du 
toit  des  tourelles. 

Hazehrouck,    Som- 
met de  la  flèche. . . 

^Avesne.  Sommet  de 
latourdeTeglise.. 

Ù.CamhraU  Tour  de 
S.-Géry;  sommet 
de  la  boule. .    . . , . 

A  Valenciennes.  Som- 
met du  beffroi.  . .. 

OISE. 

ABEAUYAis.Clocherde 
S.-Pierreî  le  faite 
do  Téglise 

□  Clermont.  Sommet 
du  clocher 

ùiCompiègne,  Sommet 
du  clocher  de  S.- 
Jacques   

A  Senlis,  La  boule  du 
clocher 


LÂTITVDt. 


O        /         * 

5o  38.44 
5o.a2.i5 


5i.  a. II 
50.43.12 
5o.  7.22 

5o.io.39 
5o.2i .29 


49*26.  o 
49.22.49 

49.25.  3 

4o> 13.27 


a  Pavé  de  T^lise. 


LOKOITVDB. 


o      '     f 

0.43.37.  £. 
0.44*4^  *  ^* 


o.  2.23.  £. 

O.II.55.  E. 
1.35.47*  ^ 

0.53.40.  £. 
1.11.12.  E. 


0.15.19.  O. 
o.  4*52  •  E. 

0.29.27.  £. 
0.14.57.  E. 


■—— — ^i 

BLKTâTIOV 

an-detsiu  de 
U  mer 


des 
pointa 

de 
mire. 


85,1 


61,6 

90,7 
23o,a 

i33y0 
80,4 


i3o,9 
160,6 

91,0 
^54,7 


des 

sols. 


a3>7 

7>7 


53,4 
a5,8 


7«»7 
118,8 

47, g* 


*l» 


NOM  ET  DÉSIGNATION 
des  points. 


ORNS. 

AAlerçon.  Sommet 
da  clocher  de  N.- 
Dsme 

Argentan.  Sommet 
dtfla  grosse  boole 
du  clocher  de  Saint- 
Germain 

A  Donifront.  Sommet 
de  la  lanterne  du 
clocherdeS.-Julien 

^Mortagne,  Sommet 
de  la  coupole  supé- 
rieure de  la  tour.. 

PAS-DE-CALAIS. 

A  ARRAS.Picd  du  lion 
du  beffroi 

Q  Béihune.  Sommet 
du  clocher  de  S.- 

A  Saint-Omer, Vied  de 
Téchelle  du  lélégh» 

Smint'Pol , 

Boulogne.  Plate-for 
me  supérieure  de  la 
tour  à  galerie  de  la 
▼ille  haute. ...... 

A  Hontreuil,  Sommet 
du  toit  du  beffroi. 


LtTlTUBF. 


mmn 


48.a5.49 


48.44.43 

48.35.39 

48.3i.ao 

5o. 17.31 

5o.3i.58 
5o. 44*^3 


LOMOITVDl. 


Q.i4*5a.  O. 


50.43.33 
50.27.54 


2.21.24*0. 
2.59.  7.  O. 
1.47.27.  O. 

0.26.2S.  £. 

0.18.  6.  E. 
0.  5.  3.  O 

0.43.25. 0. 
0.34*24 .0. 


BLKTATIOir 

au-deasos  de 
la  mer 


des 
poiato 

de 
mire. 


*79>4 

2l5,I 

240,3 
3oi,3 


141,0 


82,4 

72,6 
» 


8a  ,9 


des 
sols. 


i36,o 


2l5,0 

258 ,8< 

66,6 
32,4^ 

» 


48,6 


a  Hepère  tracé  au-dessuft  de  la  porte  de  la  tour.  |  b  Ptrè  de  l'église. 


ai,. 


946 


NOH  ET  DÉSIGNATION 
des  points. 

I.4TITDDB. 

UmoiTUDS. 

ÀLiT 

au-de 
U 

des 
jsoints 

de 
natre. 

ATIOM 

ssnsde 
mer 

de. 
sols. 

PUY-IIE-DOME. 

AClermont-Ferrand. 
Sommet  de  la  plus 
grosse  des  2  boules 
qui  siirmoDt^  la  cou- 
pole de  lacathéd. . 

Ambert 

0       f       II 
45.46.46 
» 
» 

43.17.44 

» 

431.29.29 

» 

» 
}| 
» 

42.41.55 

0     f     II 

0.44-^7  *  ^' 

y. 
» 

2.42.48.0. 

» 
» 

3.48.57.0. 

» 

1» 

0.33.55.  E. 

466,7 

» 

«34, 7 

61,3 

» 

» 
» 
» 

72,6 

M 
407,2 

» 

U 
» 

S 

Issoire 

Riom 

Thiers 

rYllÉNBES(BASSES.V 

Pau. Escalier,,  de .  la 
tour  du  ebftteau.  . 

Oléron 

Orthez 

Bayonne,    Sommet 
du  clocher  de  la  ca- 
thédrale  

Mouléon, 

PYRBNEE8  (HAUTES-). 
Tarées 

Argelee 

Bagnères 

PYRENEES-ORIENT. 

du  tourillon  JV.  0. 
de  S. -Jacques.  ... 

247 


NOM  ET  DÉSIGNATlOli 
4«  pointa. 


UTITSSI. 


O     /      • 

42.37«xa 


PYRÉNÉES-ORIENT. 

(  Suite.  ) 

Ceret .* 

Prades.  Sommet  du 
c)oc)ier  principal. 

RBIN(BA&.). 

Q  Strasbocag  .  Sqm 
met  de  la  flèche  de 

la  cathédrale 

Saverne,  Sommet  de 
la  pyramide  qua- 
dpanguF®  du  gros 
clocher 

}àSchéîestadt.  La  ba- 
lustrade de  la  ca- 
tïiédrale ■... 

'  Weissembourg. .... 
RHIN  (HAUT-). 

•  DCoLMAR.  Clocher  de 

la  cathédrale;  base 
;     de  la  lanterne.... 

^  Ai<A:ircA.Sommet  du 

Beî/ort,  Angle  occi- 
.  dental  de  la  cita- 
!    délie;  le  sommet.  47.88. i3 


U>HOITVSS. 


f      n 


KLBTATIOM 

an-dcflius  de 
la  mer 


o.  5.  8.  £. 


48.34.57 


48.44- 3o 

4^.15.39 
» 


4B.  4*  41 
47.36.55 


5.a4*54*  £• 


5.  1.4a.  £. 

5.  7.i5.  E. 

» 


35o,p 


5.  i.ao.  E. 
4.54,33.  E 

4.3i.44»  E. 


a86,a 


1140,5 
a3o,a 


» 


» 


144,  r 


17a  ,îi 


a5i,3 
384,9 

4a8,6 


'95,1 
381,0 


» 


«  Pavé  de  Wglise, 


918 

iLÎTATtOH 

an-deaius  de 

NOM  ET  DÉSIGNATION 

« 

lancr 

&ATITV1». 

LOKOITIIBB. 

des 

-^  ^ 

de»   points. 

points 

de 

mire. 

des 
sols. 

RHONC. 

A  Lyon.  Milieu  de  la 

boule  de  Ç.-Dame- 
de-Fourvières. ... 

O     f      « 

0       »       «f 

M 

■ 

45.45.45 

3.39.10.  E. 

3aa,a 

agS,!» 

Villejranche,    Som- 

•r       ^ 

met  du  clocher  si- 

tué au-dessus  de  la 

* 

porte  d'entrée  de 

l'église  principale. 

45. 59. ai 

a.aa.56.  E. 

313,0 

J) 

SAONS(HAtlTE-). 

, 

Yesodl.  Sommet  du 

clocher  du  collège. 

47.37.a6 

3.49.  6.  E. 

a57,6 

J» 

A  Gr<ir-Sommet  delà 

*     ' 

calotte  de  la  lan- 

' 

terne  supétieure  du 

clocher 

47.a6.48 

3.i5.aa.  E. 

'i66,6 

» 

Lure.  Sommet  de  la 

croupe  méridionl® 

de  la  sous'préfect. 

47.41.14 

4.  9.19.  E. 

3t5,4 

» 

SAONB-ET-I^IBE. 

• 

A  Maçon.  Sommet  de 

la  tour  de  Saint- 

\^incent; 

46.  i8.a4 

a.a9*55.  £. 

Mi;,4 

i84,5 

Autun,  Sommet  du 

clocher  d^  la  ca- 

thédrale  

46.46.51 

i.57%47.  E. 

456,3 

» 

Charolles 

» 

» 

» 

» 

a  Sol  natorel. 

V 

340 


NOM  ET  DÊSiaifATIOlf 
des  pointa. 


SAONE-ET'IiOIRB. 

(Suite.) 

Châlons  -  sur^  Saône. 
Sommet  de  la  boule 
dn  clocher  de  S.- 
A^icrre*  •••••••••• 

Loukans,  Sommet  de 
la  boule  du  clocher 

8ARTHE. 

QLe  Mars.  Tour  de 
S.- Julien  \  le  pied 
de  la  croix 

Mamers,  Sommet  du 
clocher 

Saini-CalaU,  Som- 
met du  clocher. . . 

UFlèche 


tktvnvn. 


SEINH. 

DPAiu«.Sominet  delà 
lanterne  du  Pan- 
théon. .......... 

à  Saint-Denis.  Boule 
de]aflèeh« 

Sceaux,  Sommet  du 
ftlocher 

SBlNE-ET-MilRIVE. 

Melon.  La  boule  du 
clocher  de  Saint- 
Barthélémy 


o    '    • 
46.46.5i 

46.37.44 


48.  0.35 
48.ai.  4 

47.55.19 

» 


Kti(TATIOH 

•awirwns  de 
la  mer 


MiroiTVBa. 


O     *     a 
a.30.59.  £. 

ft.53.  9.  £. 


pointa 
mire. 


ia8,3 

293,6 


48.50.49 
.56.  XX 
48.46.39 


2.  8.19.  O. 
1.58.  1.0. 
X. 35.28.0. 


178,4 


i36,6 
1691,0 

»5o,9 

» 


96,5 


V 


0.  0.35.  E, 
o.  i.ai.  £. 
0.  Q.a5.  O. 


48.3a. 3a 


0.19.10.  £. 


143,9 
xi8,o 


109,6 


60 ,6* 
33,1' 


«  Pavé  iiitériear. 


I     b  Pâté  de  l'égUie. 


sm 

■ 

^^^tm 

, 

KI.KT4T10V 

aii-deasiu  de 

NOM   ET   DlëSIGNATION 

lai    mer 

LATITCDB. 

LOHCITCDK. 

des 

des  points. 

• 

points 
mire. 

des 
sols. 

SEINE-ET-MARNE- 

(Suite.) 

0       '        " 

0       '       » 

m 

m 

Fontainebleau 

}> 

» 

» 

» 

A  Meaux.  Sommet  du 

■ 

clocheton  opposé  à 

} 

' 

celui  par  lequel  on 

entre  sur  la  tour  de 

la  cathédrale 

48.57.40 

o.3a.3i..E. 

i25,a 

58,2 

Couîommiers 

» 

n 

»  . 

» 

A  Provins.  Balustrade 

' 

• 

de  la  lanterne  du 

clocher  de  Saint- 

"Quiriace 

48.33.41 

0.57.19.  E. 

182,0 

i36,i 

SEINE-ET-OISE. 

A  Versa iLT.RS.    Boule 

- 

du  clocher  de  S.- 

Louis   

48.47.56 

0.13.44*0. 

i83,6 

» 

Mantes.  Sommet  de 

la  tourelle   de   la 

■ 

tour  occidentale  de 

la  cathédrale 

48.59.28 

0.37.  0.  0. 

93,1 

» 

^Rambouillet.  Som- 

met du  moulin  de 

• 

Rambouillet 

i8.38.  5 

o.3o.!i6.  0. 

181,8 

169,0 

Corbeil.  Clocher  de 

Saint-Spire.  ..... 

48.36.45 

0.  8.45.  £. 

7a,o 

» 

A  Pontoise.    Sommet 

1 

de  la  lanterne  du 

clocher 

49.  3.  5 

o.i4>a3.  0. 

93,8 

48,8 

t^Étampes.  Télégra- 

'phe;  le  sommet.  . 

48.06.49 

o.ii.  0.0. 

146,4 

» 

■  ■.     ■■!»' 


Ml 


NOM  ET  DESIGNATION 


des  points. 


EBBUVE-INFERIEURE. 

Rouen.  Sommet  de 
la  flèche  de  la  ca- 
thédrale  

Dieppe.  La  tour.  . . 

SjC  Havre.  Sommet 
,  du  clocher 

A  Yvetoi.  Sommet  de 
la  flèche. 

Neufchâiel.  Sommet 
du  clocher 

SEVRES  (DEUX-). 

Niort.  Flèche  en 
pierre;  sommet.. . 

n  Bressuire.  Sommet 
du  clocher 

Melle 

Parthenajr.  Sommet 
du  clocher  de  S.- 
Laure^nt 


CATITVDI. 


SOMME. 

A  Amiens.  Pied  de  la 
croix  de  la  flèche  de 
la  cathédrale 

DouUens 

Ù^Monldidier.  Cloch»"; 
sommet  de  la  lan- 


o     '       " 

49.06.29 
49.55.39 

49.29.16 

49.37.  3 
49.43.57 

46.19.23 

46.50. 33 

» 

46.38.49 


LOXGITODE. 


49.53.43 

» 

49. 3i).  o 


1. 14.32.0. 
i.i5.3i.O. 

2.13.45.0. 

1.35.  2.  O. 

0.53.41. 0. 

2.48.12.0. 

2.49.44*  O. 

M 
2.35.14  •  ^* 


BLKVATIOM 

au-dessus  dç 
la   mer 


des 
points 

de 
mire. 


o.   2.   4.  O. 

» 


o.i3.5o.  E. 


91  fi 
» 

41,5 

'87,9 
139,3 

104,1 

240,5 
» 

201,4 


des 
sols. 


l52,0 


» 


i35,7 
i39,2 


184,7 

X» 


}) 


36  yO 

» 

98,4 


•89 


non  ET  DÉSIGNATION 

BLJtTATIOlf 

■ù-detsas  de 
la  mer 

tATlTODI. 

LOaoïTODI. 

des 

"* 

des  poiuts. 

. 

points 

de 
mire. 

des 
soU. 

SOMME.  (Suite.) 

Péronne. Sommet  du 
clocher  d«  la  pa- 
roisse  

O     f      u 

49.55.47 

0     /     '/ 

0.35.54.  E. 

M 

94  »a 

A&frei'i7/«.Cloclierd6 
Notre -Dame,  près 
d'Abbeville 

5o.  7.  5 

o.3o.i8.  0. 

61,6 

» 

TAliN. 

Albt.  Tourelle  de  la 
tour  de  la  cathé- 
drale; le  aommet. 

Custres»  .«  •«.•.••. 

43.55.',:} 

» 

o.ii.{3.  0. 
» 

•i46,a 

» 

Gaillac,  ...•.••... 

Lavaur 

TARN-ET-G  ABONNE. 

MoNTAUBAN. Sommet 
du  clocher  de  Té- 
glise  S. -Jacques.. 

Moissac .  • 

44.  I.  6 

» 
» 

0.59.  6.0. 
» 

u 

'49>9 

Castel-Sarrazin .... 

VAR. 

Draguignan 

)) 

» 

» 

Il     • 

Brignoles .• .. 

Grasse 

» 
43.  7.20 

» 

3.35.22.  £. 

22,1 

0,  0« 

n  Tou/on.  Angle  S.  E. 
de    la    cale    cou- 
verte E 

1 

a  M«r  moyenne* 

.. 

iUS5 


* 


NOM  ET  DESIGNATION 


des  points. 


VAUCLUSE. 

AVIGNON 

Carpentrasi  Som^de 
la  grande  toai*  carr. 
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la  flèche  en  pierre. 

Montmprillon 
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MOM  ET   DÉSIGNATION 
des  points. 


L4TITDDK. 


LONGITCDB. 


KLKTATIOM 

au-dessus  de 
la    mer 


VOSGES. 

EpiNAL.Centre  de  la 
boule  du  clocher  del   <*    '    " 
Thôpital 4^.io.a4 

Mirecourt,  Boule  de 
la  flèche 48.18    7 

Neufchâteau.  Boule 
du  clocher  de  S.- 
Nicolas   4^*31 «'8 

Remiremont,  Boule 
du  clocher 4^*  o.  58 

Saint-Dié.  Boule  du 
clocher  de  Saint- 
Martin  4^* '7*  4 

YONNE. 

AcxBRRE.  Sommet 
de  la  petite  cou- 
pole sur  la  tour  de 
oaint-Etienne. . . . 

Aca//on.Gentrede  la 
boule  du  clocher. . 

Joigny,  Sommet  du 
clocher  S.- Jean .  .  [47  •  Sg .  o 

Sens.  Sommet  de  la 
tour  de  la  cathé- 
drale  

Tonnerre,  Cl  ocher  j 
sommet  de  la  cou- 
pole de  S.-Pierre.  I47 . 5 1 .  23 
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NOTICES  SCIENTIFIQUES; 

PAR  M.   ARAGO. 


ÉLOGE  HISTORIQUE 

DE  JTAMES  WATT. 

(Lu    4  la  léance    publique    de    rAcadémie    des   Sciences 
du  8  décembre  i8340 

Après  avoir  parcouru  la  longue  liste  de  batailles , 
d^assassinats ,  de  pestes,  de  famines  ,  de  catastro- 
phes de  tout  genre  qu^offraient  les  annales  de  je  ne 
sais  quel  pays ,  un  philosophe  s^écria  :  «  Heureuse  la 
»  nation  dont  Thistoire  est  ennuyeuse  !  »  Pourquoi 
faut-il  que  Ton  doiye  ajouter,  au  moins  sous  le  point 
de  Tue  littéraire  :  «Malheur  à  qui  échoit  Pobligation 
»  de  raconter  Thistoire  d^un  peuple  heureux  !  » 

Si  Pexclamation  du  philosophe  ne  perd  rien  de  sa 
yérité  quand  on  rapplique  à  de  simples  individus , 
sa  contre-partie  caractérise  avec  une  égale  exactitude 
la  position  de  quelques  biographes. 

Telles  étafent  les  réflexions  qui  se  présentaient  à 
moi,  pendant  que  j^étudiais  la  tIc  de  James  Watt, 
pendant  que  je  recueillais  les  communications  bien- 
veillantes des  parents ,  des  amis ,  des  confrères  de 
nilustre  mécanicien.  Cette  vie,  toute  patriarcale, 
vouée  au  travail,  à  Vétudo ,  à  la  méditation,  ne  nous 
offrira  aucun  de  ces  événements  piquants  dont  le  ré- 
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cit  jeté  avec  un  peu  d^art  au  milieu  dea  détails  do  la 
acience,  en  tempère  la  gravité.  Je  la  raconterai ,  ce- 
pendant, ne  fût-ce  que  pour  montrer  dans  quelle 
humble  condition  s^élaboraient  des  projets  destinés 
à  porter  la  nation  britannique  à  un  degré  de  puis- 
sanee  inouï.  Pessaierai  surtout  de  caractériser  avec 
une  minutieuse  exactitude ,  les  inventions  fécondes 
qui  lient  à  jamais  le  nom  de  Watt  à  celui  de 
machine  à  vapeur.  Je  connais  parfaitement  les 
écueils  de  ce  plan^  je  prévois  qu^on  pourra  dire, 
en  sortant  d^ici ,  nous  attendions  un  éloge  histO' 
rique  et  nous  veuona  d^assfster  à  une  leçon  sèche 
et  aride.  Le  reproche ,  au  surplus,  me  paraîtrait  peu 
grave  si  la  leçon  avait  été  comprise.  Je  ferai  donc 
tout  met  efforts  pour  ne  pas  fatiguer  votre  attention  ; 
je  me  rappellerai  que  la  clarté  est  la  politesse  de  ceux 
qui  parlent  en  public. 

Enfance  et  jeunesse  de  James  Watt.  Sa  promotion  aux 
Jonctions  d'ingénieur  de  l'université  de  Glasgow, 

James  Watt,  un  des  huit  associés  étrangers  de 
TAcadémie  des  Sciences ,  naquit  à  Greenock,  en 
Ecosse,  le  ig  janvier  1736.  Nos  voisins  de  Pautre 
côté  de  la  Manche ,  ont  le  bon  esprit  dépenser  que  la 
généalogie  d^une  famille  honnête  et  industrieuse,  est 
tout  aussi  bonne  à  conserver  que  les  parchemins  de 
certaines  maisons  titrées  devenues  seulement  célè- 
bres par  Ténormité  de  leurs  crimes  ou  de  lei^rs  vicesi 


fitt7 

Aussi  je  puis  dire  avec  certitude  que  le  bisaïeul  de 
James  Watt  était  un  culliTaleur  établi  dans  le  comté 
d^Aberdeen  ;  qu^il  périt  dans  Tune  des  batailles  de 
Montrose  j  que  le  parti  vainqueur ,  comme  c^était 
(j^allais  ajouter,  comme  c^est  encore  Tusage  dans  les 
discordes  civiles),  ne  trouva  pas  que  la  mort  f&t  une 
expiation  suffisante  des  opinions  pour  lesquelles  le 
pauvre  fermier  avait  combattu  ;  qu^il  le  punit  dans 
la  personne  de  son  fils  en  confisquant  sa  petite  pro- 
priété ;  que  ce  malheureux  enfant,  Thomas  Watt,  fut 
recueilli  par  des  parents  éloignés  ;  que  dans  PisoTe- 
ment  absolu  auquel  sa  position  difficile  le  condam- 
nait ,  il  se  livra  à  des  études  sérieuses  et  assidues  ; 
qu'en  des  temps  plus  tranquilles  il  8''éta})]it  à  Gree- 
nock,  où  il  enseigna  les  mathématiques  et  les  élé- 
ments de  la  navigation  ;  qu'ail  demeura  au  bourg  de 
€ravirfords-T3yke ,  dont  il  fut  magistrat  ;  qu'enfin  il 
s'éteignit  en  1734,  âgé  de  92  ans. 

Thomas  Wa  tt  eut  deux  fils.  L'aîné ,  John ,  suivait 
à  Glasgow  la  profession  de  son  père.  Il  mourut  à 
5o  ans  (en  1737),  laissant  une  carte  du  cours  de  la 
Clyde,  qui  a  été  publiée  par  les  soins  de  son  frère 
James,  Celui-ci ,  père  du  cdlèbre  ingénieur,  long- 
temps membre  trésorier  du  conseil  municipal  de 
Greenock  et  magistrat  de  la  ville,  se  fit  .remarquer 
dans  ces  fonctions  par  un  zèle  ardent  et  un  esprit 
d'amélioration  éclairé.  Il  cumulait  (n'ayez  point  de 
crainte  :  ces  trois  syllabes  devenues  aujourd'hui  en 
France  une  cause  gcucralc  d'anathème,  ne  feront 
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pas  de  tort  à  la  mémoire  de  James  Watt);  il  cumu- 
lait trois  natures  d^occupations  :  il  était  à  la  fois 
fiournisseur  d'appareils,  d'ustensiles  et  d'instruments 
nécessaires  à  la  navigation,  entrepreneur  de  bâtisses 
et  négociant,  ce  qui  malheureusement  n'empêcha 
pas  qu'à  la  fin  de  sa  vie ,  certaines  entreprises  com- 
merciales ne  lui  fissent  perdre  une  partie  de  la  forr 
tune  honorable  qu'il  avait  précédemment  gagnée.  D 
mourut  h  l'âge  de  84  ans ,  en  178a. 

James  Watt,  le  sujet  de  cet  éloge,  naquit  avec  une 
complexion  extrêmement  délicate.  Sa  mère ,  dont  le 
nom  de  famille  était  Uuirhead ,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  lecture.  Il  apprit  de  son  père  à 
écrire  et  à  compter.  Il  suivit  aussi  l'école  publique 
primaire  deGreenock.  Les  humbles  grammar  sckooU 
écossaises  auront  ainsi  le  droit  d'inscrire  avec  un 
justle  orgueil  le  nom  du  célèbre  ingénieur  parmi 
ceux  des  élèves  qu'elles  ont  formés ,  comme  le  colr 
lége  de  La  Flèche  citait  jadis  Descartes,  comme  l'uni- 
versité de  Cambridge  cite  encore  aujourd'hui  Newton. 

Pour  être  exact,  je  dois  dire  que  de  continuelles 
indispositions  ne  permettaient  pas  au  jeune  Watt  de 
se  rendre  assidûment  à  l'école  publique  de  Gree- 
nock  ji  qu'une  grande  partie  de  l'année  il  était  retenu 
dans  sa  chambre  et  s'y  livrait  à  l'étude  sans  aucun 
secours  étranger.  Comme  c'est  l'ordinaire ,  de  hautes 
facultés  intellectuelles  destinées  à  produire  de  si 
précieux  fruits ,  commencèrent  à  se  développer  dans 
la  retraite  et  le  recueillement. 


sud 

Watt  était  trop  maladif  pour  que  ses  parents 
eussent  la  pensée  de  lui  imposer  des  occupations  as- 
sidues. Ils  lui  laissaient  même  le  libre  choix  de  ses 
distractions.  On  va  voir  sUl  en  abusait. 

Un  ami  de  M.  Watt  rencontra  un  jour  le  petit 
James  étendu  sur  le  parquet  et  traçant  avec  de  la 
craie  toute  sorte  de  lignes  entrecroisées.  «  Four- 
»  quoi  permettez-yous ,  s^écria-t-il ,  que  cet  enfiint 
»  gaspille  ainsi  son  temps;  envoyez-le  donc  àPécole 
»  publique!  »  M.  Watt  répartit  :  <c  Vous  pourriez 
»  bien^  Monsieur,  avoir  porté  nn  jugement  précipité. 
»  Avant  de  nous  condamner  examinez  attentivement 
»  ce  qui  occupe  mon  fils.  »  La  réparation  ne  se  fit 
pat  attendre  :  Tenfant  de  six  ans  cherchait  la  solu- 
tion d'un  problème  de  géométrie. 

Guidé  par  sa  tendresse  éclairée ,  le  vieux  James 
Watt  avait  mis  de  bonne  heure  un  certain  nombre 
d'outils  à  la  disposition  du  jeune  écolier.  Celui-ci 
s'en  servait  avec  la  plus  grande  adresse;  il  démon- 
tait et  remontait  les  jouets  d'enfant  qui  tombaient 
sous  sa  main  ;  il  en  exécutait  sans  cesse  de  nouveaux. 
Plus  tard,  il  les  appliqua  à  la  construction  d'une 
*  petite  machine  électrique  dont  les  brillantes  étin- 
celles devinrent  un  vif  siget  d'amusement  et  de  surr 
prise  pour  tous  les  camarades  du  pauvre  valétudinaire. 

Watt ,  avec  une  mémoire  excellente ,  n'eût  peut- 
être  pas  figuré  parmi  les  petits  prodiges  des  écoles 
ordinaires.  Il  aurait  certainement  refusé  d'apprendre 
les  leçons  comme  un  perroquet  ;  il  sentait  dès  eçny 
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plus  jeune  âge  ,  le  besoin  d^élaborer  soigncusemenl 
les  éléments  intellectuels  qu^on  présentait  à  son 
esprit  ;  la  nature  Tavait  surtout  créé  pour  la  médi- 
tation. James  Wt^tt,  au  surplus,  augurait  très  favo- 
rablement des  facultés  naissantes  de  son  fils.  Des 
parents  plus  éloignés  et  moins  perspicaces  ne  par- 
tageaient pas  les  mêmes  espérances.  «  James,  dit 
V  un  jour  M™*  Muirbead  à  son  neveu  ,  je  n^ai 
»  jamais  vu  un  jeune  homme,  pins  paresseux  que 
);  TOUS.  Prenez  donc  un  livre  et  occupez- vous  utile- 
»  ment.  Il  s^est  écoulé  plus  d^une  heure  sans  que 
»  vous  ayez  articulé  un  seul  mot.  Savez- vous  ce  que 
»  vous  avez  fait  pendant  ce  long  intervalle?  Vous 
»  avez  6té ,  remis  et  ôté  encore  le  couvercle  de  la 
M  théière  j  vous  avez  placé  dans  le  courant  qui  en 
»  sort,  tantôt  une  soucoupe,  tantôt  une  cuillère d^ar- 
»  gent  ;  vous  vous  êtes  évertué  à  examiner,  à  réunir 
»  entre  elles  et  à  saisir  les  gouttelettes  que  la  con- 
»  dcnsation  de  la  vapeur  formait  à  la  surface  de  la 
»  porcelaine  ou  du  métal  poli;  n^cst-cc  pas  une 
»  honte  que  d^employer  ainsi  son  temps?  » 

£n  i^So,  chacun  de  nous ,  à  la  place  de  M™®  Muir- 
bead, eût  peut-être  tenu  le  même  langage;  mais 
le  monde  a  marché,  mais  nos  connaissances  se  sont 
accrues.  Aussi ,  lorsque  bientôt  j^expliquerai  que  la 
principale  découverte  de  notre  confrère  a  consisté 
dans  un  moyeu  particulier  de  transformer  la  vapeur 
en  eau  ,  Tobjet  des  reproches  de  M"»*  Muirbead 
i!^«i(rira'à  notre  esfirit   sous  un    tout    autre  jour; 
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et  le  petit  James  devant  la  théière  sera  le  grand 
ingénieur  préludant  aux  découvertes  qui  devaient 
Timmortaliser  ;  et  chacun  trouvera  sans  doute  re- 
marquable que  les  mots  :  condensation  de  vapeur, 
soient  venus  se  placer  naturellement  dans  Phistolre 
de  la  première  enfance  de  Watt.  Au  reste ,  je  me 
serais  fait  illusion  sur  la  singularité  de  Tanec* 
dote,  qu^elle  n^en  mériterait  pas  moins  d'être  con- 
servée.  Quand  Toccasion  s'en  présente,  prouvons  à 
la  jeunesse  que  Newton  ne  fut  pas  seulement  modeste 
le  jour  où  pour  satisfaire  la  curiosité  d'un  grand 
personnage  qi|i  désirait  savoir  comment  l'attraction 
arait  été  découverte ,  il  répondit  :  C'est  en  f  pensant 
toujours  î  Montrons  à  tous  les  yeux,  dans  ces  simples 
paroles  de  l'immortel  auteur  de  la  Philosophie  natu- 
relle, le  principal  secret  des  hommes  de  génie. 

L'esprit  anecdotique  que  notre  confrère  répandit 
avec  tant  de  grâce,  pendant  plus  d'un  demi- siècle, 
parmi  tous  ceux  dont  il  était  entouré ,  se  développa 
de  très  bonne  heure.  On  «n  trouvera  la  preuve  dans 
ces  quelques  lignes  que  j'extrais ,  en  les  traduisant, 
.  d'une  note  inédite  rédigée  en  1 798  par  M">®  Marion 
Campbell,  cousine  et  compagne  d'enfance  du  ce*- 
lèbre  ingénieiu'(!). 


(1)  Je  suis  redevable  de  ce  curieux  documrnt  à  mon  amlf 
M.  James  Watt ,  de  Sobo.  Grâce  à  la  vénération  profonde  qu'il  a 
conservée  pour  la  mémoire  de  son  illustre  pire  ;  grâce  à  l'inépui» 
»a)}Ie  complaisance  avec  laquelle  il  a  accueilli  toutes  mes  de- 


« 
«  Dans  un  voyage  à  Glasgow ,  M™"  Watt  confia 

i>  son  jeune  fils  James  à  une  de  ses  amies.  Peu  de  se- 

»  maines  après  elle  roTint  le  Toir,  mais  sans  se  dou- 

»  ter  assurément  de  la  singulière  réception  qui  Tat- 

»  tendait.   Madame ,  lui  dit  cette  amie  dès  qu^elle 

»  Paperçut,  il  faut  vous  hâter  de  ramener  James  à 

»  Greenock.  Je  ne  puis  plus  endurer  Tétat  d^exci- 

»  tation  dans  lequel  il  me  met  ;  je  suis  harassée  par 

»  le   manque   de  sommeil.    Chaque  nuit,  quand 

»  l'heure  ordinaire  du  coucher  de  ma  famille  ap- 

»  proche,  votre  fils  parvient  adroitement  à  soulever 

»  quelque  discussion  dans  laquelle  il  trouve  tou- 

B  jours  le  moyen  d'introduire  un  conte  qui,  au  be- 

»  soin,  en  enfiinte  d'autres.  Ces  contes,  pathétiques  ou 

»  burlesques,  ont  tant  de  charme,  tant  d'intérêt  ;  ma 

»  fiamille  tout  entière  les  écoute  avec  une  si  grande 

»  attentiqn  qu'on  entendrait  une  mouche  voler.  Les 

»  heures ,  ainsi ,  succèdent  aux  heures  sans  que  nous 

»  nous  en  apercevions  ;  mais  le  lendemain  je  tombe 

»  de   fatigue;   Madame,   ramenez,    ramenez  votre 

»  fils  chez  vous.  » 

James  Wat^  avait  un  frère  cadet,  John  (i),  qui 


mandes ,  j'ai  pn  éviter  diverses  inexactitudes  qni  se  .*ont  glissées 
dans  le»  biograpbie»  les  plus  estimées ,  et  dont  moi-même,  trompé 
pai^'deH  renseignements  verbaax  acceptés  trop  légèrement,  je 
n^avais  pas  sa  d'abord  me  garantir. 

(i)  Il  périt  en  176a  sur  un  des  navires  de  son   père  ,  dans  la 
traversée  de  Greenock  en  Amérique ,  à  l'âge  de  33  ans. 
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ses 

en  se  décidant  à  embrasser  la  carrière  de  son  père , 
lui  laissa ,  diaprés  les  coutumes  écossaises ,  la  li- 
berté de  suivre  sa  vocation;  mais  cette  vocation 
était  difficile  à  découvrir,  car  le  jeune  étudiant  s^oc- 
cupait  de  tout  avec  un  égal  succès. 

Les  rives  du  Loch  Lomond,  déjà  si  célèbres  par  les 
souvenirs  de  Thistorien  Buchanan  et  de  rillostre  in- 
venteur des  logarithmes  y  développaient  son  goût 
pour  la  botanique.  Des  courses  sur  diverses  mon- 
tagnes d^Écosse  lui  Élisaient  sentir  que  la  croûte 
inerte  du  globe  n^est  pas  moins  digne  d^attention , 
et  il  devenait  minéralogiste.  James  dans  ses  firé- 
qîients  rapports  avec  les  pauvres  habitants  de  ces 
contrées  pittoresques,  déchiffrait  leurs  traditions 
locales,  leurs  ballades  populaires,  leurs  sauvages 
préjugés.  Quand  sa  mauvaise  santé  le  retenait 
sous  le  toit  paternel  ,  citait  principalement  la 
chimie  qui  devenait  Tobjet  de  ses  expériences.  Les 
Eléments  of  natural  Philosophjr  de  s'^Gravesando , 
Pinitiaient  aussi  aux  mille  et  mille  merveilles  de  la 
physique  générale.'  Enfin,  comme  toutes  les  per- 
sonnes malades ,  [il  dévorait  les  ouvrages  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  qu^il  pouvait  se  procurer.  Ces 
dernières  sciences  avalent  tellement  excité  la  cu- 
riosité de  Técolier,  qu^on  le  surprit  un  jour  em- 
portant dans  sa  chambre,  pour  la  disséquer,  la 
tête  d'un  enfant  victime  de  certaine  maladie  in- 
connue. 

Watt ,  toutefois ,  ne  se  destina  ni  à  la  botanicpie  y 
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ni  à  la  minéralogie ,  ni  à  Térudition ,  ni  à  U  poésie^ 
ni  à  la  chimie ,  ni  à  la  physique ,  ni  à  la  médecine , 
ni  à  la  chirurgie  f  quoiquUl  fût  si  bien  préparé  pour 
chacun  de  ces  genres  d^étades.  En  i^SS,  il  alla  à 
Londres  se  placer  chez  M.  John  Morgan,  construc** 
teur  d^instruments  de  mathématiques  et  de  marine , 
dans  Finch'Lane,  CornhilL  L^homme  qui  devait 
couvrir  TAngleterre  de  moteurs  à  côté  desquels, 
du  moins  quant  aux  effets ,  Pantique  et  colossale 
machine  de  Marly  ne  serait  qu^un  pygmée^  entrA 
dans  la  carrière  industrielle  en  construisant  de  ses 
mains,  des  instruments  subtils,  délicats,  fragiles  f 
CCS  petits  mais  admirables  sextants  à  réflexion 
auxquels  Tart  nautique  est  redevable  de  ses  progrès. 
Watt  ne  resta  guère  qu^un  an  chez  M.  Morgaïf , 
et  retourna  à  Glasgow  où  d'^assez  graves  difficoUés 
Vattendaient.  Appuyées  sur  leurs  antiques  privi- 
lèges, les  corporations  d'arts  et  métiers  regardèrent 
le  jeune  artiste  de  Londres  comme  un  intrus  cK 
lui 'dénièrent  obstinément  le  droit  d'ouvrir  le  plus 
humble  atelier.  Tout  moyeu  de  conciliation  ayanit 
échoué,  l'université  de  Glasgow  intervint ,  disposa  en 
faveur  du  jeune  Watt  d'un  petit  local  dans  ses  propre» 
bâtiments,  lui  permit  d'établir  une  boutique  et  Pho- 
nora  du  titre  de  son  ingénieur.  II  existe  encorid 
de  petits  instruments  de  cette  époque ,  d'un  itVfftj^ 
exquis ,  exécutés  tout  entiers  de  la  main  de  WflÀl. 
J'ajouterai  que  son  fils  a  mis  récemment  sous  mes 
yeux  les  premières  épures  de  la  machine  à  vapeur,  et 
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qu^elIes  sont  vraiment  remarquables  par  la  finesse  f 
par  la  fermeté,  par  la  précision  du  trait.  Ce  nVtait 
donc  pas  sans  raison ,  quoi  qu''on  en  ait  pu  dire , 
que  Watt  parlait  avec  complaisance  de  son  adresse 
manuelle.  '^  •    ir 

Peut-être  aurez-vous  quelque  raison  de  penser 
que  je  porte  le  scrupule  bien  loin ,  en  réclamant 
pour  notre  confrère  un  mérite  qui  ne  peut  guère 
igouterà  sa  gloire.  Mais,  je  Pavouerai,  je  n^entends 
jamais  faire  Ténumération  pédantesque  des  qualités 
dont  les  hommes  supérieurs  ont  été  dépourvus , 
•ans  me  rappeler  ce  mauvais  général  du  siècle  de 
Louis  XIV,  qui  portait  toujours  sou  épaule  droite 
très  haute  parce  que  le  prince  Eugène  de  Savoie 
était  un  peu  bossu,  et  se  crut  dès -lors  dj[spensé 
d'essayer  de  pousser  la  ressemblance  plus  loin. 

Watt  atteigi\^it  à  peine  sa  vingt^unièmo  année , 
lorsque  Funiversité  deGlasgov?  se  rattacha.  Il  avait 
eu  pour  protecteurs,  Adam  Smith,  Tauteup  du  fameux 
ouvrage  sur  la  Richesse  des  nations  ;  Black  ,  que  se» 
découvertes  touchant  la  chaleur  latente  et  le  carbo- 
nate de  chaux  devaient  placer  dans  un  rang  distingué 
parmi  les  premiers  chimistes  du  xvin®  siècle  ;  Ro- 
bert SiMSON,  le  célèbre  restaurateur  des  plus  im- 
portants traités  des  anciens  géomètres.  Ces  person- 
nages éminents  croyaient  d^abord  n'avoir  arraché 
ans  tracasseries  des  corporations,  qu^un  ouvrier 
adroit,  zélé,  de  mœurS* douces;  mais  ils  ne  tardèrent 
pas  à  reconnaître  Thomme  d'élite  et  lui  vouèrent 
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la  plus  vive  amitié. Les  élèves  de  Taniversité  tenaient 
aussi  à  houneiu*  d^ètre  admis  dans  Pintimité  de 
Watt.  Enfin,  sa  boutique  ;  oui  !  une  boutique! 
devint  une  sorte  d^académie  où  toutes  les  illus- 
trations ^e  Glasgow  allaient  discuter  les  questions 
les  plus  délicates  d''art ,  de  science ,  de  littérature. 
Je  n^oserais  pas,  en  vérité,  tous  dire  quel  était 
au  milieu  de  ces  réunions  savantes  le  rôle  du 
Jeune  ouvrier  de  vingt-un  ans,  si  je  ne  ponrais 
m'appuyer  sur  une  pièce  inédite  du  plus  ilkntre  des 
rédacteurs  de  TËncyclopédie  britannique. 

«  Quoique  élève  encore ,  j'avais ,  dit  Bobison ,  la 
»  vanité  de  me  croire  assez  avancé  dans  mes  études 
»  favorites  de  mécanique  et  de  physique ,  lorsqu'on 
»  me  présenta  à  Watt.  Aussi ,  je  Pavone ,  je  ne  ftis 
»  pas  miédiocrement  mortifié  en  voyant  à  quel  point 

»  le  jeune  ouvrier  m'était  supérieur Dès  que 

»  dans  Puniversité  une  difficulté  nous  arrêtait,  et 
»  cela  quelle  qu'en  fût  la  nature ,  nous  courions  chez 
»  notre  artiste.  Une  fois  provoqué ,  chaque  sijet  dé- . 
»  venait  pour  lui  un  texte  d'études  sérieuses  et  de 
»  découvertes.  Jamais  il  ne  lâchait  prise  qu'après 
»  avoir  entièrement  éclairci  la  question  propoiëe, 
)>  soit  qu'il  la  réduisit  à  rien ,  soit  qu'il  en  tirftt  quél- 

»  que  résultat  net  et  substantiel Un  joinr  la 

»  solution  désirée  sembla  exiger  la  lecture  dé 
»  l'ouvrage  de  Leupold  sur  les  machines:  Watt  apprit 
»  aussitôt  l'allemand.  .Dans  une  autre  circonstance 
»  et  pour  un  motif  semblable ,  il  se  rendit  maître 
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»  de  la  langue  itelienne La  simplicité  naïve  do 

»  jeune  ingénieur  lui  conciliait  sur-le-champ  la 
»  bienTeillance  de  tous  ceux  qui  Paccostaient.  Quoi- 
9  que  j^aie  assez  vécu  dans  le  monde ,  je  suis  obligé 
»  de  déclarer  qu^il  me  serait  impossible  de  citer  un 
»  second  exemple  d'un  attachement  aussi  sincère  et 
»  aussi  général  accordé  à  quelque  personne  d'Anne 
a  aupériorité  incontestée.  Il  est  vrai  que  cette  aupé- 
»  riorité  était  voilée  par  la  plus  aimable  candeur,  et 
»  qu'elle  s'alliait  à  la  ferme  Tplonté  de  reconnaîtra 
»  libéralement  le  mérite  de  chacun.  Watt  se  corn- 
»  plaisait  même  à  doter  l'esprit  inventif  de  ses  amis, 
».  de  choses,  qui  n'étaient  souvent  que  ses  propres 
»  idées  présentées  sous  une  autre  forme.  J'ai  d'au- 
»  tant  plus  le  droit,  ajoute  Robison,  d'insistw  sur 
»  cette  rare  disposition  d'esprit  9  que  j^n  ai  per- 
V  sonnelloment  éprouvé  les  effets,  p 

Vous  aurez  à  décider,  s'il  n'était  pas  aussi  hono- 
rable de  prononcer  ces  dernières  paroles,  que  de  les 
-«avoir  inspirées. 

*    Les  études  si  sérieuses,  si  variées  dans  lesqneHes 
%f8  circonstances  de  sa  singulière  position  jetaient 
ÔHia  cesse  le  jeune  artiste  de  Glasgow,  ne  nuisirent 
'jamais  aux  travaux  de  l'atelier.  Ceux-ci ,  il  les  exécu- 
' taH  deifour  ;  la  nuit  était  consacrée  aux  recherches 
théoriques.  Confiant  dans  les  ressources  de  son  ima- 
gioaticti  i  Watt  paraissait  se  complaire  dans  les  en- 
treprises'les  plus  difficiles,  et  auxquelles  on  devait 
le  supposer  le  moins  propre.  Croira-t-on  qu'il  se 
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chargea  d^exécuter  un  orgue ,  lui,  totalement  insen- 
sible au  charme  de  la  musique;  lui ,  qui  même  n^é- 
tait  jamais  parvenu  à  distinguer  une  note  d^une  au- 
tre, par  exemple,  Vut  du  ^  ?  Cependant  ce  travail 
fut  mené  à  bon  port.  Il  va  sans  dire  que  le  nouvel 
instrument  présentait  des  améliorations  capitales 
dans  sa  partie  mécanique,  dans  les  régulateurs,  dans 
la  manière  d^apprécier  la  force  du  vent  ;  mais  on  s^é- 
tonnera  d^apprendre  que  ses  qualités  harmoniques 
B^étaient  pas  moins  remarquables  et  qu^elles  char^ 
mirent  des  musiciens  de  profession.  Watt  résolut 
une  partie  importante  du  problème;  il  arriva  au 
tempérament  assigné  par  un  homme  de  Tart,  à  Paide 
du  phénomène  des  battements ,  alors  asscE  mal  ap- 
précié ,  et  dont  il  n''avait  pu  prendre  connaissance 
que  dans  l'ouvrage  profond,  mais  très  obscur,  du 
docteur  Robert  Smith ,  de  Cambridge. 

Histoire  de  la  machine  à  vapeur. 

Me  voici  arrivé  à  la  période  la  plus  brillante  de  la 
vie  de  Watt ,  et  aussi ,  je  le  crains ,  à  la  partie  la  plus 
difficile  de  ma  tâche.  LUmmense  importance  des  in- 
ventions dont  j'ai  à  vous  entretenir  ne  saurait  être 
Tobjetd'un  doute.  Malheureusement  je  ne  parviendrai 
peutrètre  pas  à  les  faire  convenablement  apprécier, 
sans  me  jeter  dans  de  minutieuses  comparaisons 
numériques.  Afin  que  ces  comparaisons,  si  elles 
deviennent  indispensables, soient  faciles  à  saisir,  je 
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vais  présenter  le  plus  brièvement  possible,  les 
Botions  délicates  de  physique  sur  lesquelles  nous 
aurons  à  les  appuyer. 

Par  Peffetde  simples  changements  de  température, 
Teau  peut  exister  dans  trois  états  parfaitement  dis- 
tincts :  à  Pétat  solide,  à  Tétat  liquide,  à  TéUt  aérien 
ou  gazeux.  Au-dessous  de  zéro  de  Péchelle  du  their- 
momètre  centigrade,  Teau  devient  de  la  glace;  à 
loe^  elle  se  transforme  rapidement  en  gaz;  dan» tous 
les  degrés  intermédiaires  elle  est  liquide. 

L^observation  scrupuleuse  des  points  de  passage 
d\u:i  de  ces  états  à  Tautre,  conduit  à  des  découvertes 
4u  premier  ordre  qui  sont  la  clé  des  appréciations 
/économiques  des  machines  à  vapeur. 
.  L'eau  n^est  pas  nécessairement  plus  chaude  que 
toute  espèce  de  glace;  Peau  peut  se  maintenir  à  zéro 
de  température  sans  se  geler  ;  la  glace  peut  rester  à 
zéro  sans  se  fondre  ;  mais  cette  eau  et  cette  glace , 
toutes  les  deux  au  même  degré  de  température, 
toutes  les  deux  à  zéro ,  il  semble  bien  difficile  de 
croire  qu^elles  ne  diffèrent  que  par  leurs  propriétés 
physiques;  qu^aucun  élément  étranger  à  l'eau  propre- 
ment dKe,  ne  distingue  l'eau  solide  de  l'etiu  liquide. 
Une  expérience  fort  simple  va  éclairer  ce  mystère. 

Mêlez  un  kilogramme  d'eau  à  zéro,  avec  un  kilo- 
gramme d'eau  à  ^5^  centigrades  ;  les  deux  kilogramr 
mes  du  mélange  seront  à  37^ ^ ,  c'est-à-dire  à  la  tem- 
pérature moyenne  des  deux  liquides  composants. 
Jj'eau  chaude  se  trouve  ainsi  avoir  conservé  3- ^{^  de 
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son  ancienne  température  ;  elle  a  cédé  les  87  ^  an- 
tres degrés  à  Tean  froide;  tout  cela  était  naturel; 
tout  cela  pouvait  être  prévu.  - 

R^[>étons  maintenant  Pexpérience  avec  une  seule 
modification  :  au  lieu  du  Icilo^nramme  d^eau  à  léro, 
prenons  un  kilogramme  de  glace  à  la  même  tempé- 
rature de  zéro.  Du  mélange  de  ce  kilogramme  de 
glace  avec  le  kilogramme  d'^eau  à  'jS^,  résulteront 
deux  kilogrammes  d^eau  liquide,  puisque  la  glace 
baignée  dans  Peau  chaude  ne  pourra  manquer  de  se 
ibndre  et  qu^elle  conservera  son  ancien  poids.  Mais 
né  TOUS  hâtes  pas  d^attribuer  au  mélange ,  comme 
tout-à-l%eure,  une  température  de  37^7,  car  vous 
vous  tromperiez.  Cette  température  sera  seulement 
de  zéro.  Il  ne  restera  aucune  trace  des  '^5^  de  dia- 
leur  que  le  kilogramme  d'eau  possédait.  Ces  76  degrés 
auront  désagrégé  les  molécules  de  glace,  ils  se  se- 
ront combinés  avec  elles,  mais  sans  les  échauffer 
on  aucune  manière. 

Je  n'hésite  pas  à  présenter  cette  expérience  d» 
Black ,  comme  une  des  plus  remarquables  de  la  phy- 
siqtM  moderne.  Voyez ,  en  effet ,  ses  conséquences  : 

L'eau  à  zéro  et  la  glace  à  zéro  difiârent  dans  leur 
composition  intime.  Le  liquide  renferme ,  de  plus 
que  le  solide,  75**  d'un  corps  impondéré  qu'on  appelle 
U  chaleur.  Ces  750  sont  si  bien  cachés  dans  le  corn-* 
posé,  j'allais  presque  dire  dans  l'alliage  aqueux,  que 
le  thermomètre  le  plus  sensible  n'en  dévoile  pa» 
l'existence.  De  la  chaleur,  non  sensible  à  bos  sens, 
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non  seoiible  aux  instnimeiiu  les  plus  délicats;  de  la 
chaleur  làtbhtb,  enfin,  car  c^est  le  nom  qu^on  lui  a 
donné  9  est  donc  un  des  principes  constituants  des 
corps. 

La  eompiraison  de  Teau  bouillante,  deFeau  à  loo^, 
«▼ee  la  Tapeur  qui  s'en  dégage  et  dont  la  température 
est  aussi  de  xoo^,  conduit,  mais  sur  une  bien  plus 
IPTAQde  ëdielle ,  à  des  résultats  analogues.  Au  mo- 
BieiU  de  se  constituer  à  Tétat  de  vapeur  à  loo^ , 
r^u  s^imprègne  sousjbrme  latfinte,  sous  forme  non 
aenaible  au  thermomètre ,  dhine  quantité  énorme  de 
chaleur.  Quand  la  vapeur  reprend  Pétat  liquide, 
^)0tte  chaleur  de  composition  se  dégage  et  elle  Ta 
Mumffér  tout  ce  qui,  sur  son  chemin,  est  sus- 
oepiyde  de  Fabsorber.  Si  Ton.  Cait  traTcrser ,  par 
fllMnple,  5^  àilogrami^es  d'eau  à  zéro  par  un  seul 
kilogramme  de  Tapeur  à  ^oo<>,  cette  Tapeur  se  liquéfie 
eptiètement.  Les  6^35  kilogrammes  résultant  du  mé- 
lange, sont  à  I  oo  degrés  de  température.  Dans  la  com  - 
position  intime  d'un  kilogramme  de  Tapeur,  il  entre 
doiic  une  quantité  de  chaleur  latente  qui  pourrait 
porter  un  kilogramme  d'eau  dont  on  empêcherait 
I^Taporation  ,  de  o  à  535^  centigrades.  Ce  résultat  pa- 
tattra  sans  doute  énorme,  mais  il  est  certain.  La  Ta- 
peur d'eau  n'existe  qu'à  cette  condition.  Partout  où 
un  kilogramme  d'eau  à  zéro  se  Taporise  naturelle- 
inent  ou  artificiellement,  il  doit  se  saisir,  pour 
éprouTor  la  transformation ,  et  il  se  saisit  en  efiet 
sur  les  corps  environnants ,  de  535<'  de  chaleur.  Ces 
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degrés,  on  ne  saurait  assez  le  répéter,  la  vapeur  les 
restitue  intégralement  aux  surfaces  de  toute  nature 
sur  lesquelles  sa  liquéfaction  ultérieure  s^opère. 
Voilà,  pour  le  dire  en  passant,  tout  Partifice  du 
chauffage  à  la  vapeur.  On  comprend  bien  mal  cet 
ingénieux  procédé  lorsqu^on  s^imagine  que  le  gaz 
aqueux  ne  va  porter  au  loin  dans  les  tuyaux  où  il 
circule ,  que  la  chaleur  sensible  ou  thermométrique. 
Les  principaux  effets  sont  dus  à  la  chaleur  de  compo- 
sition, à  la  chaleur  cachée,  à  la  chaleur  latente  qui  se 
dégage  au  moment  où  le  contact  de  surfaces  firoides 
ramène  la  vapeur  de  Tétat  gazeux  à  Tétat  liquide. 

Désormais  nous  devrons  donc  ranger  la  chaleur 
parmi  les  principes  constituants  de  la  vapeur  d^ean. 
La  chaleur,  on  ne  Pobtient  qu^en  brûlant  du  bois  ou 
du  charbon.  La  vapeur  a  donc  une  valeur  commer- 
ciale supérieure  à  celle  du  liquide,  de  tout  le  prix  du 
combustible  employé  dans  Pacte  de  la  vaporisation. 
Si  la  différence  de  ces  deux  valeurs  est  fort  grande, 
attribuez-le  surtout  à  la  chaleur  latente;  la  chaleur 
thermomé trique ,  la  chaleur  sensible  n^y  entre  que 
pour  une  faible  part. 

J^aurai  peut-être  besoin  de  m^étayer  plus  tard  d« 
quelques  autres  propriétés  de  la  vapeur  d^eau.  Si  j« 
n^en  fais  point  mention  dès  ce  moment,  ce  n^est  pas 
que  j^attribue  à  cette  assemblée  la  disposition  d'esy 
prit  de  certains  écoliers  qui  disaient  un  jour  à  leur 
professeur  de  géométrie  :  «  Pourquoi  prenez- vous  la 
»  peine  de  démontrer  ces  théorèmes?  Nous  avons  en 


»)  vous  la  plus  entière  confiance  ;  donnez-nous  votre 
»  parole  d^honneur  qu^ils  sont  vrais  et  tout  sera  dit  !» 
Mais  j'ai  dû  songer  à  ne  pas  abuser  de  votre  patience; 
j^ai  dû  me  rappeler  aussi  qu^en  recourant  à  dos  trai- 
tés spéciaux ,  vous,  comblerez  aisément  les  lacunes 
queje  n'aurai  pas  su  éviter.' 

Essayons  maintenant  de  faire  la  part  des  nations  et 
des  personnes  qui  semblent  devoir  être  citées  dans 
Phistoire  de  la  machine  à  vapeur.  Traçons  la  sé- 
rie chronologique  d'améliorations  que  cette  nmchine 
a  reçues  depuis  ses  premiers  germes,  déjà  fort  an- 
ciens, jusqu'aux  découvertes  de  Watt.  Paborde  ce 
sujet  avec  la  ferme  volonté  d'être  impartial  ;  avec  le 
▼if  désir  de  rendre  à  chaque  inventeur  la  justice  qui 
lui  est  due;  avec  la  certitude  de  rester  étranger  à 
toute  considération  indigne  de  la  mission  que  vous 
m'avez  donnée,  indigne  de  la  majesté  de  la  science, 
qui  prendrait  sa  source  dans  des  préjugés  natio- 
naux. J'avoue  ,  d'un  autre  cûté ,  que  je  fexai  peu  de 
compte  des  nombreux  arrêts  déjà  rendus  sous  la  dic- 
tée de  pareils  préjugés  ;  que  je  me  préoccuperai  en- 
core moins ,  s'il  est  possible ,  des  critiques  acerbes 
qui  m'attendent  sans  doute ,  car,  en  ce  genre ,  il  est 
rare  que  l'avenir  ne  ressemble  pas  an  passé. 

Question  bien  posée  est  à  moitié  résolue.  Si  .l'on 
s'était  rappelé  ce  dicton  plein  de  sens ,  les  débats  re- 
latifs à  l'invention  de  la  machine  à  vapeur  n'auraient 
certainement  pas  présenté  le  caractère  d'acrimonie, 
de  violence  dont  ils  ont  été  empreints  jusqu'ici. 
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Mais  on  s^était  étourdiment  jeté  dans  un  4^fflé  iana 
issue,  en  voulant  tronyer  un  inventeur  unkiuey  là 
où  il  y  avait  nécessité  d^en  distinguer  plusieurs. 
L'horloger  le  plus  instruit  de  lliistoire  de  son  art, 
resterait  muet  devant  celui  qui  demanderait,  en 
termes  généraux,  quel  est  Tinventeur  des  mon- 
tres. La  question,  au  contraire,  Pembarrasserait 
peu ,  si  elle  portait  séparément  sur  le  moteur,  sur 
les  diverses  formes  d^écbappement,  sur  le  balancier. 
Ainsi  en  est-il  do  la  machine  à  vapeur  :  elle  présente 
aujourd'hui  la  réalisation  de  plusieurs  idées  capita- 
les, mais  entièrement  distinctes,  qui  peuvent  ne  pas 
être  sorties  d'une  môme  source^  et  dont  notre  devoir 
est  de  chercher  soigneusen^ent  l'origine  et  la  date. 

Si  avoir  fait  un  usage  quelconque  de  la  vapeur 
d'eau  j  donnait,  comme  on  l'a  prétendu ,  des  droits  à 
figurer  dans  cette  histoire,  il  faudrait  citer  les 
Arabes  en  première  ligne,  puisque,  de  temps  im- 
mémorial, leur  principal  aliment,  la  semoule 
qu'ils  nomment  eouscoussou,  se  cuit  par  l'action  de^ 
la  vapeur  dans  des  passoires  placées  au-dessus  de 
marmites  rustiques.  Une  semblable  conséquence 
suffit  pour  faire  ressortir  tout  le  ridicule  du  prin- 
cipe dont  elle  découle. 

Gerbert ,  notre  compatriote ,  celui-là  même  qui 
porta  la  thiare  sous  le  nom  de  Sylvestre  II ,  acquiert- 
il  des  titres  plus  réels  lorsque ,  vers  le  milieu  du 
IX®  siècle ,  il  fait  résonner  les  tuyaux  de  l'orgue  de  la 
cathédrale  de  Reims ,  à  l'aide  de  la  vapeur  d'eau  ?  Je 
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ne  le  pense  pas  :  dans  Tinstrument  du  futur  pape, 
j^apA^çois  un  courant  de  vapeur  substitué  aueourant 
d^air  ordinaire ,  la  production  du  phénomène  mu- 
sical des  tuyaux  d^orgue ,  mais  nullement  un  effet 
mécanique  proprement  dit. 

Le  premier  exemple  de  mouvement  engendra  par 
la  Tapeur,  je  le  trouve  dans  un  joujou  encore  plus 
ancien  que  Torgue  de  Gerbert  :  dans  un  éolipyle 
d''Héron  d^Alexandrie ,  dont  la  date  remonte  à  cent 
vingt  ans  avant  notre  ère.  Feutrètre  sera-t-il  difficile, 
aans  le  secours  d^aucune  figure ,  de  donner  une  idée 
dàire  du  mode  d^action  de  ce  petit  appareil  ;  je  vais 
toutefois  le  tenter. 

^Quand  un  gaz  s'échappe,  dans  un  certain  sens,  du 
vas6  qui  le  renferme,  ce  vase,  par  voie  de  réaction , 
tend  à  se  inonvoir  dans  le  sens  diamétralement  con- 
traire. Le  recul  d'un  fusil  chargé  à  poudre  n'est  pas 
autre  chose.  Les  gaz  qu'engendre  l'inflammation  du 
•alpètre,  du  charbon  et  du  soufre,  s'élancent  dans 
l^'l^ir  suivant  la  direction  du  canon.  La  direction  du 
canon ,  prolongée  en  arrière ,  aboutit  à  l'épaulede  la 
personne  qui  a  tiré  ;  c^t  donc  sur  l'épaule  que  la 
erosse  doit  réagir  avec  force.  Pour  changer  le  sens  du 
recul ,  il  suffirait  de  faire  sortir  le  jet  de  gaz  dans  une 
autre  direction.  Si  le  canon,  bouché  à  son  extrémité, 
était  percé  seulement  d'une  ouverture  latérale  per- 
pendiculaire à  sa  direction  et  horizontale ,  c'est  laté- 
ralement et  horizontalement  que  le  gaz  de  la  poudre 
«''échapperait  ;  c'est  perpendiculairement  au  canon 
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que  s*opérerait  le  recul  ;  c''est  sur  les  bras  et  non  sur 
Tépaule  quUl  s^exercerait.  Dans  le  premier  catSy  le 
recul  poussait  le  tireur  de  Tarant  àrarrière^  comme 
pour  le  renverser;  dans  le  second,  il  tendrait  à  le 
faire  pirouetter  sur  lui-même.  Qu^on  attache  donc  le 
canon  invariablement  et  dans  le  sens  horizontal  à  un 
axe  vertical  mobile,  et  au  moment  du  tir  il  changera 
plus  ou  moins  de  direction ,  et  il  fera  tourner  cet 
axe. 

En  conservant  la  même  disposition,  supposons 
que  Taxe  vertical  rotatif  soit  creux ,  mais  fermé  à  la 
partie  supérieure;  qu^il  aboutisse,  par  le  bas, 
comme  une  sorte  de  cheminée ,  à  une  chaudière  où 
sVngendre  de  la  vapeur  ;  qull  existe ,  de  plus ,  une 
libre  communication  latérale  entre  Tintérieur  de  cet 
axe  et  Tintérieur  du  canon  de  fusil ,  de  manière  qu'^a- 
près  avoir  rempli  Taxe,  la  vapeur  pénètre  dans  1« 
canon  et  on  sorte  de  côté  par  son  ouverture  horizon- 
tale. Sauf  Pintensité,  cette  vapeur  en  s^écbappant 
agira  à  la  manière  des  gaz  dégagés  de  la  poudre  dans 
le  canon  de  fusil  bouché  à  son  extrémité  et  percé 
latéralement.  Seulement ,  on  n^aura  pas  ici  une  sim- 
ple secousse ,  ainsi  que  cela  arrivait  dans  le  cas  de 
Texplosion  brusque  et  instantanée  du  fusil  ;  au  con- 
traire ,  le  mouvement  de  rotation  sera  uniforme  et 
continu,  comme  la  cause  qui  Pengendre. 

Au  lieu  d'un  seul  fusil ,  ou  plutôt  d'un  seul  tuyau 
horizontal ,  qu'on  en  adapte  plusieurs  au  tube  vertical 
rotatif,  et  nous  aurons ,  à  cela  près  de  quelques  dif- 
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férences  peu  esscntielliss ,  Tingénieux  appareU  d'H^- 
ron  d^Âlexandrie. 

"Voilà,  sans  contredit,  une  machine  dans  laquelle 
la  vapeur  d^eau  engendre  du  mouvement  et  peut 
produire  des  effets  mécaniques  de  quelque  impor- 
tance, une  véritable  machine  à  vapeur.  Hàtoos-nous 
d'ajouter  qu^elle  n^a  aucun  point  de  contact  réel , 
ni  par  sa  forme,  ni  par  le  mode  d^action  de  la  force 
motrice ,  avec  les  machines  de  cette  espèce  actuelle- 
ment en  usage.  Si  jamais  la  réaction  d^un  courant  de 
vapeur  devient  utile  dans  la  pratique,  il  faudra,  in- 
contestablement, en  faire  remonter  Pidée  jusqu^à 
Héron  ;  aujourd'hui ,  Péolipyle  rotatif  pourrait  seule- 
ment être  cité  ici  comme  la  gravure  en  bois  dans 
l'histoire  de  Timprimerie  (i). 

Dans  les  machines  de  nos  usines ,  de  nos  paque- 
bots, de  nos  chemins  en  fer,  le  mouvement  est  le 
résultat  immédiat  de  Félastictté  de  la  vapeur.  Il  im- 

(x)  Ce*  réflexions  s'appliquent  aassi  au  projet  que  Branea ,  ar- 
chitecte italien,  publia  à  Home,  en  iSag,  dans  un  ouvrage  intitulé: 
£tf  Machine,  et  qui  consistait  à  engendrer  un  mouvement  de  ro- 
tation en  dirigeant  la  vapeur  sortant  d'un  éolipyle ,  sous  forme 
de  souffle,  sous  forme  de  vent ,  sur  les  ailettes  d'une  roue.  Si , 
cvntre  toute  probabilité,  la  vapeur  est  un  jour  employée  utile- 
ment à  l'état  de  souffle  direct,  Branea,  ou  l'auteur  actuellement 
inconnu  à  qui  il  a  pu  emprunter  cette  idée,  prendra  le  premier 
rang  dans  l'histoire  de  ce  nouveau  genre  de  macbines.  A  l'égard 
des  macbines  actuelles,  les  titres  de  Branea  sont  complètement 
nuls. 

34 
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porte  donc  de  reehercher  où  et  eomment  Hdée  de 
cette  force  a  pris  naissance. 

Les  Grecs  et  les  Romains  nMgnoraient  pas  qne  la 
vapeur  d^eau  peut  acquérir  une  puissance  mécanique 
prodigieuse.  Ils  expliquaient  déjà ,  à  Paide  de  la  m- 
porisation  subite  d^une  certaine  masse  de  ce  liquide, 
les  effirojables  tremblements  do  terre  qui ,  en  quel- 
ques secondes ,  lancent  lH)céan  hors  de  ses  limites 
naturelles;  qui  renyersent  jusque  dans  leurs  fonde- 
ments les  monuments  les  plus  solides  de  Pindustrie 
humaine;  qui  créent  subitement,  au  milieu  des 
mers  profondes ,  des  écueils  redoutables ,  qui  font 
surgir  aussi  de  hfiutes  montagnes  au  centre  même  des 
continents. 

Quoi  qu^on  en  ait  dit  »  cette  théorie  des  tremble* 
ments  de  terre  ne  suppose  pas  que  leurs  auteurs  s'é- 
taient livrés  à  des  appréciations,  à  des  expériences, 
à  des  mesures  exactes.  Personne  n'ignore  aigour- 
d^hui  qu'au  moment  où  le  métal  incandescent  pé- 
nètre dans  les  moules  en  terre  ou  en  plfttre  des 
fondeurs ,  il  suflit  que  ces  moules  renferment 
quelques  gouttes  de  liquide,  pour  qu'il  en  résulte 
de  dangereuses  explosions.  Malgré  les  progrès  des 
sciences ,  les  fondeurs  modernes  n'évitent  pas  tou- 
jours ces  accidents  ;  comment  donc  les  anciens  s'en 
seraient-ils  entièrement  garantis?  Pendant  qu'ils 
coulaient  les  milliers  de  statues ,  splendides  orne- 
me^its  des  temples ,  des  places  publiques ,  des  jar- 
dins f  des  habitations  particulières  d'Athènes  et  de 


Rom6,  il  dut  arrîTer  des  malheurs;  les  hommes  de 
Fart  en  troa?èrent  la  cause  immédiate;  les  philoso- 
phes ,  d'autre  part ,  obéissant  à  Tesprit  de  générali- 
sation qui  était  le  trait  caractéristique  de  leurs 
écoles  y  y  Tirent  des  miniatures  y  de  yéritables  images 
des  éruptions  de  TEtna. 

Tout  cela  peut  être  yrai  sans  atoir  la  moindre 
importance  dans  Thistoire  qui  nous  oecupe.  Je  i^Vî 
même  tant  insisté,  je  PaToue,  sur  ces  légers  linéa- 
ments de  la  science  antique  au  sujet  de  la  force  de  la 
Tapeur  d'eau,  qu^afin  de  TiTre  en  paix^  s'il  est  pos- 
sible, atec  les  Dader  des  deux  sexes,  aTee  les Du- 
téns  de  notre  époque  (i). 

Les  forces  naturelles  ou  artificielles ,  aTant  de  de- 
venir vraiment  utiles  aux  hommes,  ont  presque  tou- 


(x)  Par  le  même  motif,  je  ne  puis  gaère  me  dispenser  de  rap- 
]poHer  ici  une  anecdote  qui,  à  travéfs  ce  qa*'élle  offre  de  rtma- 
Bcsqne  et  de  contraire  à  ce  que  noofe  savons  aujonid'hai  sur  le 
mode  d'action  de  la  vapeur  d'eau ,  laisse  Toir  la  bante  idée  que 
les  aadens  se  formaient  de  la  pnissauce  de  cet  agent  mécanique. 
On  raconte  qn'Antliémius ,  l'architecte  de  Justiuien  qui  cons- 
truisit Sainte-Sophie  ,  avait  une  habitation  contignë  à  celle  de 
Zenon,  et  que  pour  iaire  pièce  à  cet  orateur,  son  ennemi  déclaré  , 
il  plaça  dans  le  rez-de-chaussée  de  sa  propre  maison  pluneurs 
ebaudrons  remplis  d'eau  ;  que  de  l'ouverture  pratiquée  sur  le 
couvercle  de  chacun  de  ces  chaudrons ,  partait  un  tube  flexible 
qui  allait  s'appliquer  dans  le  mur  mitoyen,  sous  les  poutres  qui 
soutenaient  les  plafonds  de  la  maison  de  Zenon  ;  enfin ,  que  ces 
plafonHs  dansaient  comme  s'il  y  avait  en  de  violents  tremblements 
de  terre  ,  dès  que  le  feu  était  allumé  sons  les  chaudrons. 

>4- 
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JDnrs.éié  exploitées  au  prolit  de  la  superstition.  La 
▼apeur  d^eau  ne  sera  pas  une  exception  à  la  règle 
générale. 

Les  chroniques  nous  avaient  appris  que  snr  les 
bords  du  Weser,  le  dieu  des  anciens  Teutons  leur 
marquait  quelquefois  son  mécontentement,  par  une 
sorte  de  coup  de  tonnerre  auquel  succédait  immé- 
diatement après  un  nuage  qui  remplissait  Penoeinte. 
sacrée.  L^image  du  dieu  Bustéiich,  trouvée,  dit-on, 
dans  des  fouilles,  montre  clairement  la  manière 
dont  s*opérait  le  prétendu  prodige. 

Le  dieu  était  en  métal  ;  la  tète  creuse  renfermait 
une  amphore  d'*eau.  Des  tampons  de  bois  fermaient 
la  bouche  et  un  autre  trou  situé  au-dessus  du  front. 
Des  charbons ,  adroitement  placés  dans  une  cavité 
du  crâne,  échauffaient  graduellement  le  liquide. 
Bientôt  la  vapeur  engendrée  faisait  sauter  les  tam- 
pons avec  fracas  :  alors  elle  sMchappait  violem- 
ment en  deux  jets ,  et  formait  un  épais  nuage  entre  le 
dieu  et  ses  adorateurs  stupéfaits  !  11  paraîtrait  que 
dans  le  moyen  âge  des  moines  trouvèrent  Tinvention 
de  bonne  prise,  et  que  la  tête  de  Bustérich  n^a  pas 
seulement  fonctionné  devant  des  assemblées  teu- 
tonnes ^i). 


(i)  Héron  d'Alexandrie  attribuait  les  sons  «  objets  de  tant  de 
controverses  «  que  la  statue  de  Memnon  faisait  entendre  quand 
les  rayons  du  soleil  levant  la  frappaient ,  au  passage ,  par  cer- 
taines ouvertures ,  d'un  courant  de  vapeur  que  la  chaleur  solaire 
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Pour  rencontrer,  après  les  premiers  aperçut  des 
philosophes  grecs ,  quelques  notions  utiles'  sur  les 
propriétés  de  la  Yapeur  d^eau ,  on  se  voit  obligé  de 
franchir  un  intervalle  de  près  de  vingt  siècles.  Il 
est  vrai  qu'alors  des  expériences  précises  y  con- 
ciliantes, irrésistibles,  succèdent  à  des  conjectures 
dénuées  de  preuves. 

En  i6o5 ,  Flurence  Rivault ,  gentilhomme  de  la 
chambre  d'Henri  lY,  et  précepteur  de  Louia  XIII , 
découvre,  par  exemple,  qu'une  bombe  à  parob 
épaisses  et  contenant  de  Teau ,  fait  tôt  ou  tard  ex- 
plosion ,  quand  on  la  place  sur  le  feu  après  fmu>ir 
bouchée,  c'est-à-dire  lorsqu'on  empêche  la  vapeur 
d'eau  de  se  répandre  librement  dans  Tair  à  mesure 
qu'elle  s'engendre.  La  puissance  de  la  vapeur  d'eau 
se  trouve  if  i  caractérisée  par  une  épreuve  nette  et 
susceptible,  jusqu'à  un  certain  point,  d'apprécia- 
tions numériques  (i);  mais  elle  se  présente  encore  à 
BOUS  comme  un  terrible  moyen  de  destruction. 

produisait  aux  dépens  du  liquide  dont  les  prêtres  ^yptiena  gar- 
nissaient ,  dit-oa ,  l'intérieur  da  piédestal  du  colosse.  Salomon 
de  Caus,  Kircher,  etc. ,  ont  été  jusqu'à  vouloir  découvrir  le*  dis- 
positions particulières  k  l'aide  desquelles  la  fraude  tbéocratique 
^emparait  ainsi  des  imaginations  crédules  ;  mais  tout  porte  à 
croire  qu'ib  n'ont  pas  deviné  juste,  si  mime,  en  ce  genre,  quelque 
cbose  était  à  deviner. 

(i)  Si  quelque  érudit  trouvait  qoe  je  n'ai  pas  remonté  assea 
liaut  en  m'arrétant  k  Flurence  Rivault  ;  s'il  empruntait  une  cita- 
tion k  Albert! ,  qui  écrivait  en  i4ii  ;  si  d'après  cet  auteur  il  nous 
disait  que  dès  le  commencement  du  xv*  siècle,  les  chanfour-. 
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Des  esprits  éminents  ne  s^arrètèrent  pas  à  eette 
réflexion  chagrine.  Ils  conçurent  (|iie  les  forées 
méetniques  doivent  devenir,  ainsi  que  les  passions 
humaines  y  ntiles  ou  nuisibles,  suivant  quMIes  sont 
bien  ou  mal  dirigées.  Dans  le  cas  particulier  de  la 
Tapeur,  il  suflSt,  en  effet,  de  Tartificele  pins  simple 
pour  appliquer  à  un  travail  productif  la  force  élas- 
tique redoutable  qui,  suivant  toute  apparence, 
ébranle  la  terre  jusque  dans  ses  fondements ,  qui  en- 
toure Tart  du  statuaire  de  dangers  réels ,  qui  brise 
en  cent  éclats  les  parois  épaisses  d\ine  bombe  ! 

Dans  quel  état  se  trouve  ce  projectile  avant  ncn 
explosion  ?  Le  bas  renferme  de  Teau  très  chaude ,  mais 
encore  liquide;  le  reste  de  la  capacité  est  rempli  de 
vapeur;  celle-ci ,  car  c^est  le  trait  caractéristique  des 
substances  gazeuses ,  exerce  également  son  action 
dans  tous  les  sens  ;  elle  presse  avec  la  même  intensité 
l^u  et  les  parois  métaHiques  qui  la  coiftiennent. 
Plaçons  un  robinet  à  la  partie  inférieure  de  ces  parois. 
Lorsqu^il  sera  ouvert ,  Peau ,  poussée  par  la  vapeur. 


aien  craignaient  extrêmement ,  pour  eux  et  ponr  leurs  foars ,  les 
«xplosione  des  pierres  à  chanx  dans  l'intérieur  desquelles  il  y  a 
(prtnitement  quelque  cavité,  je  répondrais  qn'Alberti  ignorait 
l|ii>même  la  cause  réelle  de  ces  terribles  explosions  ;  qu'il  les  at- 
tribuait k  la  transformation  eh  vapeur  de  l'air  renfermé  dans  la 
cavité ,  opérée  par  l'action  de  la  flamme  ;  je  remarquerais ,  enfin  , 
qu'une  pierre  à  cbaux,  accidentellement  creuse ,  n'aurait  donné 
aucun  des  moyens  d'appréciations  numériques  dont  l'expérience 
de  Rivault  parait  susceptible. 
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en  jaillira  avec  une  Titesse  extrême.  Si  le  robinet 
aboutit  à  un  tuyau  qui,  après  s^ôtre  recouil>é  en 
dehors  autour  de  la  bombe ,  &e  dirige  yerticalement 
de  bas  en  haut,  Teau  refoulée  y  montera  d^antant 
plnaque  la  Tapeur  aura  plus  d^éiasticité;  ou  bte^ 
car  c^est  la  même  chose  en  d^autres  termes,  Peau 
s^élèvera  d'autant  plus  que  sa  température  sera  plus 
forte.  Ce  mouvement  ascensionnd  ne  trourera  de  li- 
mites que  dans  la  résistance  des  parois  de  Papparetl. 

▲  notre  bombe  y  substituons  une  chaudière  métal- 
lique épaisse  d\ine  vaste  capacité ,  et  rien  ne  nous 
empêchera  de  porter  de  grandes  masses  de  liquide  à 
des  hauteurs  indéfinies  par  la  seule  action  de  la  vapeur 
d'eau;  et  nous  aurons  créé,  dans  toute  l^acception 
de  ce  mot,  une  machine  à  vapeur  pouvant  servir  aux 
^fwiseteents. 

Vous  connaissez  maintenant  Tinvention  que  la 
France  et  PAngleterre  se  sont  disputée ,  comme  jadis 
sept  villes  de  la  Grèce  s^attribuèrent ,  tour  à  toor^ 
rhonneur  d'avoir  été  le  berceau  d'Homère.  Sur  Fautre 
rive  de  la  Manche,  on  en  gratifie]  unanimement  le 
marquis  deWorcester  de  Tillustre  maison  de][So- 
merset;  de  ce  côté-ci  du  détroit ,  nous  soutenons 
qu'elle  appartient  à  un  humble  ingénieur  presque 
totalement  oublié  des  biographes,  à  Salomon  do 
Caus ,  qui  naquit  à  Dieppe  où  dans  ses  environs. 
Jetons  un  coup  d'œil  impartial  sur  les  titres  des 
deux  compétiteurs. 

Worcester,  gravement  impliqué  dans  les  intrigues 
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des  dernières  années  du  règne  des  Stiuurts  ^  fat  en- 
fermé dans  la  Tour  de  Londres.  Un  jour,  suivant  la 
tradition,  le  couYercle  de  la  marmite  où  cuisait 
son  dtner,  se  souleva  subitement.  Que  faire  en  pareil 
gîte,  à  moins  que  Von  n'y  songe?  Worcester  sonf^ea 
donc  à  ce  que  présentait  d^étrange  le  phénomène 
dont  il  venait  d'être  témoin.  Alors  s^offrit  à  lui  U 
pensée  que  la  môme  force  qui  avait  soulevé  le  cou- 
vercle,  pourrait  devenir,  en  certaines  circonstances, 
un  moteur  utile  et  commode.  Après  avoir  recouvré  la 
liberté ,  il  exposa ,  en  i663 ,  dans  un  livre  intitulé 
Centurjr  qf  inventions ,  les  moyens  par  lesquels  il  en- 
tendait réaliser  son  idée.  Ces  moyens ,  dans  ce  qu'ils 
renferment  d^essentiel,  sont,  autant  du  moins  qu'on 
peut  les  comprendre,  la  bombe  à  demi  remplie  de 
liquide  et  le  tuyau  ascensionnel  vertical  que  nous 
décrivions  tout-à-Pheure. 

Cette  bombe ,  ce  même  tuyau  sont  dessinés  dans 
la  Raison  des  forces  ^  mouvantes ,  ouvrage  de  Sa- 
lomon  de  Caus.  Là,  Fidée  est  présentée  nettement, 
simplement ,  sans  aucune  prétention.  Son  origine 
n'a  rien  de  romanesque.  Elle  ne  se  rattache  ni  à  des 
événements  de  guerre  civile ,  ni  à  une  prison  d'État 
célèbre ,  ni  même  au  soulèvement  du  couvercle  de  la 
marmite  d'un  détenu.  Mais ,  ce  qui  vaut  infiniment 
mieux  dans  une  question  de  priorité,  elle  est,  paras 
publication ,  de  quarante-huit  ans  plus  ancienne  que 
la  Centurjr  of  inventions,  et  de  quarante-un  ans  an- 
térieure à  Pemprisonnement  de  Worcester. 


Ainsi  ramené  à  une  comparaison  de  dates,  le  débat 
semblait  devoir  être  à  son  terme.  Comment  soutenir, 
en  -eSety  que  161 5  n^avait  pas  précédé  i66S?Mai8 
ceux  dont  la  principale  pensée  parait  avoir  été  d''é- 
carter  tout  nom  français  de  cet  important  chapitre 
de  rhistolre  des  sciences,  changèrent  subitement  de 
terrain ,  dès  qu^on  eut  fait  sortir  la  Raison  des/orces 
mouvantes  des  bibliothèques  poudreuses  où  elle  res* 
tait  ensevelie.  Ils  brisèrent  sans  hésiter  leur  ancienne 
idole  ;  le  marquis  de  Worcester  fut  sacrifié  au  désir 
d'annuler  le|B  titres  de  Salomon  de  Caus  ^  la  bombe 
placée  sur  un  brasier  ardent  et  son  tuyau  ascension* 
nei ,  cessèrent  enfin  d'être  les  véritables  germes  des 
machines  à  vapeur  actuelles  ! 

Quant  à  moi ,  je  ne  saurais  accorder  que  celui-là 
n'ait  rien  fait^^utile,  qui ,  réfléchissant  surTénorme 
ressort  delà  vapeur  d'eau  fortement  échauffée,  vit 
le  premier  qu'elle  pourrait  servir  à  élever  de  grandes 
masses  de  ce  liquide  à  toutes  les  hauteurs  imagina- 
bles. Je  ne  puis  admettre  qu'il  ne  soit  dû  aucun  sou- 
venir à  l'ingénieur  qui ,  le  premier  aussi ,  décrivit 
une  machine  propre  à  réaliser  de  pareils  effets. 
N'oublions  pas  qu'on  ne  peut  juger  sainement  du 
mérite  d'une  invention ,  qu'en  se  transportant,  par 
la  pensée,  au  temps  où  elle  naquit;  qu'en  écartant 
momentanément  de  son  esprit ,  toutes  les  connais- 
sances que  les  siècles  postérieurs  à  la  date  de  cette 
invention  y  ont  versées.  Imaginons  un  ancien  mé- 
canicien,  Archimède,  par  exemple,  consulté  sur  les 
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moyens  d'élever  à  une  grande  hauteur  Teau  con- 
tenue dans  un  Taste  récipient  métallique  fermé.  Il 
parlerait  certainement  de  grands  leviers,  de  poulies 
simples  ou  mouflées ,  de  treuils ,  peut-être  de  son 
ingénieuse  vis;  mais  quelle  ne  serait  pas  sa  sur- 
prise, si,  pour  résoudre  le  problème,  quelqu^tn 
se  contentait  d'un  fagot  et  d'une  allumette!  Eh 
bien  !  je  le  demande,  oserait-on  refuser  le  titre  d'in- 
vention ,  à  un  procédé  dont  l'immortel  auteur  des 
premiers  et  vrois  principes  de  la  statique  et  de  l'hy- 
drostatique aurait  été  étonné  ?  L'appareil  de  Salo- 
mon  de  Gaus,  cette  enveloppe  métallique  où  l'on 
crée  une  force  motrice  presque  indéfinie  à  l'aide 
d'un  fagot  et  d'une  allumette,  figurera  toujours  no- 
blement dans  l'histoire  de  la  machine  à  vapeur  (i). 

(i  )  On  a  imprimé  que  J.-B.  Porta  avait  donné ,  en  1606,  4«d* 
ses  Spiritali  ,  neuf  ou  dix  ans  avant  la  publication  de  l'ouvrage 
de  Salomon  de  Gaus,  la  description  d'une  machine  destinée  à 
élever  de  l'ean  an  moyen  de  la  force  élastique  de  la  vapeur.  J'ai 
montré  ailleurs  que  le  savant  napolitain  ne  parlait,  ni  directe- 
ment ,  ni  indirectement ,  de  machine  ,  dans  le  passage  auquel  on 
a  foit  alluâon  ;  que  son  but ,  son  but  unique  ,  était  de  détermi- 
ner expérimentalement  les  volumes  relatib  de  l'eau  et  de  la 
vapeur  ;  que  dans  le  petit  appareil  de  physique  employé  à  cet 
effet,  la  vapeur  d'eau  ne  pouvait  élever  le  liquide,  d'apràs  les 
propres  paroles  de  l'auteur,  que  d'un  petit  nombre  de  centimètres 
(quelques  pouces)  ;  que  dans  toute  la  description  de  l'expérience  , 
il  n'y  a  pas  un  seal  mot  impliquant  l'idée  que  Porta  coanAt  la 
puissance  de  cet  agent  et  la  possibilité  de  l'appliquer  à  la  pro- 
duction d'une  machine  efficace. 

Pense-t-on    que  j'aurais  dh  citer  Porta  ,  ne  fût-ce  qu'à  raison 
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Il  est  fort  douteux  que  SalomoB  de  C«u8  et  Wor- 
«ester  aient  jamais  fait  exécuter  leur  appareil.  Cet 
faoBiieur  appartient  &  un  Anglais,  au  capitaine  Sa- 
▼ery'(i}.  I^assimlle  la  machine  que  cet  ingénieur 
construisit  en  1698  à  celle  de  ses  deux  deyanciers, 
quoiquUl  y  ait  introduit  quelques  modifications  c«- 
eentielles  y  celle  entre  autres  de  eréer  la  vapeur  dans 
jiB  vase  particulier.  S'il  importe  peu,  quant  au 
principe,  que  la  vapeur  motrice  soit  engendrée 
«uiL  dépens  de.  Teau  à  élever  et  au  sein  même  de  la 
chaudièVe  où  elle  doit  agir,  ou  qu^olle  naisse  dans  un 
vase  séparé  pour  se  rendre  à  volonté ,  à  l'aide  d'un 
.tuyau  de  communication  portant  un  robinet,  au- 
dessus  du  liquide  qu'il  faut  refouler,  il  n'en  est 
eertainement  pas  de  même  sous  le  point  de  vue  de 
la  pratique.  Un  autre  changement  encore  plus  ca- 
pital, bien  digne  d'une  mention  spéciale  et  dû. 


de  ses  recberclies  sar  U  transformatioa  de  Feau  en  Tapeur  ?  Mais 
|e  dirai  «Ion  qae  le  phénomène  a^ait  été  déjà  étudié  avec  atten- 
tion par  le  proAasonr  Bcvon ,  d'Oiléans  ,  Tcn  le  milieu  du  sti« 
itêcl«t  et  qu'un  des  traité»  de  ce  mécaniciea,  portant  U  date 
de  i569f  renferme  notamipisnt  un  essai  de  détermination  des  vo- 
lumes relatib  de  l'eau  et  de  U  vapeur. 

(1)  BonnanI  dit ,  cependant ,  qu'après  la  mort  de  Kircher ,  on 
trouva  dans  son  musée  le  modèle  d'une  macUne  que  cet  auteur 
eathoMiaste  avait  décrite  en  1656  et  qui  cUff&rait  de  celle  de 
Saloaton  de  Gaua,  par  cette  «eule  circonstance  que  U  vapeur  mo- 
trice était  engendrée  dans  un  vase  totalement  distinct  de  celui 
qui  contenait  l'ean  à  élever. 
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également  à  Sàvery ,  trouvera  mieux  sa  place  dan» 
Farticle  que  nous  consacrerons  tout-à-rheure  aux 
travaux  de  Papin  et  de  Newcomen. 

Savery  avait  intitulé  son  ouvrage  VAmi  des  mineurs 
{Miner'sjriend).  Les  mineurs  se  montrèrent  peu  sen- 
sibles à  la  politesse.  Avec  une  seule  exception ,  au- 
cun ne  lui  commanda  de  machines.  Elles  n'ont  été 
employées  que  pour  distribuer  de  Teau  dans  les 
diverses  parties  des  palais,  des  maisons  de  plai- 
sance, dès  parcs  et  des  jardins;  on  n''y  a  eu  recours 
que  pour  franchir  des  différences  de  niveau  de  la  à 
i5  mètresr.  Il  faut  reconnaître,  au  reste,  que  les 
dangers  d'explosion  auraient  été  redoutables,  si 
on  avait  donné  aux  appareils  l'immense  puissancéà 
laquelle  leur  inventeur  prétendait  atteindre. 

Malgré  ce  que  le  succès  pratique  de  Savery  pré- 
sente d'incomplet ,  le  nom  de  cet  ingénieur  mérite 
d'occuper  une  place  très  distinguée  dans  l'histoire  de 
la  machine  à  vapeur.  Les  personnes  dont  toute  la  vie 
a. été  consacrée  à  des  travaux  spéculatifB,  ignorent 
combien  il  y  a  loin,  du  projet  en-  apparence  le  mieux 
étudié  à  sa  réalisation.  Ce  n'est  pas  que  je  prétende, 
avec  un  célèbre  savant  allemand,  que  la  nature  s'écrie 
toujours  non  !  non!  non  !  quand  on  veut  soulever  quel- 
que.coin  du  voile  qui  la  recouvre  ;  mais  en  suivant  la 
môme  métaphore ,  il  est  permis  âa  moins  d'al&rmer 
que  l'entreprise  devient  d'autant  plus  difficile,  d'au- 
tant plus  délicate ,  d'un  succès  d'autant  plus  dou- 
teux ,  qu'elle  exige  et  le  concours  de  plus  d'artistes, 
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et  l'emploi  d'un  plus  grand  nombre  d'éléments  ma- 
tériels ;  sous  ces  divers  rapports  et  en  faisant  la  part 
des  époques,  {>ersonne  s'est-il  trouvé  dans  des  condi- 
tîons  plus  défavorables  que  Savery  ? 


•  r  »«. 


J'ai  parlé  jusqu'ici  de  machines  à  vapeur  dont  la 
ressemblance  avec  celles  qui  portent  aujourd'hui  ce 
nom  pourrait  être  plus  ou  moins  contestée,  llainte- 
nant  il  sera  question  de  la  machine  à  vapeur  moderne, 
de  celle  qui  fonctionne  dans  nos  manufactures ,  sur 
nos  bateaux»  à  l'entrée  de  presque  tous  les  puits  de 
mines.  Nous  la  verrons  naître,  grandir,  se  dévelop- 
per, tantôt  d'après  les  inspirations  de  quelques 
hommes  d'élite,  tantôt  sous  l'aiguillon  de  la  néces- 
sité, car  la  nécessité  est  mère  du  génie. 

Le  premier  nom  que  nous  rencontrerons  dans 
cette  nouvelle  période,  est  celui  de  Denis  Papin. 
<7est  à  Papin  que  la  France  devra  le  rang  honorable 
qu'elle  peut  réclamer  dans  l'histoire  de  la  machine 
à  vapeur.  Toutefois,  l'orgueil  bien  légitime  que  ses 
succès  nous  inspireront  ne  sera  pas  sans  mélange. 
Les  titres  de  notre  compatriote,  nous  ne  les  trouve- 
rons que  dans  des  collections  étrangères  :  ses  princi- 
paux ouvrages,  il  les  publiera  au-delà  du  Rhin  ;  sa  li- 
berté sera  menacée  par  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  ;  c'est  dans  un  douloureux  exil  qu'il  jouira 
momentanément  du  bien  dont  les  hommes  d'étude 
sont  le  plas  jaloux  :  la  tranquillité  d'esprit  !  Hâ- 
tons-nous do  jeter  «n  voile  sur  ces  déplorables  ré- 
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èultats  de  nos  discordes  civiles.  Oublions  que  le  fa- 
natisme s^attaqua  aux  opinions  religieuses  du  physi- 
cien de  Blois  et  rentrons  dans  la  mécanique.  A  cet 
égard,  du  moins,  Torthodoxie  de  Papin  n^a  jamais  été 
contestée. 

11  y  a  dans  toute  machine  deux  choses  à  considé- 
rer :  d^une  part  le  moteur,  de  Pautre  le  dispositif, 
plus  ou  moins  compliqué,  de  pièces  fixes  et 
mobiles,  à  Taide  duquel  ce  moteur  transmet  son 
action  à  la  résistance.  Au  point  où  les  connaissances 
mécaniques  sont  aujourd'*hui  parvenues,  le  succès 
d^une  machine  destinée  à  produire  de  très  grands 
effets,  dépend  principalement  de  la  nature  du  mo- 
teur, de  la  manière  de  rappliquer,  de  ménager 
sa  force.  Aussi,  est-ce  à  produire  un  moteur  ëcono- 
mique,  susceptible  de  faire  osciller. sans  cesse  et  avec 
une  grande  puissance  le  piston  d'un  large  cylindi«, 
que  Papin  a  consacré  sa  vie.  Emprunter  ensuite  aux 
oscillations  du  piston  la  force  nécessaire  pour  fiiire 
tourner  les  meules  d^un  moulin  à  blé,  les  cylindres 
d'un  laminoir,  les  roues  à  palettes  d'un  bateau  à  va- 
peur, les  bobines  d'une  filature;  pour  soulever  le 
lourd  marteau  qui  frappe  à  coups  redoublés  d'énormes 
loupes  de  fer  incandescent,  à  leur  sortie  du  four  à  ré- 
verbère; pour  trancher  d'épaisses  barres  métalli- 
ques avec  les  deui^  mâchoires  de  la  cisaille ,  comme  on 
coupe  un  f  uban  avec  des  ciseaux  bien  affilés  ;  ce  sont 
là ,  je  le  répète ,  autant  de  problèmes  d'un  ordre  très 
secondaire  et  qui  n'embarrasseraierit  pas  lo  plus 
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iiiédioor«  ingénieur.  Nous  pourrons  donc  nous  oc- 
cuper exclusivement  des  moyens  à  Taide  desquels 
Papin  a  proposé  d^engendrer  son  mouvement  oscil- 
latoire. 

Concevons  un  large  cylindre  vertieal ,  ouvert  dans 
le  haut ,  et  reposant ,  par  sa  base ,  sur  une  table  mér 
tallique  percée  d^un  trou  qu'un  robinet  pourra  bou- 
cher et  laisser  libre  à  volonté. 

Introduisons  dans  ce  cylindre  un  piston  ^  c'est-à- 
dire  une  plaque  circulaire  pleine  et  mobile  qui  le 
ferme  exactement.  L'atmosphère  pèsera  dé  tout  son 
poids  sur  la  lace  supérieure  de  celte  espèce  de  dia- 
phragme 'j  elle  le  poussera  de  haut  en  bas.  La  partie 
de  l'atmosphère  qui  occupera  le  bas  du  cylindre, 
tendra  par  sa  réaction  à  produire  le  mouvement 
inverse.  Cette  seconde  force  sera  égale  à  la  première 
si  le  robinet  est  ouvert ,  puisqu'un  gaz  presse  éga- 
lement dans  tous  les  sens.  Le  piston  se  trouvera 
ainsi  sollicité  par  deux  forces  opposées  qui  se  feront 
équilibre.  U  descendra ,  néanmoins  >  mais  seulement 
en  vertu  de  sa  propre  gravité.  Un  contre-poids  lé- 
gèrement plus  lourd  que  le  piston ,  suffira  pour  le 
pousser,  au  contraire,  jusqu'au  sommet  du  cylindre 
et  pour  l'y  maintenir.  Supposons  le  piston  arrivé  à 
cette  position  extrême.  Cherchons  des  moyens  de  l'en 
faire  descendre  avec  beaucoup  dejbrce  et  de  l'y  rame- 
ner ensuite. 

Concevons  qu'après  avoir  fermé  le  robinet  infé- 
rieur, on  parvienne  à  anéantir  subitement  tout  l'air 
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contenu  dans  le  cylinflre  :  à  y  faire,  en  un  mot,  le 
vide.  Le  vide  une  fois  opéré ,  le  piston  ne  recevant 
d^action  que  de  Patmosplière  extérieure  qui  le  presse 
par-dessus,  descendra  rapidement.  Ce  mouvement 
achevé ,  on  ouvrira  le  robinet.  L^air  reviendra  aus- 
sitôt par-desseus ,  contre-balancer  Taetion  de  Pat- 
mosphère  supérieure.  Comme  au  début,  le  contre- 
poids remontera  le  piston  jusqu^au  sommet  du 
cylindre,  et  toutes  les  parties  de  Tappareil  se  re- 
trouveront dans  leur  état  initial.  Une  seconde  éva- 
cuation ,  ou  si  on  Paime  mieux ,  un  second  anéantis- 
sement de  Pair  intérieur,  fera  de  nouveau  descendra 
le  pi9ton  et  ainsi  de  suite. 

Le  véritable  moteur  du  système  serait  ici  le  poids 
de  Patmospbère.  Hàtons-nous  de  détromper  ceux  qui 
croiraient  trouver  dans  la  facilité  que  nous  avons  de 
marcher  et  même  de  courir  à  travers  Pair,  un  indice 
de  la  faiblesse  dVn  pareil  moteur.  Avec  un  cylindre 
de  deux  mètres  de  diamètre,  Peflbrt  que  ferait  le  pis- 
ton de  la  pompe  en  descendant  ;  le  poids  qu^il  pour^ 
rait  soulever  de  toute  la  hauteur  du  cylindre,  à  cha- 
cune de  ses  oscillations,  serait  de  3ioo6  kilogrammes 
ou  de  600  quintaux ,  anciennes  mesures.  Cette 
énorme  puissance,  fréquemment  renouvelée,  on  Pob- 
tiendra  à  Paide  d^un  appareil  très  simple,  si  nous 
découvrons  un  moyen,  prompt  et  économique,  d'en- 
gendrer et  de  détruire  à  volonté  une  pression  atmos- 
phérique dans  un  cylindre  de  métal. 

Ce  problème,  Papin  Pa  résolu.  Sa  belle,  sa  grande 
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solution,  consiste  dans  la  substitution  d^une  atmos- 
phère do  vapeur  d^eau  à  Tatmosphère  ordinaire;  dans 
le  remplacement  de  celle-ci  par  un  gaz  qui,  à  loo^' 
centigrades,  a  précisément  la  môme  force  élastique, 
mais  ayec  Pimportant  avantage  dont  Tatmosphère 
ordinaire  ne  jouit  pas ,  qua  la  force  du  gaz  aqueux 
^''affaiblit  très  vite  quand  la  température  s^abaisse, 
qu^elle'  finit  môme  par  disparaître  presque  entière- 
ment si  le  refroidissement  est  suffisaqt.  Je  caractéri- 
serais aussi  bien  et  en  moins  de  mots  la  découverte 
de  Papin ,  si  je  disais  quUl  a  proposé  de  se  servir  de 
la  vapeur  d^eau  pour  faire  le  vide  dans  de  grands  es- 
paces j  que  ce  moyen  est  d^aillcurs  prompt  et  éco- 
nomique (i).  • 

La  machino  dans  laquelle  notre  illustre  compa- 
triote combina  ainsi,  le  premier,  la  force  élastique 
de  la  vapeur  d^eau  avec  la  propriété  dont  cette  va- 
peur jouit  de  s^«néantir  par  voie  de  refroidissement, 
il  ne  Texécuta  jamais  en  grand.  Ses  expériences 
furent  toujours  faites  sur  de  simples  modèles.  L^eàu 


Çx)  Un  ingénieur  anglais,  trompé  sans  donte  par  quelque  tra- 
duction infidèle ,  prétendit ,  naguère  ,  que  l'idée  d'employer  la 
Tapeur  d'eau  dans  une  même  machinCf  comme  force  élaàtiquê  et 
comme  moyen  rapide  d'engendrer  le  vide,  appartenait  i  Héron. 
De  mon  côté  j'ai  prouvé  sans  réplique ,  que  le  mécanicien  d'A- 
lexandrie n'avait  nullement  songé  à  la  vapeur  ;  que  dans  son 
appareil  le  mouvement  alternatif  devait  uniquçmant  résulter  de 
la  dilatation  et  de  la  condensation  de  l'air,  provenant  de  Taction 
4 ntf mitante  des  rayons  solaires. 
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destinée  à  engendrer  la  vapeur  n^occupait  pas  même 
une  chaudière  séparée.  Renfermée  dans  le  cylindre, 
elle  reposait  sur  la  plaque  métallique  qui  le  bouchait 
par  le  bas.  C^était  cette  plaque  que  Papin  échauffait 
directement  pour  transformer  Teau  en  vapeur  ;  c^é- 
tait  de  la  même  plaque  quUl  éloignait  le  feu  quand 
il  voulait  opérer  la  condensation.  Un  pareil  procédé^ 
à  peine  tolérable  dans  une  expérience  destinée  à  vé- 
rifier Texactitude  d'un  principe  y  ne  serait  évidem- 
ment pas  admissible  s'il  fallait  faire  marcher  le  pis- 
ton avec  quelque  vitesse.  Papin,  tout  en  disant  qu'on 
peut  arriver  au  but  «  par  différentes  constructions 
»  faciles  à  imaginer  »,  n'indique  aucune  de  ses  dif- 
férentes constructions.  Il  laisse  à  ses  successeurs  et 
le  mérite  de  l'application  de  son  idée  féconde,  et  ce- 
lui des  inventions  de  détail  qui,  seules ,  peuvent  as- 
surer le  succès  d'une  machine. 

Dans  nos  premières  recherches  touchant  l'emploi 
de  la  vapeur  d'eau,  nous  avons  eu  à  citer  d'^anciens 
philosophes  de  la  Grèce  et  de  Rome  ;  un  des  mécani- 
ciens  les  plus  célèbres  de  l'£cole  d'Alexandrie  ;  un 
pape  ;  un  gentilhomme  de  la  cour  d'Henri  IV;  un 
hydraulicien  né  dans  la  province  féconde  en  grands 
hommes  (  la  Normandie) ,  qui  a  doté  la  pléiade  na- 
tionale, de  Malherbe,  de  Corneille,  du  Poussin,  de 
Fontenelle,  de  Laplace ,  de  Fresnel  ;  un  membre  de 
la  chambre  des  lords  ;  un  ingénieur  anglais  j  enfin 
un  médecin  français,  delà  Société  royale  de  Lon- 
dres ,  car,  il  faut  bien  l'i^vouer,  Papin,  presque 
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toujours  exilé,  ne  fut  que  correspondaut  de  notre 
Académie.  Maintenant,  de  simples  artisans,  de  sim- 
ples ouvriers  Tont  entrer  en  lice.  Toutes  les  classes 
de  la  société  se  trouveront  ainsi  avoir  coneoum  à  la 
création  d'une  machine  dont  le  monde  entier  devait 
profiter. 

En  1705,  quinze  années  après  la  publication  du 
premier  mémoire  de  Papin  dans  les  actes  de  Leipilg, 
Newcomen  et  Cawley,  Pun  quincailler,  Pantre  vi- 
trier à  Darmouth,  en  Devonshire,  construisirent 
(  yenillez  bien  remarquer  que  je  ne  dis  pas  proje- 
tèrent, car  la  dilSërence  est  grande)  ;  construisirent 
une  machine  destinée  à  opérer  des  épuisements 
et  dans  laquelle  il  y  avait  une  chaudière  à  part 
où  naissait  la  vapeur.  Cette  machine ,  ainsi  que 
le  petit  modèle  de  Papin ,  offre  un  cylindre  mé- 
tallique vertical,  fermé  par  le  bas,  ouvert  par 
le  haut,  et  un  piston  bien  ajusté  destiné  à  le 
parcourir  sur  toute  sa  longueur  en  montant  et 
«n  descendant.  Dans  Fun  comme  dans  Pautre  appa- 
reil, lorsque  la  vapeur  d'eau  peut  arriver  librement 
dans  le  bas  du  cylindre,  le  remplir  et  contre-balancer 
ainsi  la  pression  de  Patmosphère  extérieure,  le  mou- 
vement ascensionnel  du  piston  s'opère  par  Peffet 
d'un  contre-poids.  Dans  la  machine  anglaise,  enfin,  à 
Pimitation  de  celle  de  Papin,  dès  que  le  piston  est  ar- 
rivé au  terme  de  son  excursion  ascendante,  on  refroi- 
dit la  vapeur  qui  avait  contribué  à  l'y  pousser  ;  on 
fait  ainsi  le  vide  dans  toute  la  capacité  qu'il  vient  de 
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parcourir  et  Tatmosphère  extérieure  le  force  aussi- 
tôt  à  descendre. 

Pour  opérer  le  refroidissement  convenable,  Papin, 
on  le  sait  déjà,  se  contentait  d^ôter  le  hrasier  qui 
échauffait  la  base  de  son  petit  cylindre  métallique: 
Newcomen  et  Cawley  employèrent  un  procédé  beaui 
coup  préférable  sous  tous  les  rapports  :  ils  firent 
couler  une  abondante  quantité  d^eau  froide  dans 
Tespace  annulaire  compris  entre  les  parois  exté- 
rieures du  cylindre  de  leur  machine  et  un  second  cy- 
lindre, un  peu  plus  £prand,  qullui  servait d^nveloppé. 
Le  froid  se  communiquait  peu  à  peu  à  toute  Fépais- 
seur  du  métal  et  atteignait  enfin  la  vapeur  d^eau  elle- 
même  (i). 

La  machine  de  Papin ,  perfectionnée  ainsi  quant 
à  la  manière  de  refroidir  la  vapeur  ou  de  la  conden- 
ser, excita  au  plus  haut  point  Pattention  des  proprié- 
taires des  mines.  Elle  se  répandit  rapidement  dans 
certains  comtés  de  PAngleterre  et  y  rendit  dVssez 
grands  services.  Le  peu  de  rapidité  de  ses  mouve- 
ments, conséquence  nécessaire  de  la  lenteur  avec 
laquelle  la  vapeur  se  refroidissait  et  perdait  son 

(i)  Savery  avait  déjà  eu  recours  à  un  courant  d'ean  froide 
qu'il  jetait  sur  les  parois  extérieures  d'un  vase  métallique,  pour 
condenser  la  vapeur  que  ce  vase  renfermait.  Telle  fut  l'origine 
de  son  association  avec  Newcomen  et  Cawley;  mais  ,  il  ne  faut 
pas  l'oublier,  la  patente  de  Savery,  ses  machines  et  l'ouvrage  oli  il 
les  décrit ,  sont  postérieurs  de  plusieurs  année»  aux  mémoire»  de 
Papin. 
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élasticité,  était  cependant  un  vif  sujet  de  regrets. 
Le  hasard  indiqua  heureusement  un  moyen  très  sim- 
ple de  parer  à  cet  inconvénient. 

Au  commencement  du  xvm*  siècle ,  l'art  d^aléser 
de  grands  cylindres  métalliques  et  de  les  fermer  her- 
métiquement à  Paide  de  pistons  mobiles,  était  en- 
core dans  son  enfance.  Aussi ,  dans  les  premières 
machines  de  Newcomen,  reconyrait-on  le  piston 
d^une  couche  d^êau  destinée  à  remplir  les  Tfdes 
compris  entre  le  contour  circulaire  de  cette  pièce 
mobile  et  la  surface  du  cylindre.  A  la  très  grande 
surprise  des  constructeurs ,  une  de  leurs  machines 
se  mit  un  jour  à  osciller  beaucoup  plus  vite  que  de 
coutume.  Après  maintes  yérifications ,  il  demeura 
eonstant  que,  ce  jour-là,  le  piston  était  percé;  que 
de  Peau  froide  tombait  dans  le  cylindre  par  petites 
gouttelettes ,  et  qu'en  traversant  la  vapeur  elles  l'a- 
néantissaient rapidement.  De  cette  observation  for- 
tuite date  la  suppression  complète  du  refroidisse^ 
ment  extérieur  et  l'adoption  de  la  pomme  d'arrosoir 
qui  porte  une  pluie  d'eau  froide  dans  toute  la  capa- 
cité du  cylindre,  au  moment  marqué  pour  la  des- 
cente du  piston.  Les  va-et-vient  acquirent  ainsi  toute 
la  vitesse  désirable. 

Voyons  si  le  hasard  n'a  pas  eu,  de  même,  quelque 
part  à  une  autre  amélioration  également  importante. 

La  première  machine  de  Newcomen ,  exigeait  l'at- 
tention la  plus  soutenue  de  la  part  de  la  personne 
qui  fermait  ou  ouvrait  sans  cesse  certains  robinets, 
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si>it  pour  introduire  la  vapeur  aqueuse  doDs  le  cylin-r 
dre,  soit  pour  y  jeter  la  pluie  froide  destinée  à  la- 
condenser.  11  arrive,  dans  un  certain  moment,  que 
cette  personne  est  le  jeune  Henri  Potter.  Les  cama- 
rades de  cet  enfant,  alors  en  récréation,  font  enten> 
dre  des  cris  de  joie  qui  le  mettent  au  supplice.  Il 
brûle  d^aller  les  rejoindre,  mais  le  travail  qu^on  lui 
a  confié  ne  permettrait  môme  pas  une  demi-minute 
d^absence.  Sa  tôte  s^exalte  ;  la  passion  lui  donne  du 
génie  ;  il  découvre  des  relations  dont  jusque  là  il  ne 
«''était  pas  douté.  Des  deux  robinets,  Pun  doit  être 
ouvert  au  moment  où  le  balancier  que  Newcomen 
introduisit  le  premier  et  si  utilement  dans  ses  ma<' 
chines ,  a  terminé  Toscillation  descendante ,  et  il 
faut  le  fermer ,  tout  juste ,  à  la  fin  de  Poscillation  op- 
posée.  La  manœuvre  du  second  est  précisément  le  con- 
traire. Ainsi  les  positions  du  balancier  et  celles  des 
robinets  sont  dans  une  dépendance  nécessaire.  Potter 
s^empare  de  cette  remarque.  Il  reconnaît  que  le  ba- 
lancier peut  servir  à  imprimer  aux  autres  pièces  tous 
les  mouvements  que  le  jeu  de  la  machine  exige ,  et 
réalise  à  Pinstant  sa  conception.  Les  extrémités  de 
plusieurs  cordons  vont  s^attacher  aux  manivelles  des 
robiAets;  les  extrémités  opposées,  Potter  les  lie  à 
des  points  convenablement  choisis  sur  le  balancier  j 
les  tractions  que  celui-ci  engendre  sur  certains 
cordons  en  montant  ;  les  tractions  quUl  produit 
sur  les  autres  en  descendant,  remplacent  les  efforts 
de  la  main  ;  pour  la  première  fois  la  machina  à  va- 


j>etir  marche  d^elle-tnème  ;  pour  la  première  fois  ort 
ne  Yoit  auprès  d'elle  d'autre  ouvrier  que  le  chauffeur 
qui  de  temps  en  temps  va  raviver  et  entretenir  le 
feu  sous  la  chaudière. 

Aux  ficelles  du  jeune  Potter,  les  constructeurs 
substituèrent  bientôt  des  tringles  rigides  verticales 
fixées  au  balancier  et  armées  de  plusieurs  chevilles 
qui  allaient  presser ,  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en 
haut,  lés  têtes  des  différents  robinets  ou  soupapes. 
Les  tringles  elles-mêmes  ont  été  i^mplacées  par 
d^autres  combinaisons  ;  mais ,  quelque  humiliant 
que  soit  un  pareil  aveu ,  toutes  ces  inventions  sont 
de  simples  modifications  du  mécanisme  que  suggéra 
à  un  enfant  le  besoin  d'aller  jouer  avec  ses  petits 
camarades. 

Il  existe  dans  les  cabinets  de  physique ,  un  bon 
nombre  de  machines  sur  lesquelles  l'industrie  avait 
fondé  de  grandes  espérances.  La  cherté  de  leur  ma- 
nœuvre ou  de  leur  entretien  les  a  réduites  à  de  sim- 
ples instruments  de  démonstration.  Tel  eût  été  auss  i 
le  sort  final  de  la  machine  de  Newcomen ,  du  moin  s 
dans  les  localités  peu  riches  en  combustible ,  si  les 
travaux  de  Watt ,  dont  il  me  reste  à  vous  présenter 
Panalyse,  n'étaient  venus  lui  donner  une  perfection 
inespérée.  Cette  perfection ,  il  ne  faudrait  pas  la  con* 
sidérer  comme  le  résultat  de  quelque  observation 
fortuite,  ou  d*une  seule  inspiration  ingénieuse  : 
l'auteur  y  est  arrivé  par  un  travail  assidu  ,  par  de» 
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expériences  d^une  finesse ,  d^une  délicatesse  extrêmes. 
On  dirait  que  Watt  avait  pris  pour  guide  cette  célè- 
bre maxime  de  Bacon:  «  Écrire ,  parler,  méditer, 
»  agir  quand  on  n^cst  pas  bien  pourvu  de  faits  qui 
»  jalonnent  la  pensée ,  c^est  naviguer  sans  pilote  le 
»  long  d^une  côte  hérissée  de  dangers  ;  c^est  s^élanoer 
»  dans  Fimmensité  de  FOcéan  sans  boussole  et  sans 
»  gouvernail.  » 

Il  y  avait  dans  la  collection  de  Puniversité  de  Glas- 
gow, un  petit  modèle  de  la  machine  à  vapeur  de 
Newcomen,  qui  jamais  n^avait  pu  fonctionner  conve- 
nablement. Le  professeur  de  physique ,  Anderson , 
chargea  Watt  de  le  réparer.  Sous  la  main  puissante 
de  Tartiste ,  les  vices  de  construction  disparurent. 
Dès  lors  ,  chaque  année ,  Pappareil  manœuvra 
dans  les  amphithéâtres,  aux  yeux  des  étudiants 
émerveillés.  Un  homme  ordinaire  se  fût  contenté 
de  ce  succès.  Watt,  au  contraire,  suivant  sa  cou- 
tume ,  y  vit  Foccasion  des  plus  sérieuses  études.  Ses 
recherches  portèrent  successivement  sur  tous  les, 
points  qui  semblaient  pouvoir  éclairer  la  théorie  de 
la  machine.  Il  détermina  la  quantité  dont  Fcau  se 
dilate  quand  elle  passe  de  Fétat  liquide  à  celui  de 
vapeur;  la  quantité  d^cau  qu^un  poids  donné  de 
charbon  peut  vaporiser  ;  la  quantité  de  vapeur,  en 
poids,  que  dépense  à  chaque  oscillation,  une  machine 
de  Newcomen  de  dimensions  connues  ;  la  quantité 
d^eau  froide  qu'il  faut  injecter  dans  le  cylindre,  pour 
donner  à  FosciI]ation  descendante  du  piston  une  cer- 
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taine  force  ;  enfin ,  Pélasticité  de  la  vapeur  à  dîfle- 
rentes  températures. 

Il  y  avait  là  de  quoi  remplir  la  vie  d^un  physicien 
laborieux.  Watt,  cependant  trouva  le  moyen  de  me- 
ner à  bon  port  de  si  nombreuses  y  de  si  difficiles  re- 
cherches, sans  que  les  travaux  de  Patelier  en  souffris- 
sent. Le  docteur  Cleland  voulut  bien  naguère  me 
conduire ,  à  la  maison  ,' voisine  du  port  de  Glasgow, 
où  notre  confrère  se  retirait  en  quittant  les  oatils 
et  devenait  expérimentateur.  Elle  était  rasée! 
Notre  dépit  fut  vif ,  mais  de  courte  durée.  Dans 
Penceinte  encore  visible  des  fondations,  dix  à  douze 
ouvriers  vigoureux  semblaient  occupés  à  sanctifier 
le  berceau  des  machines  à  vapeur  modernes  :  ils  firap- 
paient  à  coups  redoublés  les  diverses  pièces  de  bouil- 
leurs dont  les  dimensions  réunies  égalaient  certai- 
neiiient  celles  de  Thumble  demeure  qui  venait  do 
disparaître.  Sur  cette  place  et  dans  une  pareille 
circonstance ,  le  plus  élégant  hôtel ,  le  plus  somp- 
tueux monument ,  la  p^us  belle  statue  eussent  ré- 
veillé moins  d'idées  que  les  colossalea  chaudières  ! 

Si  les  propriétés  de  la  vapeur  d'eau  sont  encore 
présentes  à  votre  esprit ,  vous  apercevrez  d'un  coup 
d'œil  que  le  jeu  économique  de  la  machine  de  New- 
comen  semble  exiger  deux  conditions  inconciliables. 
Quand  le  piston  descend ,  il  (aut  que  le  cylindre  soit 
froid  :  sans  cela  il  y  rencontre  une  vapeur  encore  fort 
élastique  qui  retarde  beaucoup  sa  marche  et  diminue 
Teffet  de  Tatmosphère  extérieure.  Lorsque,  ensuite, 
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de  la  Tapeur  à  loo^  afflae  dans  ce-  même  cylindre,  ti 
les  parois  sont  froides ,  cette  vapeur  les  réchauffe  en 
se  liquéfiant  partiellement,  et  jusqu^au  moment  où 
leur  température  est  aussi  de  loo^,  son  élaaticité 
se  trouTe  notablement  atténuée;  de  là,  lenteur 
dans  les  mouTcments ,  car  le  contre-poids  n^enlère 
pas  le  piston  ayant  qnUl  existe  dans  le  cylindre  un 
ressort  capable  de  contre-balancor  Paction  de  Tat- 
mosphère  ;  de  là,  aussi ,  augmentation  de  dépense, 
puisque  la  Tapeur  a  un  prix  très  élevé,  comme  je 
Tai  déjà  expliqué.  On  ne  conserrera  aucun  doute  sur 
rimmense  importance  de  cette  considération  éco- 
nomique, quand  j'^aurai  dit  que  le  modèle  de  Glas- 
gow usait,  à  chaque  oscillation,  un  Tolome  de  va- 
peur plusieurs  fois  plus  grand  que  celui  du  cylindre. 
La  dépense  de  vapeur,  ou,  ce  qui  revient  au  même , 
la  dépense  do  combustible  9  ou ,  si  on  Taime  mieux 
encore,  la  dépense  pécuniaire  indispensable  pour 
entretenir  le  mouTement  de  la  machine ,  serait  plu- 
sieurs fois  moindre  si  Ton  parvenait  à  faire  dispa- 
raître les  échauffements  et  les  refroidissements  suc- 
cessifs dont  je  viens  de  signaler  les  inconvénients. 

Ce  problème,  en  apparence  insoluble.  Watt  Ta 
résolu  par  la  méthode  la  plus  simple.  Il  lui  a  suffi 
d^ajouter  à  Tancien  dispositif  delà  machine,  un  vase 
totalement  distinct  du  cylindre,  et  ne  communi- 
quant avec  loi  qu^à  Taide  d^un  tube  étroit  armé  d''un 
robinet.  Ce  vase ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
eondenseur,  est  la  principale  des  inventions  de  Watt* 
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Malgré  tout  mon  désir  d^abréger,  je  ne  puis  pas  me 
dispenser  d^expliquer  son  mode  d^action. 

SUl  existe  une  communication  libre  entre  un  cy- 
lindre rempli  de  vapeur  et  un  vase  vide  de  vapeur  et 
d'hoir,  la  vapeur  du  cylindre  passera  en  partie  et  très 
rapidement  dans  le  vase  :  Pécoulement  ne  cassera  qu'au 
moment  où  Pélasticité  sera  la  même  partout.  Sup- 
posons, qu^à  l'aide  d'une  injection  d'eau,  abondante 
et  continuelle^  le  vase  soit  maintenu  const^unment 
froid  dans  toute  sa  capacité  et  dans  ses  parois  ;  alors  la 
vapeur  s'y  condensera  dès  qu'elle  y  arrivera;  toute  la 
vapeur  dont  le  cylindre  était  primitivement  rempli 
viendra  s'y  anéantir  successivçment  ;  ce  cylindro  se 
trouvera  ainsi  purgé  de  vapeur  sans  que  ses  parois 
aient  été  le  moins  du  monde  refroidies  ;  la  vapeur 
nouvelle  dont  il  pourra  devenir  nécessaire  de  le  rem- 
plir y  n'y  perdra  rien  de  son  ressort. 

Le  condenseur  appelle  entièrement  à  lui  la  vapeur 
du  cylindre ,  d'une  part ,  à  cause  qu'il  contient  de 
l'eau  froide  ;  de  l'autre,  parce  que  le  reste  de  sa  ca< 
pacité  ne  renferme  pas  de  fluides  élastiques.  Mais,  dès 
qu'une  première  condensation  de  vapeur  s'y  est  opé- 
rée, ces  deux  conditions  de  réussite  ont  disparu  : 
l'eau  condensante  s'est  échauffée  en  absorbant  le  ca- 
lorique latent  de  la  vapeur  ;  une  quantité  notable  de 
vapeur  s'est  formée  aux  dépens  de  cette  eau  chaude  ; 
Teau  froide  contenait  d'ailleurs  de  l'air  atmosphé* 
rique  qui  a  dû  se  dégager  pendant  son  édiauffement. 
Si  après  chaque  opération  on  n'enlevait  pas  cette  eau 
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chaude ,  cette  vapeur,  cet  air  que  le  condenseur  ren- 
ferme ,  il  finirait  par  ne  plus  produire  d^effet.  Watt 
opère  cette  triple  évacuation  à  Paide  d^une  pompe 
ordinaire  qu'on  appelle  la  pompe  à  air,  et  dont  le 
piston  porte  une  tige  convenablement  attachée  au 
balancier  que  la  machine  met  en  jeu.  La  force  desti- 
née à  maintenir  la  pompe  à  air  en  mouvement ,  di- 
minue d'autant  la  puissance  de  la  machine  ;  mais  elle 
n'est  qu'une  petite  partie  de  la  perte  qu'occasionait , 
dans  l'ancienne  méthode ,  la  condensation  de  la  va- 
peur sur  les  parois  refroidies  du  corps  de  pompe. 

Un  mot  encore ,  et  les  avantages  d'une  autre  in- 
vention de  Watt  deviendront  évidents  pour  tout  le 
monde. 

Quand  le  piston  descend  dans  la  machine  de 
Newcomen ,  c^est  que  l'atmosphère  le  pousse'.  Cette 
atmosphère  est  froide.  Elle  doit  donc  refroidir  les 
parois  du  cylindre  métallique ,  ouvert  par  le  haut , 
qu'elle  va  successivement  couvrir  sur  toute  leur  éten- 
due. Ce  refroidissement  n'est  racheté,  pendant  la 
course  ascensionnelle  du  piston ,  qu'au  prix  d'ime 
certaine  quantité  de  vapeur.  Il  n'existe  aucune  perte 
de  ce  genre  dans  les  machines  modifiées  de  Watt. 
L'action  atmosphérique  en  est  totalement  éliminée , 
et  voici  comment  : 

Le  cylindre  est  fermé  dans  le  haut  par  un  couvercle 
métallique,  percé  seulement  à  son  centre  d'une  ou- 
verture garnie  d'étoupe  grasse  et  bien  serrée,  à  tra- 
vers laquelle  la  tige  cylindrique  du  piston  se  meut 
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librement,  sans  pourtant  donner  passage  à  Pair  ou  à 
la  Tapeur.  Le  piston  partage  ainsi  le  cylindre  en  deux 
capacités  distinctes  et  fermées.  Quand  il  doit  des- 
cendre,  la  vapeur  de  la  chaudière  arrive  librement  à 
la  capacité  supérieure  par  un  tube  convenablement 
disposé  y  et  le  pousse  de  haut  en  bas  comme  le  faisait 
Tatmosphère  dans  la  machine  de  Ifewcomen.  Ce 
mouvement  n^éprouve  pas  d'obstacle,  attendu  que 
pendant  qu'il  s'opère ,  le  bas  du  cylindre  tout  seul , 
est  en  communication  avec-  le  condenseur  où  toute 
la  vapeur  inférieure  va  se  liquéfier.  Dès  que  le  piston 
est  entièrement  descendu,  il  suffit  de  la  simple 
rotation  d^un  robinet  pour  que  les  deux  parties  du 
cylindre  situées  au-dessus  et  au-dessous  du  piston, 
communiquent  entre  elles  ;  pour  que  ces  deux  par- 
ties se  remplissent  de  vapeur  au  même  degré  d'élas- 
ticité ;  pour  que  le  piston  soit  tout  autant  poussé  de 
haut  en  bas  que  de  bas  en  haut  ;  pour  qu'il  remont» 
à  l'extrémité  du  cylindre,  comme  dans  la  machine 
atmosphérique  de  Newcomen,  par  la  seule  action 
d'un  léger  contre-poids. 

En  poursuivant  ses  recherches  sur  les  moyens  d'é^ 
conomiser  la  vapeur.  Watt  réduisit  encore  presque  à 
rien  la  perte  qui  résultait  du  refroidissement  par 
la  paroi  extérieure  du  cylindre  cfà  joue  le  piston.  A 
cet  effet ,  il  enferma  ce  cylindre  métallique  dans  un 
cylindre  de  bois  d'un  plus  grand  diamètre,  et  rem- 
))Ut  de  vapeur  l'intervalle  annulaire  qui  les  séparait. 
-   Voilà  la  machine  à  vapeur  complétée.  Les  perfec  • 
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tionnemenu  qu'elle  vient  de  receToir  des  niaîni  de 
Watt  sont  éridents  ;  leur  immense  utilité  ne  sau- 
rait soulever  un  doute.  Vous  vous  attendez  donc  à 
la  voir  remplacer  sans  retard  comme  appareil 
d^épuisement  y  les  machines  comparativement  rui- 
neuses de  Newcomen.  Détrompez -vous  :  Fauteur 
d*une  découverte  a  toujours  à  combattre  ceux  dont 
elle  peut  blesser  les  intérêts ,  les  partisans  obstinés 
de  tout  ce  qui  a  vieilli ,  enfin  les  envieux.  Les  trois 
classes  réunies,  faut- il  Ta  vouer?  forment  la  grande 
majorité  du  public.  Encore ,  dans  mon  calcul,  je 
défalque  les  doubles  emplois  pour  éviter  un  résultat 
paradoxal.  Cette  masse  compacte  d^opposants,  le 
temps  peut  seul  la  désunir  et  la  dissiper;  mais  le 
temps  ne  suffit  pas;  il  faut  Tattaquer  vivement, 
Tattaquer  sans  relâche  ;  il  faut  varier  ses  moyens 
d^action  ,  imitant,  en  cela,  le  chimiste  à  qui  Texpé- 
rience  enseigne  que  Tentière  dissolution  de  certains 
alliages  exige  remploi  successif  de  plusieurs  acides. 
La  force  de  caractère ,  la  persistance  de  volonté  qui 
déjouent  à  la  longue  les  intrigues  les  mieux  ourdies,, 
peuvent  ne  pas  se  trouver  réunies  au  génie  créateur.. 
Watt ,  au  besoin ,  en  serait  une  preuve  convaincante. 
Son  invention  capitale,  son  heureuse  idée  sur  la 
possibilité  de  condenser  la  vapeur  d^eau  dans  ua 
vase  entièrement  séparé  du  cylindre  où  Paction  mé-. 
canique  s^exerce,  est  de  1766.  Deux  années  s'éoou-*. 
lent,  et  à  peine  fait-il  quelques  démarches  pour 
essayer  do  rappliquer  en  grand.  Ses  amis  enfin  le  met'». 
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tent  on  rapport  avoc  le  docteur  Roebuck ,  fondateur 
de  la  vaste  usine  de  Carron  ,  encore  célèbre  aujour- 
d'hui. LMngénieur  et  Thomme  à  projets  s^associcnt  { 
Watt  lui  cède  les  deux  tiers  de  sa  patente  ;  une 
machine  est  exécutée  d'après  les  nouveaux  principes; 
elle  confirme  toutes  les  prévisions  de  la  théorie  ;  son 
suocéa  est  complet  ;  mais  sur  ces  entrefaites  la  for- 
tune du  docteur  Roebuck  reçoit  di?en  écheca. 
L^invention  de  Watt  les  eût  réparés  sans  aucun 
doute  :  il  suffisait  de  chercher  quelques  bailleurs  do 
fonds  ;  notre  confrère  trouva  plus  simple  de  renon- 
cer à  sa  découverte  et  de  changer  do  carrière.  En  17671 
pendant  que  Smeaton  exécute  entré  les  deux  ri- 
vières Forth  et  Clyde ,  les  trian(pilations  et  les 
nivellements  avant-coureurs  des  gigantesques  tra- 
vaux  dont  cette  partie  de  PEcosse  doit  devenir  le 
théâtre ,  nous  trouvons  Watt  faisant  des  opérations 
analogues ,  le  long  d^une  ligne  rivale  traversant  le 
passage  du  Lomondl  Plus  tard,  il  trace  les  plans  d^un 
canal  destiné  à  porter  àj  Glasgow  les  produits  des 
faouillières  de  Monkland,  et  en  dirige  rexéeutîon. 
Plusieurs  projets  du  même  genre,  celui  entre  autres, 
du  canal  navigable  à  travers  Tisthme  deCrinan ,  que 
M.  Rennie  a  depuis  achevé  ;  des  études  approfondies 
relatives  à  certaines  améliorations  des  ports  d^Ayr, 
de  Glasgow,  de  Greenock  ;  la  construction  des  ponts 
d^Hamilton  et  de  Rutherglen  ;  des  explorations  du 
terrain  à  travers  lequel  devait  passer  le  célèbre  canal 
calédonien ,  occupèrent  notre  confrère  jusqu^à  la  fiu 
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de  1773*  Sans  atténuer  en  rien  le  mérite  de  ces  tra- 
vaux ,  il  me  sera  permis  de  ne  pas  étendre  leur  im- 
portance au-delà  de  simples  intérêts  de  localité; 
d^affirmer  quUl  n^était  nullement  nécessaire,  pour 
les  concevoir,  les  diriger,  les'  exécuter,  de  s^appeler 
James  Watt. 

Si  oubliant  les  devoirs  d^organe  de  FAcadémie  je 
songeais  à  vous  faire  sourire  plutdt  qu^à  dire  d^utiles 
vérités ,  je  trouverais  ici  matière  à  un  frappant  con- 
traste. Je  pourrais  citer  tel  ou  tel  auteur  qui ,  dans 
nos  séances  hebdomadaires,  demande,  à  cor  et  à  cris, 
à  communiquer  la  petite  remarque,  la  petite  réflexion, 
la  petite  note  conçue  et  rédigée  la  veille;  je  vous  le 
représenterais  maudissant  sa  destinée ,  lorsque  les 
prescriptions  du  règlement,  lorsque  Tordre  dUns- 
cription  de  quelque  auteur  plus  matinal,  fait  ren- 
voyer sa  lecture  à  huitaine,  en  lui  laissant  toutefois 
pour  garantie  pendant  cette  cruelle  semaine ,  le  dé- 
pAt  dans  nos  archives  du  paquet  cacheté.  De  Pautre 
côté,  nous  verrions  le  créateur  d'une  machine  desti- 
née &  faire  époque  dans  les  annales  du  monde,  subir, 
sans  murmurer,  les  stupides  dédains  des  capitalistes 
et  plier,  pendant  huit  années,  son  génie  supérieur  à 
des  ]«vés  de  plans ,  à  des  nivellements  minutieux,  à 
do  fastidieux  calculs  de  déblais ,  de  remblais,  à  des 
toisés  de  maçonnerie.  Bornons-nous  à  remarquer 
tout  ce  que  la  conduite  de  Watt  supposait  de  sé- 
rénité de  caractère,  de  modération  de  désirs,  de  véri- 
table modestie.  Tant  d'indifférence,  quelque  nobles 
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qu^en  aient  été  les  causes  y  fuyait  son  côté  blâmable. 
Ce  n^est  pas  sans  motif  que  la  société  poursuit  d^unc 
réprobation  sévère,  ceux  de  ses  membres  qui  dérobent 
à  la  circulation  Tor  entassé  dans  leurs  coffres-forts. 
Serait-on  moins  coupable  en  privant  sa  pfitrie,  ses 
concitoyens ,  son  siècle,  des  trésors  mille  fois  plus 
précieux  qu^enfante  la  pensée  ;  en  gardant  pour  soi 
seul  des  créations  immortelles ,  source  des  plus  no- 
bles, des  plus  pures  jouissances  de  Pesprit;  on  ne 
dotant  pas  les  travailleurs  de  combinaisons  mécani- 
ques qui  multiplieraient  à  Pinfini  les  produits  de 
llndustrie  ;   qui  affaibliraient ,  au  profit  de  la  civi- 
lisation, de  Phumanité,  Peffet  de  Pinégalité  des  con- 
ditions ;  qui  permettraient  un  jour  de  parcourir  les 
plus  rudes  ateliers  sans  y  trouver  nulle  part  le  dé- 
chirant spectacle  de , pères  de  famille,  de  malheureux 
enfants  des  dewé^sexes  assimilés  à  des   brutes  et 
ms^rchant  à  pqJt  précipités  vers  la  tombe? 

Dans  les  iffemiers  mois  de  1774?  après  avoir  vaincu 
Pindifférefnce  de  Watt,  on  le  mit  en  relation  avec 
M.  Boulton  de  Soho,  près  de  Birmingham,  homme 
d'*entreprise ,  d^activité,  de  talents  .variés  (1).  Lçs 

(i)  Dans  les  notes  dont  il  accompagna  la  dernière  édition  de 
l'essai  du  professeur  Robison  snr  la  machine  à  vapeur,  Watt 
s'exprimait  en  ces  termes  au  sujet  de  flL.    Bonlton  : 

«  L'amitié  qu'il  me  portait  n'a  fini  qu'avec  sa  vie.  Celle  que  je 
i>  lui  avais  vouée  m'impose  le  devoir  de  profiter  de  cette  oc- 
»  casion  ,  la  dernière  probablement  qui  s'oflnra  à  moi  de  dire 
>>  combien  je  lui  fus  redevable.  C'est  à   l'encouragement  empresse 
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deux  amis  demandèr6ot  au  parlement  une  prolon- 
gation de  privilège,  car  la  patente  de  Watt  datait 


•  de  M.  BouUon,  à  s]}n  goût  pour  les  découvertes  sdentifiiiaes , 

•  et  à  la  sagacité  avec  laquelle  il  savait  les  faire  tourner  aux 
»  progrès  des  arts  ;  c'est,  aussi,  à  la  connaissance  intime  qu'il 
•>  avait  des  aOaires  manufacturières  et  commerciales,  que  j'attri» 
»  bue,  en  grande  partie,  les  succès  dont  mes  efforts  ont  été  cou- 

•  ronnés.  • 

Une  manufacture  de  M.  Boulton  existait  déjà  depuis  quelques 
années  à  Soho ,  lorsque  naquit  l'association  dont  il  est  parlé  dans 
Ife  texte.  Cet  établissement,  le  premier  sur  une  aussi  grande 
échelle  qui  ait  été  formé  en  Angleterre ,  est  encore  cité  aujour- 
d'hui pour  l'élégance  de  son  architecture.  Boulton  y  faisait  tout* 
sorte  d'excellents  ouvrages  d'acier,  de  plaqué  ,  d'argenterie ,  d'or 
moulu  ;  voire  même,  des  horloges  attronomiques  et  des  peintoies 
sur  verre.  Pendant  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie,  Boulton 
s'occupa  d'améliorations  dans  la  fabrication  des  monnaies.  Par 
la  combinaison  de  quelques  procédés  nés  en  France ,  avec  de 
nouvelles  presses  et  une  ingénieuse  applicatioif  de  la  machine  à 
vapeur,  il  sut  allier  une  excessive  rapidité  d'exécution  à  la  per- 
fection des  produits.  C'est  Boulton  qui  opéra ,  pour  le  compte 
du  gouvernement  anglais,  la  refonte  de  toutes  les  espèces  en 
cuivre  du  royaume-uni.  L'économie  et  la  netteté  de  ce  grand 
travail  rendirent  la  contre-façou  presque  impossible.  Les  exécu- 
tions nombreuses  dont  les  villes  de  Londres  et  de  Birmingham 
étaient  jusque-là  annuellement  affligées,  cessèrent  entièrement. 
Ce  fut  à  cette  occasion  que  le  D'  Darrvin  s'écria  ,  dans  son 
Botanical  Garden  :  «  Si  à  Rome  on  décernait  une  couronne 
»  civique  à  celui  qui  sauvait  la  vie  d'un  seul  de  ses  condtctyens, 
»  M.  Boulton  n'a-t-il  pas  mérité  d'être  couvert  chea  noni  de 
»  guirlandes    de  chêne.   » 

M.  JiouUon  mourut  en  1809,  à  l'âge  de  81  ans. 
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de  1769,  ot  n^avait  plus  que  quelques  années  à 
courir.  Le  bill  donna  lieu  à  la  plus  vive  discussion. 
a  Cette  affaire,  écrivait  le  célèbre  mécanicien  à  son 
»  vieux  père ,  n^a  pu  marcher  qu^avec  beaucoup  de 
»  dépenses  et  d^anxiété.  Sans  Faide  de  quelques 
»  amis  au  cœur  chaud ,  nous  n^aurions  pas  réussi , 
»  car  plusieurs  des  plus  puissants  personnages  de  la 
D  chambre  des  communes  nous  étaient  opposés.  »  Il 
m''a  semblé  curieux  de  rechercher  à  quelle  classe  de 
la  société  appartenaient  ces  personnages  parlemen- 
taires dont  parle  Watt,  et  qui  refusaient  à  lliomme 
de  génie  une  faible  partie  des  richesses  quHl  allait 
créer.  Jugez  de  ma  surprise  lorsque  J^al  trouvé  à 
leur  tête  le  célèbre  Burke  !  Serait-il  donc  vrai  qu^on 
peut  s'être  livré  à  de  profondes  études ,  être  un 
homme  de  savoir  et  de  probité ,  posséder  à  un  degré 
éminent  les  qualités  oratoires  qui  émeuvent,  qu  i 
entraînent  les  assemblées  politiques,  et  manquer 
quelquefois  du  plus  simple  bon  sens?  Au  surplus 
depuis  les  sages  et  importantes  modifications  que 
lord  Brougham  a  fait  introduire  dans  les  lois  rela- 
tives aux  brevets,  les  inventeurs  n^auront  plus  à 
subir  la  longue  série  de  dégoûts  dont  Watt  fut 
abreuvé. 

Aussitôt  que  le  parlement  eut  accordé  une  nou* 
telle  durée  de  vingt-cinq  ans  à  la  patente  de  Watt,  cet 
ingénieur  et  Boulton  réunis  commencèrent  à  Soho , 
les  établissements  qui  ont  été  pour  toute  TAngle- 
terre  Técole  la  plus  utile  de  mécanique  pratique.  On 
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y  dirigea  bientôt  la  construction  de  pompes  d^ëpnise- 
ment  de  très  grandes  dimensions.  Des  expériences 
répétées  montrèrent  qu'à  égalité  d^effet,  elles  écono- 
misaient les  trois  quarts  du  combustible  que  consu- 
maient précédemment  celles  de  Newcomen.  Dès  ce 
moment,  les  nouvelles  pompes  se  répandirent  dans 
tous  les  pays  de  mines,  et  surtout  dans  le  Gor- 
nouailles.  Boulton  et  Watt  recevaient  pour  redevance, 
la  valeur  du  tiers  de  la  quantité  de  charbon  dont  cha- 
cune de  leurs  machines  procurait  Téconomie.  On 
jugera  de  Pimportance  commerciale  de  TinventioD, 
par  un  fait  authentique  :  dans  la  seule  mine  de 
ChacC'Water  où.  trois  pompes  étaient  en  action^  les 
propriétaires  trouvèrent  de  Tavantage  à  racheter  les 
droits  des  inventeurs ,  pour  une  somme  annuelle  de 
60000  francs.  Ainsi,  dans  un  seul  établissement /Ja 
substitution  du  condenseur  à  Finjection  intérieure 
avait  procuré,  en  combustible,  une  économie  de  plus 
de  180000  fr.  par  an. 

Les  hommes  se  résignent  volontiers  à  payer  le  loyer 
d^une  maison,  le  prix  d^un  fermage.  Cette  bonne  vo- 
lonté les  abandonne  quand  il  s^agit  d^une  idée, 
quelque  avantage,  quelque  profit  qu^elle  ait  procuré. 
Des  idées  !  mais  ne  les  conçoit-on  pas  sans  fatigue  et 
sans  peine?  Qui  prouve  d^ailleurs  qu^avecle  temps 
elles  ne  seraient  pas  venues  à  tout  le  monde  ?  En  ce 
genre ,  des  jours ,  des  mois,  des  années  d^antériorité 
ne  sauraient  donner  droit  à  un  privilège! 

Ces  opinions,  dont  je  n^ai  sans  doute  pas  besoin  de 
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faire  ici  la  critique^  la  routine  leur  aTait  presque 
donné  l'autorité  de  la  chose  jugée.  Les  hommes  de 
{;énie,  \qb  fabricants  <2^'(fee5  semblaient  devoir  rester 
étrangers  aux  jouissances  matérielles;  il  était  naturel 
que  leur  histoire  continuât  à  ressembler  à  une- lé- 
gende de  martyrs  ! 

Quoi  qu'on  vienne  à  penser  de  ces  réflexions,  il  est 
certain  que  les  mineurs  du  Gornouailles  payaient 
d'année  en  année  avec  plus  de  répugnance  la  rente 
qu'ils  devaient  aux  ingénieurs  de  Soho.  Us  profi- 
tèrent des  premières  difficultés  soulevées  par  des 
plagiaires,  pour  se  prétendre  déliés  de  tout  engage- 
ment. La  discussion  était  grave;  elle  pouvait  com- 
promettre la  position  sociale  de  notre  confrère  ;  il  lui 
donna  donc  toute  son  attention  et  devint  légiste.  Les 
incidents  des  longs  et  dispendieux  procès  que  Boul- 
ton  et  Watt  eurent  à  soutenir  et  qu'en  définitive  ils 
gagnèrent,  ne  mériteraient  guère  aujourd'hui  d''étre 
exhumés  ;  mais  puisque  tout-à-l'heure  j'ai  cité  Bnrke 
parmi  les  adversaires  du  grand  mécanicien ,  il  sem- 
ble juste  de  rappeler  que,  par  compensation,  les  Roy, 
les  Milne,  les  Herschel,  les  Deluc>  les  Ramsden, 
les  Robison ,  les  Murdock,  les  Rennie ,  les  Gumming , 
les  More,  les  Southern  allèrent  avec  empressement 
soutenir  devant  les  magistrats  les  droits  du  génie 
persécuté.  Peut-être ,  aussi,  sera-t-il  bon  d'sgouter, 
comme  un  trait  curieux  dans  l'histoire  de  l'esprit 
humain,  que  les  avocats  (j'aurai  la  prudence  de  faire 
remarquer  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'avocats  d'un  pays 

in 
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voisin)  ;  qne  les  aTocats  à  qni  la  malignité  imputa 
un  Ime  surabondant  de  paroles ,  reproebaient  à 
Watt  contre  lequel  ils  s^étaient  lignés  en  grand 
nombre,  de  n^avoir  inventé  qne  des  idées.  Ceci, 
pour  le  dire  en  passant,  leur  attira,  devant  le  tribu- 
nal ,  cette  apostrophe  de  M.  Rous  :  a  Allez,  Messieurs, 
»  allez  TOUS  frotter  à  ces  combinaisons  intangibles, 
»  ainsi  qu''il  tous  platt  d^appeler  les  machines  de 
j»  Watt  ;  à  CCS  prétendues  idées  abstraites  ;  elles  tous 
»  écraseront  comme  des  moucherons  ;  elles  tous  lan- 
»  oeront  dans  les  airs  à  perte  de  Tue!  n 

Les  persécutions  que  rencontre  un  homme  de 
eanaUf  là  où  la  plus  stricte  justice  lui  permettait 
d^espérer  des  témoignages  unanimes  de  reconnais- 
sance, manquent  rarement  de  le  décourager  et  d^ai- 
grir  son  caractère.  L^beureux  naturel  de  Watt  ne 
résista  pas  à  de  telles  épreuves.  Sept  longues  années 
de  procès  avaient  excité  en  lui  un  sentiment  de  dé- 
pit  qui  se  faisait  jour,  quelquefois ,  dans  des  termes 
acerbes,  u  Ce  que  je  redoute  le  plus  au  monde,  écri- 
))  vait-il  à  un  de  ses  amis,  ce  sont  les  plagiaires.  Les 
»  plagiaires  I  ils  m^ont  déjà  cruellement  assailli  ;  et 
»  si  je  n^avais  pas  une  excellente  mémoire,  leurs 
»  impudentes  assertions  auraient  fini  par  me  per- 
»  suader  que  je  n^ai  apporté  aucune  amélioration  à 
»  la  machine  à  vapeur.  Les  mauvaises  passions  de 
M  cenx  à  qui  j'ai  été  le  plus  utile,  vont,  le  oroiriez- 
))  vous?  jusqu'à  leur  faire  soutenir  que  ces  amélio- 
M  rations,  loin  d6  mériter  une  pareille  qualification, 
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V  ont  été  très  préjudiciables  à  la  richesse  publique.» 

Watt,  quoique  vivement  irrité,  ne  se  découragea 
pas.  Ses  machines  n^étaient  d^abord,  comme  celles 
de  Newcomen ,  que  de  simples  pompes  y  que  de  sim- 
ples moyens  d^épuisement.  En  peu  d^années  il  les 
transforma  en  moteurs  universels  et  d'une  puissance 
indéfinie.  Son  premier  pas^  dans  cette  voie,  fut  la 
création  de  la  machine  à  double  effet. 

Pour  en  concevoir  le  principe,  qu'on  se  reporte  à  la 
machine  modifiée  dont  nous  avons  déjà  parlé  (pages  3o4 
et  3o5}.  Le  cylindre  est  fermé;  Tair  extérieur  n'y 
a  aucun  accès  ;  c'est  la  pression  de  la  vapeur  et  non 
celle  de  l'atmosphère  qui  fait  descendre  le  piston  ; 
c'est  à  un  simple  contre-poids  qu^st  dû  le  monve- 
ment  ascensionnel ,  car  à  l'époque  où  ce  mouvement 
s'opère  la  vapeur  pouvant  circuler  librement  entre 
le  haut  et  le  bas  du  cylindre ,  presse  également  le 
piston  dans  les  deux  sens  opposés.  Chacun  voit  ainsi 
que  la  machine  modifiée,  comme  celle  de  Newcomen , 
n'a  de  force  réelle  que  pendant  l'oscillation  descen- 
dante du  piston. 

Un  changement  très  simple  remédiera  à  ce  grave 
défaut  et  nous  donnera  la  machine  à  double  effet. 

Dans  la  machine  connue  sous  ce  non),  comme 
dans  celle  que  nous  avons  appelée  machine  modifiée , 
la  vapeur  de  la  chaudière ,  quand  le  mécanicien  le 
veut,  va  librement  aurdessus  du  piston  et  le  pousse 
sans  rencontrer  d'obstacle,  puisqu'au  même  mo- 
ment la  capacité  inférieure  du  cylindre  est  en  com-i 
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munication  avec  le  condenseur.  Ce  mouvement  une 
fois  achevé  et  un  cerlain  robinet  ayant  été  ouvert ,  la 
vapeur  provenant  de  la  chaudière  ne  peut  se  rendre 
qu*au-des80U8  du  piston  et  elle  le  soulève,  la  vapeur 
supérieure  qui  avait  produit  le  mouvement  deseen- 
dant,  allant  alors  se  liquéâer  dans  le  condenseur 
avec  lequel  elle  est,  à  son  tour,  en  libre  communi- 
cation. Le  mouvement  contraire  des  robinets  replace 
toutes  les  pièces  dans  Tétat  primitif  dès  que  le  pis- 
ton est  au  haut  de  sa  course.  De  la  sorte ,  les  mêmes 
effets  se  reproduisent  indéfiniment. 

Le  moteur,  comme  on  le  voit ,  est  ici  exclusive- 
ment la  vapeur  d'eau ,  et  la  machine ,  à  cela  près 
d'une  inégalité  dépendante  du  poids  du  piston ,  a  la 
même  puissance  soit  que  ce  piston  monte ,  soit  qu'il 
descende.  Voilà  pourquoi,  dès  son  apparition,  elle 
fut  justement  appelée  machine  à  double  ejfet. 

Pour  rendre  sou  nouveau  moteur  d'une  application 
commode  et  facile, Watt  eut  à  vaincre  d'autres  diffi- 
cultés. Il  fallut  d'abord  chercher  les  moyens  d'éta- 
blir une  communication  rigide  entre  la  tige  in- 
flexible du  piston  oscillant  en  ligne  droite ,  et  un 
balancier  oscillant  circula iremen t.  La  solution  qu'il 
a  donnée  de  cet  important  problème  est  peut-être  sa 
plus  ingénieuse  invention. 

Parmi  les  parties  constituantes  de  la  machine  à 
vapeur,  vous  avez,  sans  doute,  remarqué  certain 
pamUélogramme  articulé.  A  chaque  double  oscilla- 
tion, il  se  développe  et  se  resserre,  avec  le  moelloux^ 
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f^AÏ  presque  dit  aveo  la  gr&ce  qai  tous  charme  dans 
Ves  gestes  d^un  acteur  consommé.  Suivez  attentive- 
ment de  Poeil  le  progrès  de  ses  diverses  transforma- 
tions, et  vous  les  trouverez  assujéties  aux  condi- 
tions  géométriques  les  plus  curieuses  ;  et  vous  verrez 
que  trois  des  angles  du  parallélogramme  décrivent 
dans  Tespace  des  arcs  de  cercle  ;  tandis  que  le  qua- 
trième, tandis  que  l'angle  qui  soulève  et  abaisse  la 
tige  du  piston,  se  meut  à  très  peu  près  en  ligne 
droite.  Pimmense  utilité  du  résultat  frappe  encore 
moins  les  mécaniciens,  que  la  simplicité de^  moyens 
à  Paide  desquels  Watt  Va.  obtenu  (i). 
"  f    '  ■  ■  '     ' 

(x)  Voici  en  quels  termes  Watt,  rendait  compte  de  l'eaiai  de 
ce  parallélogramme  ariicvlé  : 

«  J'ai  été  moi-même,  su^ris  de  la  régalante  de  aon  action. 
•  Quand  je  l'ai  tu  marclier  pour  la  première  fpis  ^  j'ai  eu  Ténta- 
m  blement  tout  le  plaisir  de  la  npuveautéf  comme  si  j'aTais  osa- 
»  miné  l'invention  d'une  autre  -personne.  • 

SmeatoB,  grand  admirateur  de  l'in.vention  de  Watt,  ne  croyait 
pas,  cependant,  que  dans  la  pratique  elle  pût  devenir  un  moyen 
usuel  et  économique  d'imprin^er  directement  des  monrements  de 
rotation  k.  des  axes.  Il  soutenait  que  les  machines  à  vapeur  servi- 
raient toujours  avec  plus  d'avantage  à  pomper  directement  de 
rean.  Ce  liquide,  parvenu  à  des  hauteurs  convenables ,'  devait  en- 
suite être  jeté  dans  les  augets  ou  sur  les  palettes  do  roues  hy- 
drauliques ordinaires.  A  cet  égard  les  prévisions  de  Smeaton  ne 
se  sont  pas  réalisées.  J'ai  vu  cependant,  en  i834,  en  visitant  le 
établissements  de  JM.  Boulton ,  à  Soho ,  une  vieille  machine  à 
vapeur  qui  est  encore  employée  à  élever  l'eau  d'une  large  marc 
et  à  la  verser  dans  les  augels  d'une  grande  roue  hydraulique  , 
1  orsque  la  saiscta  étant  très  sèche  l'eau  motrice  ordinaire  nesafiitpas. 

on.. 
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De  la  force  n'est  pas  le  seul  élément  de  léoMtte 
dans  les  trayaux  industriels.  La  régularité  d*aetiiHi 
n^importe  pas  moins.  Mais  quelle  régularité  atteodif 
d^un  moteur  qui  s^engendre  par  le  feu,  à  coups  ds 
pelletées  de  charbon  ,  et  môme  de  charbon  de  difE^ 
rentes  qualités  ;  sous  la  sunreillance  d^un  seul  oa- 
Trier,  quelquefois  peu  intelligent ,  presque  to^joiin 
inattentif.  La  vapeur  motrice  sera  d'hantant  plos 
abondante  ;  elle  afDuera  dans  le  cylindre  avec  d'an? 
tant  plus  de  rapidité  ;  elle  fera  marcher  le  pistoa 
d'autant  plus  vite  que  le  feu  aura  plus  d'intensité. 
De  grandes  inégalités  de  mouYement  semblent  donc 
inévitables.  Le  génie  de  Watt  a  dû  pourvoir  à  ce 
dé&ut  capital.  Les  soupapes  par  lesquelles  la  vaptar 
débouche  de  la  chaudière  pour  entrer  dans  le  cylÈD- 
dre,  n^ont  pas  une  ouverture  constante.  Quand  la 
marche  de  la  machine  s'accélère,  ces  soupapes  se. 
ferment  en  partie.  Un  volume  déterminé  de  vapeur 
doit  employer,  alors ,  plus  de  temps  à  les  traversor, 
et  l'accélération  s'arrête.  Les  ouvertures  des  soupa- 
pes se  dilatent,  au  contraire,  lorsque  le  mouvement 
se  ralentit.  Les  pièces  nécessaires  à  la  réalisation  de 
ces  divers  changements ,  lient  les  soupapes  avec  les 
axes  que  la  machine  met  en  jeu ,  par  l'intermédiaire 
d'un  appareil  dont  Watt  trouva  le  principe  dans  le 
régulateur  des  vannes  de  quelques  moulins  à  farine  j 
il  rappela  le  gouverneur  (  governor)  ;  on  le  nomms 
aujourd'hui  régulateur  k  force  centrifuge.  Son  effica^ 
cité  csl   telle  iiu'on  voyait,  i!  y  a  peu  d'années  «  à 
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Manchester,  cUiBsla  filature  de  coton  d'un  méeaBîciei» 
de  grand  talent ,  M.  Lee ,  une  pendule  mise  en  ac^ 
tion  par  la  machine  à  vapeur  de  rétablissement,  et 
qui  marchait,  sans  trop  de  désavantage ,  à  càxé  d'une 
pendule  ordinaire  à  ressort. 

Le  régulateur  de  Watt  et  un  emploi  bien  entendu 
des  volants ,  voilà  le  secret  ^  le  secret  véritable  de 
l'étonnante  perfection  des  produits  industriels  de 
notre  époque;  voilà  ce  qui  donne  aiyourd'hui  à  la 
machine  à  vapeur  une  marche  totalement  evimpte 
de  saccades  ;  voilà  pourquoi  elle  peut ,  avec  le  mAme 
succès ,  broder  des  mousselines  et  forger  des  ancres  ; 
tisser  les  étoffes  les  plus  délicates  et  communiquer 
un  mouvement  rapide  aux  pesantes  meules  d'un 
moulin  à  farine.  Ceci  explique  encore  comment  Watt 
avait  dit,  sans  craindre  le  reproche  d'exagévatlon^ 
que  pour  éviter  les  allées  et  les  venues  des  domesti- 
ques ,  il  se  ferait  servir,  il  se  ferait  apporter  les  ti- 
sanes ,  en  cas  de  maladie ,  par  des  engins  dépendants 
de  sa  machine  à  vapeur.  Je  n'ignore  pas  que  y  sui- 
vant les  gens  du  monde ,  cette  suavité  de  mouve-. 
ments  s'obtient  aux  dépens  de  la  force,  mais  c'est 
une  erreur  grossière;  le  dicton  :  «Faire  beaucoup  de 
bruit  et  peu  de  besogne»,  n'est  pas  seulement  vrai 
dans  le  monde  moral  :  c'est  aussi  un  axiome  de  méca- 
nique. 

Encore  quelques  mois ,  et  nous  arrivons  au  terme 
de  CCS  détails  techniques. 

Depuis  pou   d'années ,    on   a   trouvé    un    grand 
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ATaolage  à  ne  pas  laisacr  une  libre  eonminiMatioii 
entre  la  cbaudière  et  le  cylindre ,  pendant  tonte  h 
dorée  de  chaque  oscillation  de  la  machine.  Cette 
commonication  est  interrompue  quand  le  piston, 
par  eiemple ,  arrire  au  tiers  de  sa  course.  Les  deux 
tiers  restants  de  la  longueur  du  cylindre  sont  alors 
pareonrus  en  rertn  de  la  Titesse  aeqnise,  et  surtout 
par  Teffet  de  la  détenu  de  la  Tapeur.  Watt  aralt  <léjà 
indiqué  ce  procédé  (i).  De  très  bons  Juges  placent  la 
détente  y  quant  à  Timportance  économique ,  sur  la 
ligne  du  condenseur.  D  parait  certain  que  depms 
son  adoption  les  machines  du  Comouailles  donnent 
des  résultats  inespérés  ;  qu'aTec  un  boisseau  {htuhel) 
de  charbon,  elles  réalisent  Pourrage  de Tiogt  hommes 
travaillant  dix  heures.  Bappelons-nous  que  dans  les 
districts  houillers  ,  un  boisseau  de  charbon  de  terre 
coûte  seulement  nine  pence  (environ  i8  sous  de 
Franco),  et  il  sera  démontré  que  Watt  a  rédoit, 
pour  la  plus  grande  partie  de  l'Angleterre,  le  prix 
d^une  rude  journée  d^homme ,  d'une  journée  de  dix 
heures  de  travail ,  à  moins  d'un  sou  de  notre  mon- 
naie (s). 

(i)  Le  principe  de  la  détente  de  la  vapeur,  déjà  nettement 
indiqué  dans  une  lettre  de  Watt  au  l)r  Small  portant  la  date 
de  l'pQy  fut  mis  en  pratique  en  i^-^G  à  Soho ,  et  en  xyfi  aux 
Shadwell  Water  Worki  d'après  des  considérations  économi- 
ques. L'invention  et  les  avantages  qu'elle  faisait  espérer ,  sont 
pleinement  décrit»  dans  la  patente  de  1^82. 

(1)  Dans  un  moment  oti  tant  de  personnes  s'occupent  de  ma» 
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Des  évaluations  numériques  font  trop  bien  appré- 
cier Timportance  des  inventions  de  notre  confrère , 
pour  que  je  puisse  résister  au  désir  de  présenter  en- 
core deux  autres  rapprochements.  Je  les  emprunte  à 
un  des  plus  célèbres  correspondants  de  P Académie , 
à  M.  Jphn  Herschel. 

L'ascension  du  Mont-Blanc,  à  partir  de  la  vallée 
de  Chamouni,  est  considérée  à  juste  titre  comme 
Pœuvre  la  plus  pénible  qu^un  homme  puisse  exécu- 
ter en  deux  jours.  Ainsi ,  le  maximum  de  travail 
mécanique  dont  nous  soyons  capables  on  deux  fois 
vtngt-quatre  heures ,  est  mesuré  par  le  transport  du 
poids  de  notre  corps  à  la  hauteur  du  Mont-Blanc. 

chines  à  vapeur  à  rolatioa  immédiate  ,  je  commettrais  un  oubli 
impardonnable  si  je  ne  disais  pas  que  Watt  y  avait  non<9eàle-- 
ment  songé  y  ainsi  qu'on  en  trouve  la  preuve  dans  ses  brevets , 
mais  encore  qu'il  en  exécuta.  Ces  macbines  ,  Watt  les  aban- 
donna, non  qu'elles  ne  marcbassent  point,  mais  parce  qu'elles 
lui  parurent ,  sous  le  rapport  économique ,  notablement  inCé- 
rieures  aux  macbines  à  double  effet  et  à  oscillations  rectiligues. 
Il  est  peu  d'inventions  ,  grandes  ou  petites ,  parmi  celles  dont 
les  machines  à  vapeur  actuelles  offrent  l'admirable  réunion,  qui 
ne  soient  le  développement  d'une  des  premières  idées  de  Watt. 
Suivez  ces  travaux,  et  outre  les  points  capitaux  énumérés  nainutieu- 
sèment  dans  le  texte,  nous  le  verrons  proposer,  pour  les  localités 
cil  l'on  se  procurerait  difficilement  d'abondantes  quantités  d'eau 
froide  ,  des  machines  sans  condensation,  des  machines  oti  après 
avoir  agi  la  vapeur  se  perd  dans  l'atmosphère.  La  détente  à 
opérer  dans  des  machines  k  plusieurs  cylindres,  figurera  au.' si 
parmi  les  projets  de  l'ingénieur  de  Soho.  Il  su^érera  l'idée  des 
pistons  parfaitement  étaoches ,  quoique  composés  exclusivement 


5951 

Ce  traTaily  ou  Téquivaleiit,  unt  machine  à  Tapeur 
Teiécnte  en  brûlant  deux  livres  anglaises  de  chaiiwn 
de  terre.  Watt  a  donc  établi  que  la  force  journalière 
d''un  homme  ne  dépasse  pas  celle  qni  est  renfermée 
dans  une  livre  de  houille. 

Hérodote  rapporte  que  la  construction  de  la  grande 
pyramide  d^Egypte  occupa  cent  mille  hommes  pen- 
dant vingt  ans.  La  pyramide  est  de  pierre  calcaire  ; 
son  volume  peut  être  facilement  calculé  ;  de  là  on 
déduit  que  son  poids  est  dVnviron  i3  millions  de 
millions  de  pounds  (  livres  ).  Four  élever  ce  poids  à 
ia5  pieds  anglais,  hauteur  du  centre  de  gravité  delà 
pyramide  y  il  faudrait  brûler  sous  la  chaipidière  d'une 


de  ^èces  métalliques.  Cest  encore  Watt  qui  reconm  le  prenûcr 
à  des  manomitres  à  meEcnre  ,  pour  apprécies  l'élasticité  de  la  "Un. 
peur  dans  la  cbaudiére  et  dans  le  condenseur  ;  qui  imaglttera  nne 
jauge  simple  et  permanente  à  l'aide  de  laquelle  on    connattn^ 
toujours  y  et  d'un  coup  d'œil  i  le  niveau  de  l'eau  dans  la  cban.- 
dière  ;  qui ,  pour  empêcher  que  ce  niveau  puisse  Yarier  d'vB< 
manière  lacliease ,    liera  les  mouvements  de  la  pompe  alimen- 
taire à  ceux  d'un  flotteur;  qui,  au  besoin,  établira  sur  une  on- 
verture  du  couvercle  du  principal  cylindre    de   la  machine ,  na 
petit  appareil  [l'indicateur) ,   combiné  de  telle  sorte  qu'il  fera 
exactement  connaître  la  loi  de  l'évacuation  de  la  vapeur,  dans 
ses  rapports  avec  la  position  du  piston  ;  etc.,   etc.  Si  le  trmpa 
me  le  permettait,  je  montrerais  Watt  non  moins  habile  et  noa 
moins  heureux  dans  ses  essais  pour  améliorer  les  chaudières, 
pour  atténaer  les  pertes  de  chaleur,  pour  brûler  complètement 
les  torrents  de  fumée  noire  qui  s'échappent  dce  chenoinées  ordi* 
naires  quelque  élejées  qu'elles  soient. 
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machine  à  vapeur^  63o  chaldrons  de*charbon.  Il  est, 
chez  nos  voisins ,  telle  fonderie  qii^on  pourrait  citer, 
qui  consume  chaque  semaine  une  plus  grande  quan« 
tité  de  combustible. 

"Des  machines  considérées  dans  leur*  rapports  avec  le 
hien'élre  des  classes  ouvrières  (i). 

Beaucoup  de  personnes ,  sans  mettre  en  question 
le  génie  de  Watt ,  regardent  les  inventions  dont  le 

(i)  En  rédigeant  ce  cbapitre ,  il  m*a  semblé  que  je  poaTaîs  user 
«ans  ecrnpule  de  beaucoup  de  documents  que  j'ai  recueillis ,  soî  t 
dans  divers  entretiens  avec  mon  ami  lord  Brougbiâi ,  soit  dans 
les  ouvrages  que  cet  écrivain  illustre  a  publiés  lui-mémfe  ou  qui  out 
pam  sous  sob  patronage» 

Si  je  m'en  rapportais  aux  critiques  que  plusieurs  pcnoancs 
ont  imprimées  depuis  la  lecture  de  cet  éloge,  en  essayant  de 
combattre  l'opinion  que  les  macbines  sont  nuisibles  aux  classes 
t»avrières,  je  me  serais  attaqué  à  un  vieux  pr^ugé  sani  conais.- 
tance  actuelle,  à  un  véritable  fantôme.  Je  ne  demandcfrais.pas 
aaienx  que  de  le  croire  et,  alors,  je  supprimeraia  très  TOlMitier» 
tous  mes  raisonnements,  bons  ou  mauvais.  MalbeurensenwBt^  de* 
lettres  que  de  braves  ouvriers  m'adressent  fréquemiiient,  soit 
comme  académicien,  soit  comme  député  ;  malbeureusement ,  les 
dissertations ,  ex  professa ,  et  asscx  récentes  de  divers  économistes, 
ne  me  laissent  aucun  doute  sur  la  nécessité  de  dire  encore 
aigourd'bui,  de  répéter  sous  toutes  les  formes,  que  les  inaéhises 
n'ont  jamais  été  la  cause  réelle  et  permanente  des  souffrances 
d'une  des  classes  les  plus  nombreuses  et  les  plus  intéressantes  de  la 
société;  que  leur  destruction  afjgcaverait  l'état  présent  des  cboaes  ; 
que  ce  n'est  nullement  de  ce  côté  qu'on  trouverait  le  remède  a 
des  Hàaux  auxquels  je  compatis  de   toute  raén  âme 
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monde  lui  est  redevable  et  Timpulsion  qu^dllei  oot 
donnée  aux  travaux  industriels ,  comme  un  malheur 
social.  A  les  en  croire,  Padoption  de  chaqae  nouvelle 
machine  ajoute  inévitablement  au  malaise ,  à  la  mi- 
sère des  artisans.  Ces  merveilleuses  combinaisoDS 
mécaniques ,  que  nous  sommes  habitués  à  adnlirer 
dans  la  régularité  et  Tharmonie  de  leurs  mouve- 
ments ,  dans  la  puissance  et  la  délicatesse  de  leurs 
effets,  ne  seraient  que  des  instruments  de  dommage; 
le  législateur  devrait  les  proscrire  avec  une  juste  et 
implacable  rigueur. 

Les    opinions    consciencieuses ,    alors    surtout 
qu^  elles  se  rattachent  à  de  louables  sentiments  de 
philanthropie,  ont  droit  à  un  examen  attentif.  J'a- 
joute que  de  ma  part  cet  examen  est  un  devoir  im- 
périeux. Paurais  négligé ,  en  effet ,  le  côté  par  lequel 
les  travaux  de  notre  illustre  confrère  sont  le  plus  di- 
gnes de  Testime  publique^  si ,  loin  de  souscrire  aux 
critiques  de  la  préoccupation,  je  ne  signalais  de  tels 
travaux  à  Tattention  des  hommes  de  bien,  comme 
le  moyen  le  plus  puissant,  le  plus  direct,  le  plus 
efficace  de  soustraire  les  ouvriers  à  de  cruelles  souf- 
frances ,  et  de  les  appeler  au  partage  d^une  foule  de 
biens  qui  semblaient  devoir  rester  Papanage  exclu- 
sif de  la  richesse. 

LorsquUls  ont  à  opter  entre  deux  propositions  dia- 
métralement opposées  ;  lorsque  Tune  étant  vraie, 
Tautre  est  nécessairement  fausse ,  et  que  rien  ,  de 
prime  abbrd,  no  semble  pouvoir  dicter  un  choix  ra- 
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tionnel ,  les  géomètres  se' saisissent  de  ces  propos!^ 
lions  contraires;  ils  les  suivent  minutieusement  de 
ramifications  en  ramifications  ;  ils  en  font  surgir 
leurs  dernières  conséquences  logiques  ;  or  la  pro- 
position mal  assise  et  celle-là  seulement,  manque 
rarement  de  conduire  par  cette  filière  à  quelques  ré- 
sultats qu^un  esprit  lucide  ne  saurait  admettre.  Es- 
sayons un  moment  de  ce  mode  d^examen  dont  Eu- 
clide  a  fait  un  fréquent  usage ,  et  qu^on  désigne  si 
justement  par  le  nom  de  méthode  de  réduction  à  l'ab- 
surde. 

Les  adversaires  des  machines  voudraient  les  anéan- 
tir ou,  du  moins,  en  restreindre  la  propagation,  pour 
conserver,  disent-ils,  plus  de  travail  à  la  classe  ou- 
vrière. Plaçons-nous  un  moment  à  ce  point  de  vue, 
et  Panathème  s^étendra  bien  au-delà  des  machines 
pr  opremen  t  d  i  tes . 

Dès  le  début  nous  serons  amenés,  par  exemple,  à 
taxer  nos  ancêtres  d^une  profonde  imprévoyance.  Si 
au  lieu  de  fonder,  si  au  lieu  de  s^obstiner  à  étendre 
la  ville  de  Paris  sur  les  deux  rives  de  la  Seine,  ils 
s^étaient  établis  au  milieu  du  plateau  de  Villejuif, 
depuis  des  siècles  les  porteurs  d^eau  formeraient  la 
corporation  la  plus  occupée,  la  plus  nécessaire,  la 
plus  nombreuse.  Ëh  bien!  messieurs  les  économistes, 
mettez-vous  à  Tuduvre  en  faveur  des  porteurs  d^eau. 
Dévier  la  Seine  de  son  cours  n^est  pas  une  chose  im- 
possible ;  proposez  ce  travail  ;  ouvrez  sans  retard  une 
souscription  pour  mettre  Paris  à  soc,  et  la  risée  gé- 
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toétade  TOUS  apprendr»  que  la  métliode  de  la  rédoe- 
tion  à  Tabsurde  a  du  bon,  même  en  éeonomie  politi- 
que;  et,  dans  leur  sens  droit,  les  ouTrien  vous 
diront  eux-mêmes  que  la  rÎTière  a  eréé  l'immense  ca- 
pkaie  où  ils  trouvent  tant  de  ressovrees  ;  qoe  saw 
elle,  Paris  serait  peut-être  encore  un  Yillejuif. 

Les  bons  Parisiens  s'*étaient  félicités  jusquMci 
du  Yoisina^e  de  ces  inépuisables  carrières  oà  les 
{^nérations  vont  arracher  les  matériaux  qui  ser- 
vent à  la  construction  de  leurs  temples,  de  leurs 
palais,  de  leurs  habitations  particulières.  Pure 
illusion  !  La  nouvelle  éeonomie  politique  vous 
apprendra  qu''il  eût  été  éminemment  avantageux 
que  le  plâtre,  que  les  pierres  de  taille,  que  les 
moellons  ne  se  fussent  trouvés  qu'aux  environs  de 
Boarges,  par  exemple.  Dans  cette  hypothèse ,  sup- 
putez, en  effet,  sur  vos  doigts  le  nombre  d'ouvriers 
qu'il  eût  été  nécessaire  d'employer  pour  amener  sur 
les  chantiers  de  la  capitale,  toutes  les  pierres  que, 
depuis  cinq  siècles,  les  architectes  y  ont  manipulées, 
et  vous  trouverez  un  résultat  vraiment  prodigieux  ; 
et,  pour  peu  que  les  nouvelles  idées  vous  sourient, 
vous  pourrez  vous  extasier  à  votre  aise  sur  le  boniienr 
qu'un  pareil  état  de  choses  aurait  répandu  parmi  les 
prolétaires  ! 

Hasardons  quelques  doutes,  quoique  je  sache  très 
bien  que  les  Vertot  de  notre  époque  ressemblent 
parfaitement  à  l'historien  de  Rhodes,  quand  leur  siégt 
est  fait. 
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La  capitale  d'un  puisiant  royaumd  paa  ^eifné  d* 
la  France,  est  trarertée  par  un  flecnre  majestvavx 
que  les  Tuisseaux  de  (pierre  eux-mêmes  remontent  à 
pleines  Toiles.  Des  canaux  siHonnent,  dans  toutes 
sortes  de  direotions,  les  eontrées  environnantes  et 
transportent  à  peu  de  frais  les  plus  lourds  fardeaux. 
Un  Téritable  réseau  de  routes  admirablement  en- 
tretenues^ conduit  aux  partiee  les  plus  reculées  du 
territoire.  A  ces  dons  de  la  nature  et  de  Tart ,  ki  ca- 
pitale que  tout  le  monde  a  déjà  nommée,  joint 
wi  mvmttage  dont  la  ville  de  ïhiris  est  privée  :  les  car^ 
rières  de  pierres  à  bfttir  ne  sont  pas  à  sa  porte,  elles 
n^existent  qu^an  loin.  Voilà  done  Tutopie  des  nou- 
veaux économistes  réalisée.  Ils  vont  compter,  n^est- 
ce  pas  9  par  centaines  de  mille ,  peut-être  par  mil- 
lions, les  carriers ,  les  bateliers,  les  charretiers,  les 
apparailleurs  employés  sons  cesse  à  extraire,  à  trans- 
porter, à  préparer  les  moellons,  les  pierres  de  taille 
nécessaires  à  la  construction  de  Timmense  quantité 
d'édifices  dont  cette  capitale  s^enrichit  chaque  année. 
Laissons-les  compter  à  leur  aise  :  il  arrive  dans  cette 
ville  ce  qui  serait  arrivé  à  Parts,  privé  de  ses  riches 
carrières  ;  la  pierre  étant  très  chère,  on  n'en  fait  pas 
«sage;  la  brique  la  remplace  presque  partout. 

Des  millions  d'ouvriers  exécutent  aujourd'hui  à  la 
surface  et  dans  les  entrailles  de  la  terre,  d^immenses 
travaux  auxquels  il  faudrait  totalement  renoncer  si 
certidnes  machines  étaient  abandonnées.  Il  suffira  de 
deux  ou  trois  exemples  pour  rendre  cette  vérité  pal- 
pable. 38. 
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L^enlèvement  journalier  des  eaux  qui  siirgiitent^ 
dans  les  seules  mines  du  Cornouailles,  exige  une 
force  de  cinquante  mille  chevaux  ou  de  trois  eent 
mille  hommes.  Je  vous  le  demande,  le  salaire  de 
trois  cent  mille  ouvriers  n^absorberait-il  pas  toos 
les  bénéfices  de  Texploitation  ? 

La  question  des  salaires  et  des  bénéfices  parait^ 
elle  trop  délicate  ?  D^autres  considérations  nous  con- 
duiront à  la  môme  conséquence. 

Le  service  d'une  seule  mine  de  cuivre  du  0>r- 
nouailles  ,  comprise  dans  les  Consolidated- Mimes, 
exige  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  plus  da 
trois  cents  chevaux  constamment  attelés,  et  réalise 
chaque  vingt-quatre  heures  le  travail  d^un  millio' 
de  chevaux.  Puis-je  craindre  d^être  démenti  en  af- 
firmant quUl  n'existe  aucun  moyen  de  faire  agir  plus 
de  trois  cents  chevaux  ou  plus  de  deux  mille  hommes, 
simultanément  et  d'une  manière  utile  sur  Touver- 
ture  bornée  d'un  puits  de  mine?  Proscrire  la  ma- 
chine des  Consolidated^Mines,  ce  serait  donc  réduire 
à  l'inaction  le  grand  nombre  d'ouvriers  dont  elle 
rend  le  travail  possible  j  ce  serait  déclarer  que  le 
cuivre  et  l'étain  du  Cornouailles  y  resteront  éter- 
nellement ensevelis  sous  une  masse  de  terre,  de  ro- 
ches et  de  liquide  de  plusieurs  centaines  de  mètres 
d^épaisseur.  La  thèse ,  ramenée  à  cette  dernière 
forme,  aura  certainement  peu  de  défenseurs;  mais 
qu'importe  la  forme  lorsque  le  fond  est  é^idom- 
raent  le  même  ? 
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Si,  des  travaux  qui- exigent  un  immense  dévelop^ 
pement  de  forces ,  nous  passions  &  Texamen  de  di^ 
vers  produits  industriels  que  la  délicatesse  de  leurs 
éléments ,  que  la  régularité  de  leurs  formes  ont  £aiit 
ranger  parmi  les  merveilles  de  Fart ,  rinsuffisance , 
Pinfériorité  de  nos  organes,  comparés  aux  combinai- 
sons ingénieuses  de  la  mécanique,  frapperaient  éga- 
lement tous  les  esprits.  Quelle  est ,  par  exemple , 
Phabile  fileuse  qui  pourrait  tirer  d^une  seule  livre 
de  coton  brut  un  fil  de  cinquante-trois  lieues  de 
long,  comme  le  fait  la  machine  nommée  Mule-Jem^  ? 

Je  n'ignore  pas  tout  ce  que  certains  moralistes  ont 
débité  touchant  T inutilité  des  mousselines ,  des  den- 
telles ,  des.  tulles  que  ces  fils  déliés  servent  à  fa- 
briquer. Qu^il  me  suffise  de  remarquer  quç  les 
Mule-Jennr  les  plus  parfaites  marchent  sous  la  sur- 
veillance continuelle  d^.qn  grand  nombre  d^ouvriers  ; 
que  toute  la  question  pour  eux  est  de  fabriquer  des 
produits  qui  se  vendent  ;  qu'enfin ,  si  le  luxe  est  un 
mal ,  un  vice ,  un  crime  môme ,  on  doit  s'en  prendre 
aux  acheteurs  et  non  à  ces  pauvres  prolétaires  dont 
L'existence  serait  fort  aventurée,  s'ils  usaient  leurs 
forces  à  fabriquer. à  l'usage,  des  dames  ,  au  lieu  de 
tulle  mondain ,  des  étoffes  de  bure. 

Quittons  maintenant  toutes  ces  remarques  de  dé- 
tail ;  pénétrons  dans  le  fond  même  de  la  question. 

U  ne  faut  pas ,  disait  Marc- Aurèle,  recevoir  les 
opinions  de  nos  pères,  comme  le  feraient  des  enfants, 
par  la  seule  raison  que  nos  pères  les  ont  eues.  Cette 
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empêcher  de  penser,  de  présumer  da  moine ,  que  les 
opinions  contre  lesquelles  aucune  critique  ne  iM 
jamais  élevée  depuis  Torigine  des  sociétés ,  ne  soient 
conformes  à  la  raison  et  à  Pintérét  générai.  Eh  bien! 
•ur  la  question  tant  débattue  de  l'utilité  des  madii' 
nés,  quelle  était  Topinion  unanime  de  Tantiqnité? 
Son  ingénieuse  mythologie  va  nous  rapprendre  :  les 
fondateurs  des  empires,  les  grands  législateon,  les 
vainqueurs  des  tyrans  qui  opprimaient  leurpatriei 
recevaient  seulement  le  titre  de  iemi^diemx  ;  c'était 
parmi  les  dieux  mêmes  qu'était  placé  l'inventeur  de- 
la  bêche,  do  la  faucille,  de  la  charrue. 

Pentends  déjà  nos  adversaires  se  récrier  sur  fei- 
tréme  simplicité  des  instruments  que  je  cite,  leur 
refuser  hardiment  le  nom  de  machines ,  ne  vouloir 
les  qualifier  que  d'outils  et  se  retraneher  obstiné- 
ment derrière  cette  distinction. 

Je  pourrais  répondre  qu'une  semblable  distinc- 
tion est  puérile  ;  qu^ii  serait  impossible  de  dire  avec 
précision  où  l'outil  finit ,  où  la  machine  commence. 
11  vaut  mieux  remarquer  que,  dans  les  plai- 
doyers contre  les  machines ,  il  n'a  jamais  été  parlé 
de  leur  plus  ou  moins  grande  complication.  Si  on  les 
repousse,  c'est  parce  qu'avec  leur  secours  un  ouvrier 
fait  le  travail  de  plusieurs  ouvriers  ;  or,  oserait-on 
soutoriir  qu'un  couteau,  qu'une  vrille,  qu'une  lime, 
qu^ine  scie,  ne  donnent  pas  une  merveilleuse  ùttiliiè 
d^tction  à  la  main  qui  les  emploie  ;  que  cette  main  y 
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fttnsi  fortifiée,  ainsi  perfeetioanée,  ne  puîMe  faiT« 
letnnîil  dHin  i^riind  nombre  de  mains  aifmëe8Mu)e« 
m«nt  de  leurs  ongles? 

Us  ne  s'arrêt^enf  pas  devant  la  sophistique  dis^ 
tinetion  d^outils  et  de  narines ,  les  onTriers  qui  |  se- 
daits  par  les  détestables  théories  de  qnelqnes-nns  de 
levrs  prétendus  amis,  parcouraient  11  y  a  quatre  ans 
eeirtains  comtés  derAngteterre,  en  Tociférant  le  cri 
de  Mort  aux  maûhrnêt  !  Logiciens  rigoiireax,  ih  bri- 
saient dans  les  fermes  la  faucille  destinée  à  moisson- 
ner, le  fléau  qui  sert  à  battre  le  blé,  le  crible  à  Paide 
duquel  on  Tanne  le>^in.  La  fiiucille,  le  fiéan  et  le 
crible  ne  sontnls  pas ,  en  eifet,  des  moyens  de  tra- 
Tail  abrégés?  La  bêche,  la  pioche,  la  charrue,  le 
semoir  ne  pouvaient  troarer  grâce  devant  cette  horde 
«▼englée.  Si  qudque  chose  m^étonne,   c^est  que, 
dans  sa  furevr,  elle  ait  épargné  les  cheram ,  espèces 
de  machines  d'un  entretien  comparativement  éco- 
nomique ,  et  dont  chacune  peut  exécuter,  par  iour> 
le  travail  de  six  ou  sept  ouvriers. 

L'économie  politique  a  heureusement  pris  place- 
parmi  les  sciences  d^<^ervation;  L'expérience  de  la 
aobstitation  des  machines  aax  êtres  animés  s'est  trop 
souvent  renouvelée  dtqpnis  qudques  années ,  pmiB 
qu'on,  ne  puisse  pas ,  dès  à  présent ,  en  saisir  les  ré* 
sultats  généraux  an  milieu  de  quelques  irrégularités 
aeeidenteUea.  Ces  résultats ,  les  voici': 

En  épargmûÉt  la  majeure  partie'  de  la  main- 
d'cBuvre,  les  madones  pOrmettent  de  fabriquer  à 
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meilleur  marché.  L^effet  de  ce  meilleur  marché  est  unt 
au£;mentation  de  demandes  :  une  si  grande  augmen- 
tation ,  tant  notre  désir  de  bien-être  a  de  vivacité^ 
que  malgré  le  plus  iaconcevable  abaissement  dans 
les  prix ,  la  valeur  vénale  de  la  totalité  de  la  marchant 
dise  produite  surpasse  chaque  année  ce  qu^elIe  était 
avant  le  perfectionnement.  Le  nombre  des  ouvriers 
qu^emploie  chaque  industrie ,  s'augmente  avec  Pinr 
troduction  des  moyens  de  fabrication  expéditifs. 

Ce  dernier  résultat  est  précisément  Popposé  de 
celui  que  les  adversaires  des  machines  invoquent. 
De  prime  abord  y  il  pourrait  sembler  paradoxal  ;  ce- 
pendant, nous  allons  le  voir  ressortir  d^un  examen 
rapide  des  faits  industriels  les  mieux  constatés. 

Lorsque,  il  y  a  trois  siècles  et  demi,  la  machine 
à  imprimer  fut  inventée ,  des  copistes  pourvoyaient 
de  livres  le  très  petit  nombre  d^hommes  riches  qui 
se  permettaient  cette  dispendieuse  fantaisie.  Un  seul 
de  ces  copistes,  à  Taide  du  nouveau  procédé,  pou- 
vaht  faire  Pouvrajre  de  deux  cents,  on  ne  manqua  pas, 
dès  cette  époque ,  de  qualifier  d^infernale  une  inven- 
tion qui ,  dans  une  certaine  classe  de  la  société ,  de- 
vait réduire  à  Pinaction  neuf  cent  quatre-vingt-quinie 
personnes  sur  mille.  Plaçons  le  résultat  réel  à  côté 
delà  sinistre  prédiction. 

Les  livres  manuscrits  étaient  très  peu  demandés. 
Les  livres  imprimés,  au  contraire ,  à  cause  de  leur 
bas  prix,  furent  recherches  avec  le  plus  vif  empres- 
sement. On  se  vit  obligé  de  reproduire  sans  cesse  les 
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écrivains  de  la  Grèce  et  de  Rome.  De  nouvelles  idées, 
de  nouvelles  opinions  firent  surgir  une  multitude 
d^ouvrages,  les  uns  d^un  intérêt  éternel,  les  autres 
inspirés  par  des  circonstances  passagères.  On  a  cal- 
culé enfin  qu^à  Londres  ,  avant  Finvention  de  Tim- 
primerie,  le  commerce  des  livres  n^occupait  que 
deux  cents  personnes;  aujourd'hui,  c'est  par  des 
vingtaines  de  milliers  qu'on  les  compte. 

£t  que  serait-ce  encore  si  laissant  de  c6té  le 
point  de  vue  restreint  et  pour  ainsi  dire  matériel 
qu'il  m'a  fallu  choisir,  nous  étudiions  l'imprimerie 
par  ses  faces  morales  et  intellectuelles;  si  nous  exa- 
minions l'influence  qu'elle  a  exercée  sur  les  mœurs 
publiques,  sur  la  diffusion  des  lumières  ,  sur  les  pro- 
grès de  la  raison  humaine  ;  si  nous  opérions  le 
dénombrement  de  tant  de  livres  dont  on  lui  est  rede- 
vable ,  que  les  copistes  auraient  certainement  dàlai- 
gnés ,  et  dans  lesquels  le  génie  va  journellement 
puiser  les  éléments  de  ses  conceptions  fécondes! 
Mais  je  me  rappelle  qu'il  ne  doit  être  question, 
dans  ce  moment ,  que  du  nombre  d'ouvriers  em- 
ployés par  chaque  industrie. 

Celle  du  coton  offre  des  résultats  plus  démons- 
tratifs encore  que  l'imprimerie-  Lorsqu^un  ingé- 
nieux barbier  de  Prcston ,  Arkwright ,  lequel ,  par 
parenthèse ,  a  laissé  à  ses  enfants  deux  à  trois  mil- 
lions  de  francs  de  revenu,  rendit  la  substitution 
des  cylindres  tournants  aux  doigts  des  filcuses  utile 
et  profitable ,  le  produit  annuel  de  la  manufacture 
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de  coton  en  Angleterre  ne  s^élcTait  qu^à  cinquant* 
millions  de  francs  j  maintenant  ce  produit  dépasse 
neuf  cent  millions.  Dans  le  seul  comté  de  Lancastro, 
on  livre  tous  les  ans  aux  manufactures  de  calicot , 
une  quantité  de  fil  que  vingt-un  millions  de  fileuses 
habiles  ne  pourraient  pas  fabriquer  avec  le  seul  se* 
cours  de  la  quenouille  et  du  fuseau.  Aussi,  quoique 
dans  Part  du  filateur  les  moyens  mécaniques  aient  été 
poussés  à  leur  terme,  un  million  et  demi  d'ouvriers 
trouvent  aujourd'hui  de  remploi  là,  où  avant  les 
inventions  d'Arkwright  et  de  Watt,  on  en  comptait 
seulement  cinquante  mille  (i). 

Certain  philosophe  s'écria ,  dans  un  profond  aeoès 
de  découragement  :  Il  ne  se  publie  aujourd'hui  rien 
de  oeuf,  à  moins  qu'on  n'appelle  ainsi  ce  qui  a 
été  oublié.  S'il  entendait  seulement  parler  d'erreurs 
et  de  préjugés,  le  philosophe  disait  vrai.  Les  siècles 
ont  été  tellement  féconds  en  ce  genre,  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  guère  laisser  à  personne  les  avantages  de 
la  priorité.  Par  exemple,  les  prétendus  philanthropes 
modernes  n'ont  pas  même  le  mérite  (  si  toutefois 


(i)M.  Edurard  Baiues,  auteur  d'une  histoire  très  estimée  des 
mltDufactures  de  coton  britanniques  ,  a  eu  la  bizarre  curiosité  dt 
chercber  quelle  longueur  de  fil  est  annuellement  employée  daia 
la  fabrication  des  étoiles  de  coton.  Cette  longueur  totale,  il  h 
trouve  égale  à  cinquante-une  fois  la  distancs  du  Soleil  à  U 
Terre!  (cinquante-une  fois  trente-neuf  millions  de  lieues  iê 
poste,  ou  enriron  dcnx  mille  millions  de  ces  mêmes  lieue».) 
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tnérite  il  y  a),  d^ayoir  inventé  les  systèmes  que  j'exa- 
mine. Voyez  plutôt  ce  pauvre  William  Lea,  faisant 
manœuvrer  le  premier  métier  à  bas  devant  le  roi 
Jacques  1^^  !  Le  mécanisme  p^rut  admirable.  Pour- 
quoi le  repoussa-t-on  ?  Ce  fut  sous  le  prétexte  que  la 
classe  ouvrière  allait  en  souffrir.  La  France  se  mon- 
tra tout  aussi  peu  prévoyante.  William  Lea  m'y 
trouva  aucun  encouragement,  et  il  alla  mourir  à 
likVpital,  comme  tant  d'autres  hommes  de  génie  qui 
ont  eu  le  malheur  de  marcher  trop  en  avant  de  leur 
siècle! 

Au  surplus,  on  se  tromperait  beaucoup  en  imagi- 
naiitque  la  corporation  des  tricoteuses,  dont  William 
Lea  devint  ainsi  la  victime ,  fût  bien  nombreuse. 
En  i583,  les  personnes  de  haut  rang  et  de  grande 
fortune  portaient  seules  des  bas.  La  classe  moyenne 
remplaçait  cette  partie  de  nos  vêtements  par  des 
bandelettes  étroites  de  diverses  étoffes.  Le  restant  de 
la  population  (  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  sur 
mille),  marchait  jambes  nues.  Sur  mille  individus,  il 
n'en  est  pas  plus  d'un  aujourd'hui  à  qui  t'exeetsif 
bon  marché  ne  permette  d'^acheter  des  bas.  Aussi 
un  nombre  immense  d'ouvriers  est-il  dans  tous  les 
pays  du  monde  occupé  de  ce  genre  de  fabrication. 

Si  on  le  juge  nécessaire ,  j'igouterai  qu'à  Stock- 
Port  ,  la  substitution  de  la  vapeur  à  la  forée  des  bras , 
dans  la  manœuvre  des  métiers  à  tisser,  u^a  pas 
empêché  le  nombre  des  ouvriers  de  s'y  accroitrç  d'un 
tiers  en  très  peu  d'années. 
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11  faut  Ater,  enfin,  à  nos  adversaires  leur  dernière 
ressource;  il  faut  qu'ils  ne  puissent  pas  dire  que 
nous  avons  seulement  cité  d^anciennes  industries.  Je 
ferai  donc  remarquer  combien  ils  se  sont  trompés 
naguère  dans  leurs  lugubres  prévisions  touchant 
rinfluence  de  la  gravure  sur  acier.  Une  planche  de 
cuivre,  disaient-ils,  ne  peut  pas  donner  plus  de  deux 
mille  épreuves.  Une  planche  en  acier  qui  en  fournit 
cent  mille  sans  s^user,  remplacera  cinquante  plan- 
ches de  cuivre.  Ces  chiffres  n^établissent-ils  pas  que 
le  plus  grand  nombre  des  graveurs  (  que  quarante- 
neuf  sur  cinquante)  se  verront  forcés  de  déserter  les 
ateliers,  de  changer  leur  burin  contre  la  truelle  et  It 
pioche  ,  ou  d^implorer  dans  la  rue  la  pitié  pu* 
blique. 

Pour  la  vingtième .  fois ,  prophètes  do  malheur, 
veuillez  ne  pas  oublier  dans  vos  élucubrations, 
le  principal  clément  du  problème  que  vous  préten- 
dez résoudre  !  Songez  au  désir  insatiable  de  bien- 
être  que  la  nature  a  déposé  dans  le  cœur  de  Phomme; 
songez  qu^un  besoin  satisfait  appelle  sur-le-champ 
un  autre  besoin;  que  nos  appétits  de  toute  espèce 
s^augmentent  avec  le  bon  marché  des  objets  qui  peu- 
vent  les  alimenter,  et  de  manière  à  délier  les  facultés 
créatrices  des  machines  les  plus  puissantes. 

Ainsi,  pour  revenir  aux  gravures,  Timmense  ma- 
jorité du  public  s^eu  passait  quand  elles  étaient 
chères;  leur  prix  diminue  et  tout  le  monde  les 
recherche.  £lles  sont  devenues  Pornement  nécessaire 
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des  meilleurs  livres  ;  elles  donnent  aux  livres  mé- 
diocres quelques  chances  de  débit.  Il  n^est  pas  jus- 
qu'aux almanachs,  où  les  antiques  et  hideuses  fi{;ure8 
de  Nostradamus  ou  de  Mathieu  Laensberg,  ne  soient 
aujourd'hui  remplacées,  par  des  vues  pittoresques  qui 
transportent  en  quelques  secondes  nos  immobiles  ci- 
tadins, des  rives  du  Gange  à  celles  de  PAmazone,  de 
THimalaya  aux  Cordillères ,  de  Pékin  à  New-Tork. 
Voyez  aussi  ces  graveurs  dont  on  nous  annonçait  si 
piteusement  la  ruine  :  jamais  ils  ne  furent  ni  plas 
nombreux,  ni  plus  occupés. 

Je  viens  de  rapporter  des  faits  irrécusables.  Ils 
ne  permettront  pas ,  je  crois,  de  soutenir  que  sur 
cette  terre ,  que  parmi  ses  habitants ,  tels  du  moins 
que  la  nature  les  a  créés ,  l'emploi  des  machines 
doive  avoir  pour  conséquence  la  diminution  du  nom- 
bre d'ouvriers  employés  dans  chaque  genre  d'indus- 
trie. D'autres  habitudes  ,  d'autres  mœurs ,  d'autres 
passions  auraient  peut-être  conduit  à  un  résultat 
tout  différent  ;  mais  ce  texte,  je  l'abandonne  à.  ceux 
qui  seraient  tentés  de  composer  des  traités  d'écono- 
mie industrielle  à  l'usage  deshabitans  de  la  Lune,  de 
Jupiter  ou  de  Saturne. 

Placé  sur  un  théâtre  beaucoup  plus  restreint,  je  me 
demande  si  après  avoir  sapé  par  sa  base  le  système 
des  adversaires  des  machines,  il  peut  être  encore  né- 
cessaire de  jeter  un  coup  d'œil  sur  quelques  critiques 
de  détail.  Faut- il  remarquer,  par  exemple,  que  la 
taxe  des  pauvres,  cette  plaie  toujours  saignante  de  la 
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Dfttion  britannique ,  cette  plaie  que  Ton  s'eiSorce  de 
faire  driver  de  Tabus  des  machines ,  date  du  règne 
d^Iisabethy  d^une  époque  antérieure  de  deux  siècles 
aux  travaux  des  Arkwright  et  des  Watt. 

Vous  STouerei  du  moins ,  nous  dit-on  ,  que  les  ma- 
chines, objets  de  vos  prédilections,  que  les  pompes  k 
feu,  que  les  Mule- Jenny,  que  les  métiers  dont  on  fait 
usage  pour  carder,  pour  imprimer,  n^ont  pas  empêché 
le  paupérisme  de  grandir  et  de  se  propager  ?  Ce  nourel 
aveu  me  coûtera  peu.  Quelqu^un  présenta-t-il  les  ms- 
chines  comme  une  panacée  universelle!  Prétendit-on 
Jamais  qu^elles  auraient  le  privilège  inouï  d^écarter 
Ferreur  et  la  passion  des  assemblées  politiques; 
qu^eUes  dirigeraient  les  conseillers  des  princes  dans 
les  Tuies  de  la  modération ,  de  la  sagesse,  de  Phuma- 
ilité;  quMles  détourneraient  Pitt  de  sUmmiscer  sans 
relâche  dans  les  affaires  des  pays  voisins  ;  de  susciter 
chaque  année,  et  sur  tous  les  points  de  PEurope,  des 
ennemis  à  la  France  ;  de  leur  payer  de  riches  sub- 
sides ,  de  grever  enfin  PAngleterre  d^une  dette  de 
plusieurs  milliards?  Voilà,  voilà  pourquoi  la  taxe 
des  pauvres  s^est  si  vite  et  si  prodigieusement  accrue. 
Les  machines  n^opt  pas  produit,  n''ont  pas  pu  pro- 
duire ce  mal.  Pose  même  affirmer  qu^elles  Pont  beau- 
coup atténué,  et  je  le  prouve  en  deux  mots.  Le 
comté  de  Lancastre  est  le  plus  manufacturier  de 
toute  PAngleterre.  C^est  là  que  se  trouvent  les  villes 
de  Manchester,  de  Preston,  de  Bolton ,  de  Warring- 
ton,  de  Liverpool  ;  c^est  dans  ce  comté  que  les  ma- 
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chines  ont  cté  le  plus  brusquement,  le  plus  géné- 
ralement introduites.  Répartissons  la  totalité  de 
la  valeur  annuelle  de  la  taxe  des  pauvres  du  Lan- 
cashire,  sur  Tensemble  de  la  population  ;  cherchons, 
en  d^autres  termes,  la  quote-part  de  chaque  individu, 
et  nous  trouverotis  un  résultat  près  de  trois  fois  plus 
petit  que  dans  la  moyenne  de  tous  les  autres  comtés  ! 
Vous  le  voyez,  les  chiffres  traitent  sans  pitié  les 
faiseurs  de  systèmes. 

Au  reste,  que  ces  grands  mot^'de  taxe  des  pau- 
vres ne  nous  fassent  pas  croire ,  sur  la  foi  de  quel- 
ques déclamateurs,  que  chez  nos  voisins  les  classes 
laborieuses  sont  entièrement  dépourvues  de  ressour- 
ces et  de  prévoyance.  Un  travail  de  fraîche  date  a 
montré  que  dans  T Angleterre  seule  (Tlrlandeet  1^- 
cosse  étant  ainsi  laissées  de  côté] ,  le  capital  appar- 
tenant à  de  simples  ouvriers ,  qui  se  trouve  en  dépôt 
dans  les  caisses  d'épargne,  approche  de  400  millions 
de  francs.  Les  recensements  opérés  dans  les  princi- 
pales villes  ne  sont  pas  moins  instructifs. 

Un  seul  principe  est  resté  incontesté  au  milieu 
des  débats  animés  queTéconomie  politique  a  fût  naî- 
tre :]o^est  que  la  population  s^accroltavec  Paisance  gé- 
nérale, et  qu^elle  diminue  rapidement  dans  les  temps 
de  misère  (i).  Plaçons  des  faits  à  côté  du  principe. 
Tandis  que  la  population  moyenne  de  TAngleterre 


(i)  Ulrland*  e»t  une  exceptâoA  à  cette  règle ,  dont  la  canw  est 
hitn  connue  |  et  sur  Ia<]ueUe  j'aurai  l'oecanon  de  rerenir. 
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s''augmentait,  pendant  les  trente  dernières  années,  de 
5opour  100,  Nottingham  et  Birmingham ,  deux  des 
villes  les  plus  industrielles,  présentaient  des  accrois- 
sements de  a5  et  de  40  pour  100  plus  considérables 
encore.  Manchester  et  Glasgow,  enfin,  qpi  occu- 
pent le  premier  rang  dans  tout  Tempire  britan- 
nique par  le  nombre,  la  grandeur  et  Tiinportance 
des  machines  quWIes  emploient,  voyaient,  dans  le 
même  intervalle  des  trente  dernières  années,  leur 
population  s''augmenter  de  i5o  et  de  160  pour  100. 
CétA\t  trois  ou  quatre  fois  plus  que  dans  les  comtés 
agricoles  et  les  villes  non  manufacturières. 

De  pareils  chiffres  parlent  assez  d^eux-mômes.  II 
iX*est  pas  de  sophisme ,  de  fausse  philanthropie ,  de 
mouvements  d'éloquence  qui  puissent  leur  résister. 

Les  machines  ont  soulevé  un  genre  particulier 
d'objections  que  je  ne  dois  point  passer  sous  silence. 
Au  moment  de  leur  introduction ,  au  moment  où 
elles  commencent  à  remplacer  le  travail  manuel  ', 
certaines  classes  d^ouvriers  souffrent  de  ce  change- 
ment. Leur  honorable,  leur  laborieuse  industrie  se 
trouve  anéantie  presque  tout-à-coup.  Ceux-là  môme 
qui  dans  Tancienne  méthode  étaient  les  plus  ha- 
biles, manquant  quelquefois  des  qualités  que  le 
nouveau  procédé  exige,  restent  sans  ouvrage.  II 
est  rare  qu'ils  parviennent  tout  de  suite  à  se  rat- 
tacher à  d'autres  genres  de  travaux. 

Ces  réflexions  sont  justes  et  vraies.  J'ajouterai 
que  les  tristes  conséquences  qu'elles  signalent  dol- 
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vent  se  reproduire  fréquemment;   qu'il   suffit  de 
quelques  caprices  de  la  mode  pour  engendrer  de  pro- 
fondes misères.  Si  je  ne  conclus   pas  de  là  que  le 
monde  doive  rester  stationnaire,  à  Dieu  ne  plaise 
qu^en  voulant  le  progrès  dans  IMntérét  général  de 
la  société,  je  prétende  qu'elle  puisse  rester  sourde 
aux  soufirances  individuelles  dont  ce  progrès  est 
momentanément  la  cause!  L'autorité,  toujours  aux- 
aguets  des  nouvelles  inventions ,  manque  rarement 
de  les  atteindre  par  des  mesures  fiscales.  Serait-ce 
trop  exiger  d^elle,  si  l'on  demandait  que  les  pre- 
mières contributions  levées  sur  le  génie,  servissent, 
à  ouvrir  des  ateliers  spéciaux  où  les  ouvriers  brus- 
quement dépossédés,  trouveraient  pendant  quelque 
temps  un  emploi  en  harmonie  avec  leurs  forcMet' 
leur  intelligence!  Cette  marche  a  plusieurs  foia été 
suivie  avec  succès;  il  resterait  donc  à  la  généraliser. 
L'humanité  en  fait  un  devoir  ;  une  saine  politique 
la  conseille;  au  besoin,  des  événements  terribles 
dont  l'histoire  a  conservé  le  souvenir,  la  recom- 
manderaient aussi  par  son  côté  économique. 

Aux  objections  des  théoriciens  qui  craignaient  de 
voir  les  progrès  de  la  mécanique  réduire  les  classes 
ouvrières  à  une  inaction  complète,  ont  succédé  des 
difficultés  tout  opposées  sur  lesquelles  il  semble 
indispensable  de  s'arrêter  quelques  instants.  ' 

En  supprimant  dans  les  manufactures  toutes  les 
manœuvres  de  force ,  les  machines  permettent  d'y 
appeler  en  grand  nombre  les  enfants  des  deux  sexes... 

39.. 
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Des  industriels ,  des  parents  cupides  «boMBl  sov- 
vent  de  cette  faculté.  Le  temps  consacré  au  travail 
dépasse  toute  mesure  raisonnable.  Pour  r^p4t  joor- 
nalier  de  huit  à  dix  centimes,  on  Yoiie  à  un  abnrtiase- 
mont  éternel  dos  inteHigenees  que  quelques  heiwet 
d^étude  eussent  fécondées;  on  condamne  à  un  don* 
loureux  rachitisme  des  organes  qui  auraient  besoin  y 
pour  se  développer,  du  grand  air  et  de  Paction  bien- 
faisante des  rayons  solaires. 

Demander  au  législateur  de  mettre  un  terme  à  cette 
hideuse  exploitation  du  &ible  par  le  fort,  du  pauvre 
par  le  riche  ;  solliciter  des  mesures  pour  combattre  la 
démoralisation  qui  est  la  conséquence  ordinaire  des 
nombreuses  réunions  des  jeunes  ouvriers;  essayer  d^in* 
trodttire ,  de  disséminer  certaines  machims  dans  las 
chaumières ,  afin  que,  suivant  les  saisons ,  lés  travaes 
agricoles  puissent  s'y  marier  à  ceux  de  Pinduslrief 
c'est  flaire  acte  de  patriotisme ,  d'humanité  ;  c'est  bien 
connaître  les  besmus  actuels  des  classes  ouvrières.. 
Mais  s'obstiner  à  exécuter  de  main  d'homme, labo- 
rieusement, chèrement  ^  des  travaux  que  les  machi- 
nes réalisent  en  un  clin  d'œil  et  à  bon  marché  ;  mais, 
assimiler  les  prolétaires  à  des  brutes  ;  leur  demander 
des  efforts  journaliers  qui  ruinent  leur  santé  et  que- 
la  science  peut  tirer  au  centuple,  de  l'action  âm,  vent^. 
de  l'eau ,  de  la  vapeur,  ce  serait  marcher  en  sens  eon- 
traire  du  but  qu'on  veut  atteindre;  ce  serait  vouer  les 
pauvres  à  la  nudité,  réserver  exclusivement  aux  ri*, 
ches  une  foule  de  jouissances  qui  sont  maintenant  le 
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partage  de  tout  le  monde;  ce  serait,  enfin,  revenir 
de  gaité  de  cœur,  aux  siècles  dM^orance ,  de  barbarie 
et  de  misère. 

11  est  temps  de  quitter  ce  sujet ,  quoique  je  sois 
loin  de  Pavoir  épuisé.  Je  n^aurai  certainement  pas 
triomphé  d^une  foule  de  préventions  invétérées,  sys- 
tématiques. Du  moins,  je  puis  espérer  que  mon 
I^àidoyer  obtiendra  Passentiment  de  ces  mille  et 
mille  oisifs  de  la  capitale,  dont  la  vie  se  passe  à 
Coordonner  le  goût  des  plaisirs  avec  leà  exigences  de 
leur  mauvaise  santé.  Dans  quelques  années,  gtftce 
aux  découvertes  de  Watt,  tous  ces  sybarites,  inee»- 
saAnnent  poussés  par  la  vapeur  stur  des  chemins  de 
fdr,  pourront  visiter  rapidement  les  différentes  re- 
liions du  royaume.  Ils  iront ,  dans  le  même  jour,  vofr 
appareiller  notre  escadre  à  Toulon  ;  déjeunera  Mar- 
seille avec  les  succulents  rougets  de  la  Méditentiàétf  ; 
plonger  à  midi  leurs  membres  énervés  dans  l^o  mi- 
nérale de  Ba^ères ,  et  ils  reviendront  le  soir,  {mr 
Bordeaux ,  au  bal  de  lX)péra  !  Se  récrie-t-on  ?  Je  dlnl 
que  mon  itinéraire  suppose  seulement  une  mardtede 
vingt-six  lieues  à  Theure;  que  divers  essais  de  voi- 
tures à  vapeur  ont  déjà  réalisé  des  vitesses  de  qufbte 
lieues  ;  que  M.  Stephenson ,  enfin ,  le  célèbre  ingé- 
nieur de  New^castle,  of&e  de  construire  des  machines 
deux  fois  et  demi  plw  rapides,  des  machinea  qui 
franchiront  quarante  lieoes  à  Theure  ! 
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Presse  à  copier  les  lettres.  Chauffage  à  la  vapeufj 
Composition  de  l'eau.  Blanchissage  à  l'aide  du 
chlore.  Essais  sur  les  ejffèts  physiologiques  qui  peu- 
vent résulter  de  la  respiration  de  divers  gaz. 

Birmingham,  lorsque  Watt  alla  s^établir  à  Sobo, 
«comptait  parmi  les  habitants  du  voisinage ,  Priestley, 
dont  le  nom  dit  tout  ;  Darwin ,  Fauteur  de  la  Zoo* 
nomie  et  d^un  poème  célèbre  sur  les  amours  des 
plantes;  Withering,  médecin  et  botaniste  distingué; 
Keir,  chimiste  bien  connu  par  les  notes  de  sa  tra- 
duction de  Macquer,  et  par  un  Mémoire  intéressant 
sur  la  cristallisation  du  verre;  Galton,  à  qui  Ton  de- 
vait nnXraité  élémentaire  d^Ornithologie;  Edgev^orth, 
auteur  de  divers  ouvrages  justement  appréciés,  et 
père  de  la  si  célèbre  miss  Maria ,  etc.  Ces  savants 
devinrent  bientôt  les  amis  du  célèbre  mécanicien  et 
formèrent,  pour  la  plupart,  avec  lui  et  Boulton,  une 
association  sous  le  nom  de  Lunar  Societjr  (  Société 
lunaire).  Un  titre  si  bizarre  a  donné  lieu  à  d^étranges 
méprises.  Il  signifiait  seulement  qu^on  se  réunissait 
le  soir  même  de  la  pleine  lune,  époque  du  mois 
choisie  de  préférence  afin  que  les  académiciens  y 
fissent  clair  en  rentrant  chez  eux. 

Chaque  séance  de  la  Société  lunaire  était  pour 
Watt  une  nouvelle  occasion  de  faire  remarquer 
Pincomparable  fécondité  d^invention  dont  la  nature 
Savait  doué.  «  J^ai  imaginé,  dit  un  jour  Darwin  à 
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ses   confrères ,    certaine   plume  double ,    certaine 
plume  à  deux  becs  à  Taide  de  laquelle  on  écrira 
chaque  chose  deux  fois  ;  qui  donnera  ainsi  d^un  seul 
coup   Foriginal  et  la  copie  d'une  lettre.  —  Pes- 
père  trouver  une  meilleure  solution  du  problème  , 
répartit  Watt  presque  aussitôt  :  je  mûrirai   mes 
idées  ce  soir  et  je  tous  les  communiquerai  demain . 
Le  lendemain  la  presse  à  copier  était  inventée,  et 
même  un  petit  modèle  permettait  déjà  de  juger  de 
ses  effets.  Cet  instrument  si  utile  et  si  généralement 
adopté  dans  tous  les  comptoirs  anglais,  a  reçu  récem- 
ment quelques  modifications  dont  plusieurs  artistes 
ont  voulu  se  faire  honneur  ;  mais  je  puis  assurer  que. 
la  forme  actuelle  était  déjà  décrite  et  dessinée ,  à  la 
date  de  1780,  dans  le  brevet  de  notre  confrère. 

Le  chauffage  à  la  vapeur  est  de  trois  ans  posté- 
rieur. Watt  rétablit  chez  lui  à  la  fin  de  1783.  Il  faut 
le  reconnaître ,  cette  ingénieuse  méthode  se  trouve 
déjà  indiquée  par  le  colonel  Cooke  dans  les  Tran~ 
sactions  philosophiques  de   Tannée   1745  (i);   n^ftis 


(i)  Je  lis  dans  .nn  onvrage  de  M.  fiobert  Stuart,  que  sir  Hugli 
Flatte  ayait  entrevu  avant  le  colonel  Cooke,  la  possibilité  d'ap-^ 
pliqner  la  vapeur  au  cbaufiage  des  appartements.  Dans  le  Garden 
oj  Eden  de  cet  auteur,  publié  en  1660,  il  est  question  ,  en  effet  > 
de  quelque  chose  d'analogue  pour  conserver  pendant  l'hiver  les 
plantes  des  ftrres.  Sir  Bugb  Flatte,  propose  de  placer  des  cou- 
vercles d'étain    ou    de  tout. autre   métal  ,    sur  les  vases  oii    le* 
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ridéo  était  pasgée  inaperçue.  WaU,  «n  Knà  cm, 
n^aura  pas  Mulemeni  le  mérite  de  TaTofar  Cdt  re- 
vivre; c^est  loi  qui  rappliqua  le  premier;  ce  foenl 
868  calculs  sur  retendue  des  surfaces  aéceaaairet  à 
réchaaffement  des  salles  de  différente»  granéew*, 
qui ,  à  Torigine ,  servirent  de  guide  à  la  pKipwrt  àm 
ingénieurs  anglais. 

Watt  n^aumit  produit,  pendant  sa  longue  carrièrCi 
que  la  machine  à  condenseur  séparé  ,  la  machine  à 
détente  et  le  parallélogramme  articulé ,  quUl  oc- 
cuperait encore  une  des  premières  places  parmi  le 
petit  nombre  d^hommes  dont  la  vie  fait  époque  dans 
les  annales  du  mond').  £h  bien  !  son  nom  me  sem- 
ble se  rattacher  aussi  avec  éclat  à  la  plus  grande ,  à 
la  plus  féconde  découverte  de  la  chimie  moderne  :  à 
la  découverte  de  la  composition  de  Veau»  Mon  asser- 
tion pourra  paraître  téméraire,  car  les  nombreax 
ouvrages  où  ce  point  capital  do  Thistoire  des  scien- 
ces est  traité  ex  professo ,  ont  oublié  Watt.  Pes- 
père,  cependant,  que  vous  voudrez  bien  suivre  ma 
discussion  sans  prévention ,  que  vous  ne  vous  lais- 
serez pas  détourner  de  tout  examen  par  des  autorités, 
d^ailleurs  moins  nombreuses  qu^on  ne  le  suppose; 
que  vous  ne  refuserez  point  de  remarquer  combien 


viandes  cuisent  et  d adapter  ensuite  à  des  oavertnre<  de  ces 
cottvercles ,  des  tuyaux  par  lesquels  la  vapeur  édËauAratS  jieul 
«trt  conduite  partout  oh  on  le  désire. 
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peu  d^auteurs  remontent  aujourdliui  aux  sources 
originales  ;  combien  ils  trouvent  pénible  de  secouer 
la  poussière  des  bibliothèques;  combien  il  leur 
semble  commode,  au  contraire,  de  vivre  sur  Téru- 
dition  d^autrui ,  de  réduire  la  composition  d'un  livre 
à  un  simple  travail  de  rédaction.  Le  mandat  que  je 
tenais  de  votre  confiance  m'a  semlilé  plus  sérieux. 
J'ai  compulséde  nombreux  mémoires  imprimés,  tou- 
tes les  pièces  d^ne  volumiseuse  correspondanee  au- 
-dien tique  encore  manuscrite,  et  si  je  viens,  après 
einquante  ans,  réclamer  en  fiiveur  de  James  Watt  un 
lioanear  trop  légèrement  accordé  à  un  de  aes  plus 
iUuBtres  compatriotes ,  c'est  qu'il  m'a  semblé  utile 
de  montrer  qu'au  sein  des  académies  la  vérité  se 
Hait  jour  tôt  ou  tard,  et  qu'en  matière  de  découvertes 
il  c'y  a  jamais  prescription. 

Les  quatre  prétendus  éléments,  le  feu,  l'air,  l'eau 
et  la  terre,  dont  les  combinaisons  variées  devaient 
donner  naissance  à  tous  les  corps  connus,  sont  un 
des  nombreux  legs  de  la  philosophie  brUlaote 
qui  pendant  des  siècles ,  a  ébloui  et  égaré  les  plus 
nobles  intelligences.  Van  Helmont,  le  premier) 
ébranla,  mais  légèrement ,  un  des  principes  de  cette 
ancienne  théorie,  en  signalant  à  l'attention  des  ohi- 
•nisAes  plusieurs  fluides  élastiques  permanents,  piu- 
siems  airs,  qu'il  appela  des  gag,  et  dont  les  proprié'^ 
tés  différaient  de  celles  de  l'air  ordinaidre,  de  celles 
del'air  élément.  Les  expériences  de  Boyle  et  de  Hookc 
soulevèrent  des  difficultés  plus  graves  entore  :  elles 
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établirent'  que  Tair  commiui ,  nécessaire  à  la 
piration  et  à   la  combustion,  subit  dans  ces  dem 
pliénomèncs  des  changements  notables,  des  «shange- 
raents  de  propriété,  ce  qui  implique  IHdée  de  com- 
position. Les   nombreuses   observations  de  Haies; 
les  découvertes   successives  de  Tacide  carbonique 
par  Black  ;  de  lliydrogène  par  Gavendish  ;  de  lucide 
nitreux,  de  roxigèoe,  de  Tacide  muriatiqne,  de 
Tacide  sulfureux  et  de  Pammoniaque  par  Priestley, 
reléguèrent   définitivement  Tan  tique  idée  d^an  air 
unique  et  élémentaire  parmi  les  conceptions  hasar- 
dées, et  presque  constamment  fausses  ,  qn^enfiiiitent 
tous  ceux  qui  ont  Taudace  de  se  croire  appelés,  non 
à  découvrir  ,  mais  à  deviner  la  marche  de  la  nature. 
Au  milieu  de  tant  de  remarquables  travaux,  Teaa 
avait  toujours   conservé  son    caractère  d'élément. 
L'année  1776  fut  enfin  signalée  par  une  des  observa- 
tions qui  devaient  amener  au  renversement  de  cette 
croyance  générale.  On  doit  Tavouer ,   de  la  même 
année  datent  aussi  les  singuliers  efforts   que  firent 
long-temps  les  chimistes   pour  ne    pas   se  rendre 
aux  conséquences  naturelles  de  leurs  expériences. 
L'observation    dont   je   veux    parler  appartient  à 
Macquer. 

Ce  chimiste  judicieux,  ayant  placé  une  soucoupe 
de  porcelaine  blanche  sur  la  flamme  de  gaz  hydro- 
gène qui  brûlait  tranquillement  au  goulot  d'une 
bouteille ,  observa  que  cette  flamme  n'était  accom* 
pagnée  d'aucune  fumée  proprement  dite,  qu'elle  nc 
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déposait  point  do  suie.  L^endroit  de  la  soucoupe  que 
Ja  flamme  léchait ,  se  couvrit  de  gouttelettes  assez 
sensibles  d\\n  liquide  semblable  à  de  Peau ,  et 
qui  y  après  vérification  ,  se  trouva  être  de  Peau 
pure.  Voilà  assurément  un  singulier  résultat.  Ke- 
marquez-le  bien,  c^est  au  milieu  de  la  flamme ,  dans 
Fendroit  de  la  soucoupe  qu'elle  léchait ,  comme  dit 
Macquer ,  que  se  déposèrent  les  gouttelettes  d'eau  ! 
Ce  chimiste  cependant  ne  s'arrête  point  sur  ce  fait, 
il  ne  s'étonne  pas  de  ce  qu^il  a  d'étonnant,  il  le  cite 
tout  simplement,  sans  aucun  commentaire;  il  ne 
s''aperçoit  pas  qu'il  vient  de  toucher  du  doigt  à  une 
grande  découverte. 

Le  génie  dans  les  sciences  d'observation,  se  rédui- 
rait-il donc  à  la  faculté  de  dire  à  propos,  Pourquoi? 

Le  monde  physique  compte  des  volcans  qui  n'ont 
jamais  fait  qu'une  seule  explosion.  Dans  le  monde 
intellectuel  il  est  de  même  des  hommes  qui ,  après 
un  éclair  de  génie,  disparaissent  entièrement  de 
l'histoire  de  la  science.  Tel  a  été  Warltire ,  dont 
l'ordre  chronologique  des  dates  m'amène  à  citer  une 
expérience  vraiment  remarquable.  Au  commence- 
ment de  l'année  1781 ,  ce  physicien  imagina  qu'une 
étincelle  électrique  ne  pourrait  traverser  certains 
mélanges  gazeux  sans  y  déterminer  quelques  chan- 
gements. Une  idée  aussi  neuve,  qu'aucune  analogie 
ne  suggérait  alors,  dont  on  a  fait  depuis  de  si 
heureuses  applications,  aurait,  ce  me  semble, 
mérité  à  son  auteur  que  tous  les  historiens  de  La 
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«cienee  voulussent  bien  ne  pas  ouMier  de  loi  en  dàn 
honneur.  Warltire  se  trompait  sur  la  natore  intÛM 
des  changements  que  Télectrieité  devait  en^ndnr. 
Heureusement  pour  lui  il  prévit  quHrne  explosiot 
les  accompagnerait.  Cest  par  ce  motif  qu'il  ût 
d^abord  Texpérience  avec  un  vase  métallique  dans 
lequel  il  avait  renfermé  de  Pair  et  de  Phydrogône. 

Cavendish  répéta  bientôt  Texpérienee  de  Warltire. 
La  date  certaine  de  son  travail  (j'appeUe  ainsi 
toute  date  résultant  d'un  dépôt  authentique ,  dhue 
lecture  académique  y  ou  d^une  pièce  imprimée)^ 
est  antérieure  au  mois  d'avril  I783>  puisque  Fkies- 
tley  cite  les  observations  de  Cavendish  .dans  mi 
Mémoire  du  si  de  ce  même  mois.  La  citation ,  as 
surplus ,  ne  nous  apprend  qu\ine  seule  chose  : 
c'est  que  Cavendish  avait  obtenu  de  Veau  par  la 
détonation  d'un  mélange  d''oxygène  et  d'hydrogène, 
résultat  déjà  constaté  par  Warltire. 

Dans  son  Mémoire  du  mois  d'avril,  Priestley 
ajouta  une  circonstance  capitale  à  celles  qui  résul- 
taient des  expériences  de  ses  prédécesseurs.  11 
prouva  que  lo  poids  de  l'eau  qui  se  dépose  sur  les 
parois  du  vase  au  moment  de  la  détonation  de  l'oxy- 
gène et  de  l'hydrogène ,  est  la  somme  des  poids  de 
ces  deux  gaz. 

Watt ,  à  qui  Priestley  communiqua  cet  important 
résultat,  y  vit  aussitôt,  avec  la  pénétration  d'un 
homme  supérieur,  la  preuve  que  l'eau  n'est  pa> 
un  corps  simple. 
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t€  Quels  sont  les  produits  de  votre  expérience, 
»  écrivit-il  à  son  illustre  ami  ?  de  Veau,  de  la  Iw. 
»  mière,  de  la  chaleur.  Ne  sommes-nous  pas,  dès 
»  lors  y  autorisés  à  en  conclure  que  Peau  est  un 
»  composé  des  deux  gaz  oxygène  et  hydrogène ,  pri- 
»  Tés  d^une  partie  de  leur  chaleur  latente  ou  élémen  - 
»  taire  ;  que  Toxygène  est  de  Peau  privée  de  son  hy-. 
y>  drogène,  mais  uni  à  de  la  chaleur  et  à  de  la  lumière 
3>  latente. 

»  Si  la  lumière  n'est  qu'une  modification  de  la  cha* 
»  leur,  ou  une  simple  circonstance  de  sa  manifesta- 
»  tion,  ou  une  partie  composante  de  Thydrogène, 
»  le  gaz  oxygène  sera  de  Peau  privée  de  son  hydro- 
»  gène  f  mais  uni  à  de  la  chaleur  latente.  » 

Ce  passage  si  clair,  si  net ,  si  méthodique,  est  tiré 
d'une  lettre  de  Watt  du  26  avril  1783.  La  lettre  fut 
communiquée  par  Priestley  à  divers  savants  de  Lon- 
dres ,  et  remise  aussitôt  après  à  sir  Joseph  BanlLS  y 
président  de  la  Société  royale ,  pour  être  lue  dans 
une  des  séances  de  ce  corps  savant.  Des  circons- 
tances que  je  supprime,  parce  qu'elles  sont  sans 
intérêt  dans  la  discussion  actuelle,  retardèrent  cette 
lecture  d'un  an  ;  mais  la  lettre  resta  aux  archives  de 
la  Société.  Elle  figure  dans  le  soixante-quatorzième 
volume  des  Transactions  philosophiques,  avec  sa 
véritable  date  du  26  avril  1783.  C'est  le  secrétaire 
de  la  Société  royale  lui-même  qui  la  joignit,  au 
moment  de  l'impression ,  à  une  lettre  de  Watt  à 
Deloc ,  en  date  du  a6  novembre  1783. 
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Je  ne  réclame  pas  d^indulgence  pour  cette  profu- 
sion de  détails  :  on  remarquera  que  la  comparaison 
minutieuse  des  dates  peut  seule  mettre  la  vérité  dans 
t«ut  son  jour,  et  qu^tl  est  question  d'une  des  dé- 
couTertes  qui  honorent  le  plus  Pesprit  humain. 

Parmi  les  prétendants  à  cette  féconde  découTerte, 
nous  allons  maintenant  voir  paraître  les  deux  pins 
grands  chimistes  dont  la  France  et  TAnçleterre  se 
glorifient.  Tout  le  monde  a  déjà  nommé  Lavoisier 
et  Gavendish, 

La  date  de  la  lecture  publique  du  mémoire  dans 
lequel  Lavoisier  rendit  compte  de  ses  expériences, 
dans  lequel  il  développa  ses  vues  sur  la  production 
de  Peau  par  la  combustion  de  Poxygène  et  de  Phy- 
drogène ,  est  postérieure  de  deux  mois  à  celle  du  dé- 
pôt aux  archives  de  la  Société  royale  de  Londres  de 
la  lettre  déjà  analysée  de  Watt. 

Le  mémoire  célèbre  de  Gavendish ,  intitulé  :  Expe- 
riments  on  air,  est  plus  récent  encore.  Il  fut  lu  lei  5jan- 
vier  1784*  On  s'étonnerait  avec  raison  que  des  faits 
si  authentiques  eussent  pu  devenir  le  sujet  d'une 
polémique  animée ,  si  je  ne  m'empressais  de  signaler 
à  votre  attention  une  circonstance  dont  je  n'ai  pas 
encore  parlé.  Lavoisier  déclara  en  termes  positifs 
que  Blagden ,  secrétaire  de  la  Société  royale  de 
Londres,  assista  à  ses  premières  expériences  du 
214  ^in  1783,  et  «  qu'il  lui  apprit  que  Gavendish 
.V  ayant  déjà  essayé  à  Londres  de  brûler  du  gaz  hy> 
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»'  drogène  dans  des  vaisseaux  fermés ,  avait  obtYsnii  • 
»  une  quantité  d^eau  très  sensible.  » 

Cavendish  rappela  aussi  dans  son  mémoire,  la 
communication  faite  à  Lavoisier  par  Blagden.  Sui-  > 
vant  lui,  elle  fut  plus  étendue  que  le  chimiste 
français  ne  Tavouait.  Il  dit  que  la  confidence  em- 
brassa les  conclusions  auxquelles  les  expériences  • 
conduisaient ,  c^est-à-dire  la  théorie  de  la  composi- 
tion de  Peau. 

Blagden ,  mis  en  cause  lui-même,  écrivit  dans  le 
journal  de  Crell,  en  1786,  pour  confirmer  Passer- 
tion  de  Cavendish. 

A  Pen  croire ,  les  expériences  de  Pacadémicien  de 
Paris   n^auraient    été  qu^une    simple    vérification- 
de  celles  du  chimiste  anglais.  Il  assure  avoir  an- 
noncé à  Lavoisier  que  Peau  engendrée  à  Londres' 
avait  un  poids  précisément  égal  à  la  somme  des 
poids  des  deux  gaz  brûlés.  Lavoisier,  ajoute  enfin. 
BlagdeU)  a  dit  la  vérité,  mais  pas  toute  le  vérité. 

Un   pareil  reproche    est  sévère.   Fut- il    fondé,, 
n^en -atténuerai -je  pas  beaucoup   la  gravité  si  je- 
montre  que.  Watt  excepté ,  tous  ceux  dont  les  noms 
figurent  dans  cette  histoire  s^y  étaient  plus  ou  moins 
exposés. 

Pricstley  rapporte  en  détail  et  comme  siennes  des 
expériences  dont  il  résulte  que  Peau  engendrée  par  la. 
détonation  d^un  mélange  d^oxygène  et  d^hydrogène,. 
a  un  poids  exactement  égal  à  celui  des  deux  gaz  brû- 
lés. Cavendish,  quelque  temps   après,  réclame  cti 
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résultât  pour  lui-même,  et  insinue  qn^il  Pavait < 
muniqué  Terbalement  an  chimiste  de  Birmlng^iam. 

CaTendisb  tire  de  cette  égalité  de  poids ,  la  eoasér 
quence  que  Teatm^estpas  un  corps  simple.  D'abord, 
il  ne  fkit  aueune  mention  d^un  mémoire  déposé  an 
archÎTes  de  la  Société  royale,  et  dans  lequel  Watt 
déreloppait  la  même  théorie.  Il  est  vrai  qu'au  joar 
de  l'impression,  le  nom  de  Watt  n'est  pas  oublié { 
mais  ce  n'est  pas  aux  archives  qu'on  a  pu  voir  le 
travail  du  célèbre  ingénieur:  on  déclare  en  atoiréo 
connaissance  par  une  lecture  récente^  faite  en  séance 
pnbliqae.Aujourd^hui,  cependant,  il  est  parfaitement 
constaté  que  cette  lecture  a  suivi  de  plusieurs  m<lis 
celle  du  mémoire  où  Gavendish  en  parle. 

En  arrivant  sur  le  terrain  de  cette  grave  dison»? 
sion,  Blagden  annonce  la  ferme  volonté  de  tout  édair- 
cir,  de  tout  préciser.  Il  ne  recule,  en  effet,  devint 
aucune  accusation ,  devant  la  citation  d'aucune  date, 
tant  qu'il  est  question  d'assurer  à  son  protectevr  et 
ami,  Gavendish,  la  priorité  sur  les.  chimistes  firan- 
çais.  Dès  qu'il  s^agit  de  ses  deux  compatriotes  y 
les  explications  deviennent  vagues  et  obscures. 
«  Dans  le  printemps  de  1783,  dit-il,  M.  Gavendish 
»  nous  montra  qu'il  avait  dû  tirer  de  ses  expé* 
»  riences  la  conséquence  que  l'oxygène  n'eist  antre 
»  chose  que  de  l'eau  privée  de  son  pblogistlque 
»  (c'est-à-dire  privée  de  Phydrogène).  Vers  h  méime 
»  ttmpt,  la  nouvelle  arriva  à  Londres  q«e  Af .  Watt, 
y  de  Birmingham,  avait  été  conduit  par  quelques  ob- 
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»  serrations  k  tine  opinion  semblable.  »t^68  exprea- 
sioDB  :  Vers  le  mène  temps,  pour  parler  comme  Blag- 
den  lui-même  9  ne  sauraient  être  toute  la  vérité.  Vers 
le  même  temps  ne  décide  rien.  Des  questions  de  prio- 
rité peuvent  tenir  à  des  semaines,  à  des  jours,  à  des 
hevres ,  à  des  minutes.  Pour  être  net  et  précis  comme 
on  IVivait  promis,  il  Aillait  dire  si  la  communication 
yerbale  foite  par  GaTendish  à  plusieurs  membvM  de 
la  Société  royale,  précéda  ou  suivit  FarriTée à  iMÂ-f 
dres  des  nour^es  du  trarail  de  Watt.  Peut-on  tap- 
poier  que  Bla^en  ne  se  serait  pas  expliqué  svr  wn 
fah  de  cette  importance,  sUI  avait  pu  citer  une  date 
authentique  en  fareur  de  son  ami? 

Pour  rendre  Vimhroglio  complet ,  les  protes ,  lea 
compositeurs,  les  imprimeurs  des  Transactions pki" 
losophiques  se  mirent  aussi  de  la  partie.  Flusieors 
dates  y  sont  inexactement  rapportées.  Sur  les  eum« 
plaires  séparés  de  son  mémdil«  que  Cavendisli  dis* 
tribna  à  divers  savants ,  j*aperçoi8  une  œreur  dHme 
année  entière.  Par  une  triste  fiitalité,  car  c'est  hb 
malheur  réel  dé  donner  lieu  involontairement  à 
des  soupçons  fâcheux  et  immérités ,  aucune  dé  ces 
finîtes  d'impression  n'hélait  favorable  à  Watt!  A 
Dieu  ne  plaise  que  j'enteàde  inculper  par  ees  re- 
marques la  probité  littéraire  deé  savants  illnstres 
dont  j'ai  cité  les  noitats  :  elles  proûVélit  seulement 
qu'en  matière  de  découvertes ,  la  plus  stricte  justice 
est  tout  c6  qu'on  doit  attendre  d'un  rival ,  d'un  eom- 
pétfteur,  quelque  éminente  que  soit  déjà  sa  réputa- 


tion.  CaTendish  écoutait  à  peine  les  gens  d^afiairesy 
quand  ils  allaient  le  consulter  sur  le  placement-  de 
ses  95  ou  3o  millions  ;  vous  sayes  maintenant  s^y 
avait  la  môme  indifférence  pour  ses  expériences.  On 
se  montrerait  donc  peu  exigeant  en  demandant,  qu'à 
l^xemple  des  juges  civils ,  les  historiens  de  la  science 
n'accueillissent  jamais  comme  titres  de  propriété 
valables,  que  des  titres  écrits;  peut-être devraîa-je - 
môme  ajouter,  que  des  titres  publiés.  Alors,  mais 
seulement  alors,  finiraient  ces  querelles  sans  cesse 
renaissantes  dont  les  vanités  nationales  font  ordinai- 
rement les  frais  ;  alors  le  nom  de  Watt  reprendrait 
dans  l^istoire  de  la  chimie  la  place  élevée  qui  lui 
appartient. 

La  solution  d'aune  question  de  priorité,  quand  elle  . 
se  fonde,  comme  celle  que  je  viens  dVxposer  sur 
Texamen  le  plus  attentif  de  mémoires  imprimés ,  et 
sur  la  comparaison  minutieuse  de  dates,  prend  le 
caractère  d^une  véritable  démonstration.  Toutefois, 
je  ne  me  crois  pas  dispensé  de  parcourir  rapidement 
diverses  didicultcs  auxquelles  de  très  bons  esprits . 
m^ont  paru  attacher  quelque  importance. 

Comment  admettre,  m^a-t-on  dit,  qu^au  milieu 
d^un  immense  tourbillon  d'affaires  commerciales; 
que  préoccupé  d'une  multitude  de  procès  ;  qu''obligé 
de  pourvoir  par  des  inventions  de  tous  les  jours^  aux  . 
difficultés  d'une  fabrication  naissante.  Watt  ait 
trouvé  le  temps  de  suivre  pas  à  pas  le?  progrès  de  la . 
clûmic,  de  faire  de  nouvelles  expériences,  de  pro- 
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poser  des  explications  dont  les  maîtres  de  la  science 
eux-mômes  ne  se  seraient  pas  avisés  ? 

Je  ferai  à  cette  difficulté  une  réponse  courte,  mais 
concluante  :  j'ai  dans  les  mains  la  copie  dWe  active 
correspondance ,  relative  principalement  à  des  sujets 
de  chimie,  que  Watt  entretint,  à  dater  de  178a,  de 
1783  et  de  1784,  avec  Priestley,  Black,  Deluc,  Tio- 
génieur  Smeaton,  Gilbect  Hamilton,  dis  Glasgow,  et 
Fry,  de  Bristol. 

Voici  une  objection  qui  semble  plus  spécieuse. 
Elle  est  née  d'une  connaissance  approfondie  du  cœur 
humain. 

La  découverte  de  la  composition  de  Teau,  mar- 
chant au  moins  de  pair  avec  les  admirables  inven- 
tions dont  la  machine  à  vapeur  offre  la  réunion, 
peut-on  supposer  que  Watt  ait  consenti  de  gaité  de 
cœur,  ou  du  moins,  sans  en  témoigner  son  déplaisir, 
à  se  voir  dépouillé  de  l'honneur  qu'elle  devait  éter- 
nellemeni.  faire  rejaillir  sur  son  nom? 

Ce  raisonnement  a  le  défaut  de  pécher  complète- 
ment par  sa  base.  Watt  no  renonça  jamais  ii  la  part 
qui  lui  revenait  légitimement  dans  la  découverte  de 
la  composition  de  l'eau.  Il  fit  scrupuleusement  impri- 
mer son  mémoire  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques. Une  note  détaillée  constata  authentiquement 
la  date  de  la  présentation  des  divers  paragraphes  de 
cet  écrit.  Que  pouvait ^  que  devait  faire  de  plus  un 
philosophe  du  caractère  de  Watt,  si  ce  n'était  d'at- 
tendre patiemment  le  jour  de  la  justice  ?  Au  reste,  il 
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•'enr  ùàVat  de  Motf  pen  <|u\m*  maladverise  ée  Diita» 
n Vrachàt  notre  confrère  à  sa  longimimité  lAttrMlItf. 
*  Lé  pkysieien  genevois,  âprètf  ttvélr  avei^lf  filfustfe 
iAgénienr  de  ^inexplicable  absence  de  S(hi  nom  dgttê 
la  première  rédaction  Tta  mémoire  de  Carendish  ; 
après  avoir  qualifié  cet  oubli  dans  des  termes  que  de 
si  hamies  renommées  ne  me  permettent  pas  de  ràp- 
porter,  écrivait  à  son  ami  :  <c  Te  vong  coBsetllerat 
3»  presque,  attendu  votre  position,  de  tarer  de  vos 
»  découvertes  des  conséquences  pratique?  pour  votre 
>»  fortune.  U  vous  (but  éviter  de  vous  faire  des  ja-* 
y  loux.  » 

Ces  quelques  mots  blessèrent  l'âme  élevéede  Watt. 
«  Si  je  ne  réclame  pas  mes  drçits  sur-lè-champ,  ré- 
»  pondit-il ,  imputez-le  à  une  indolence  de  caractère 
»  qui  me  fait  trouver  plus  aisé  de  supporter  Pinju»- 
»  tice,  que  de  combattre  pour  en  obtenir  le  redreé^ 
»  sèment.  Quant  à  des  consîdératicns  dHntérèt  pé- 
»  cuniaire,  elles  n^ontàmesyeux  aucune  valeur.  Au 
)*  surplus,  mon  avenir  dépend  des  encouragements 
»  que  le  public  voudra  bien  m^accorder,  mais  nulle- 
M  ment  de  ceux  de  M.  Gavendish  et  de  ses  amis.  » 

Dois-je  craindre  d^avoir  attaché  trop  d'importance 
à  la  théorie  que  Watt  imagina  pour  expliquer  les 
expériences  de  Priesttey  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Ceux 
qui  refuseraient  un  juste  suffrage  à  cette  théorie 
parce  qu'elle  semble  maintenant  une  conséquence 
inévitable  des  faits  ,  oublieraient  que  les  plus  belles 
découvertes  de  Tesprit  humain  ont  été  surtout  re-? 
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marquables  parieur  fiimplicité.  Que  fit  Newton  loi* 
mtoe>  lorsque  répétant  une  expérience  déjà  connue 
quinze  siècles  auparavant,  il  découvrit  la  composi- 
tion de  la  lumière  blanche  ?  Il  donna  de  cette  expé-» 
rience  unç  interprétation  tellement  naturelle,  qn^il 
parait  Impoapible  aiyourd'hui  d'en  trouver  nneantre. 
Tout  ce  qu^on  tire,  dit- il,  à  Taide  de  quelque  pro- 
cédé que  C0  soit,  d'un  laiscea»  de  lumière  blanche,  y 
était  contenu  à  Pétat  de  mélange.  Le  priame  da  Y«rre 
B^a  aucune  faculté  <»réatrice.  Si  le  faisceau  parallèle 
et  infiniment  délié  de  lumière  solaire  qui  tombe  sur 
•a  première  face,  sort  par  la  seconde  en  divei^^eant 
et  avec  une  largeur  sensible ,  c'est  que  le  verre  aépare 
oe  qui  dans  le  faisceau  blanc  était,  par  sa  nature,  iné- 
galement réfrangible.  »  De  telles  paroles  ne  sont  pas 
Autre  chose  que  ia  traduction  Uttéi»le  de  rexpërieaoe 
connue  du  spectre  solaire  prifimatique.  Cette  .tredsc- 
UoB  avait  cependant  échappé  à  un  Arist<ite,  à  «a 
Oescartes ,  à  un  Robert  Hooke  ! 

Venons,  sans  sortir  du  siget,  à  des  ergaa^nts 
qui  iront  au  but  plus  directement  enoere.  La  théo- 
rie conçue  par  Watt  de  la  composition  de  Peau , 
arrive  à  Londres.  Si,  dans  les  idées  du  temps, 
elle  est  ausei  simple,  aussi  évidente  qu'elle  nous  le 
parait  aujourd'hui,  le  conseil  delà  Société  royale  ne 
manquera  pas  de  Tadopter.  Il  n'en  est  rien  :  son 
étrangeté  fait  même  douter  de  la  vérité  des  expé- 
riences do  Priestley.  On  va  jusqu'à  en  rire,  dit  Deluc^ 
cmnme  de  l'explication  de  la  dent  d'or. 
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.  Une  théorie  dont  la  conception  n'eût  présenté  WB- 
cune  difficulté,  aurait  été  certainement  dédaignée 
par  Cayendish.  Rappelez-Tons  ,  avec  quelle  Tivacité, 
sous  rinspiration  de  cet  homme  de  génie,  Blagdeo 
en  réclama  la  priorité  contre  LaToisier. 

Priestley  sur  qui  devait  rejaillir  une  bonne  part 
de  l'honneur  attaché  à  la  découverte  de  Watt  ;  Priest- 
ley dont  les  sentiments  affectueux  pour  le  célèbre 
ingénieur  ne  pourraient  être  contestés,  lui  écrivait, 
à  la  date  du  Q9  avril  1783  :  «  Regardez  avec  surprise 
»  et  indignation  la  figure  d'un  appareil  à  l'aide  du- 
»  quel  j'ai  miné  sans  retour  votre  belle  hypothèse,  » 

En  résumé ,  une  hypothèse  dont  on  riait  à  la  So- 
ciété royale  ;  qui  faisait  sortir  Cavendish  de  sa  ré- 
serve habituelle  ;  que  Priestley,  mettant  tout  amour- 
propre  décote,  s'attachait  à  ruiner,  mérite  d'être 
enregistrée  dans  l'histoire  des  sciences  comme  une 
grande  découverte,  quelque  idée,  que  des  connais- 
sances devenues  vulgaires  puissent  nous  en  donner 
ai^ourd^hui  (i). 

Le  blanchissage  à  l'aide  du  chlore,  cette  belle  in- 


(1)  Lord  Brougham  assistait  à  la  séance  publique  ou  je  payai 
au  nom  de  l'Académie  des  Sciences  ,  ce  tribut  de  reconnaissance 
et  d'admiration  k  la  mémoire  de  Watt. 

De  retour  en  Angleterre,  il  recueillit  de  précieux  documents 
et  étudia  de  nouveau  la  question  historique  à  laquelle  je  viens 
de  donner  tant  de  place,  avec  la  supériorité  de  vues  qui  lai 
est   familière  ,    avec  le  scrupule,  en  quelque    sorte  judiciaire, 
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rention  de  Bertholiet,  fut  introduite  en  Angleterre 
par  James  Watt  après  le  voyage  qu'il  fît  à  Paris  vers 
la  lin  de  Tannée  1786.  Il  construisit  tous  les  appareils 
nécessaires,  dirigea  leur  installation,  présida  aux 
premières  épreuves  et,  ensuite,  confia  à  M.  Mac- 
Grégor,  son  beau-père ,  Pexploitation  de  la  nouvelle 
industrie.  Malgré  toutes  les  sollicitations  de  l'illustre 
ingénieur,  notre  célèbre  compatriote  avait  obstiné- 
ment refusé  (i)  de  8''as80cier  à  une  entreprise  qui 
n'offrait  aucune  chance  défavorable  et  dont  les  bé- 
néfices semblaient  devoir  être  fort  grands. 

A  peine  venait-on  de  découvrir  les  nombreuses  subs- 
tances gazeuses  qui  jouent  aujourd'hui  un  si  grand 
rôle  dans  l'explication  des  phénomènes  chimiques, 
qu'on  songea  à  s'en  i^ervir  comme  médicament. 
Le  docteur  Beddoës  poursuivit  cette  idée  avec  saga- 
cité et  persévérance.  Des  souscriptions  particulières 
lui  permirent  même  de  créer  à  Clifion,  près  de  Bris- 
tol, sous  le  noiadePneumalic  Institution,  un  établisse* 
ment  où  les  propriétés  thérapeutiques  de  tous  les  gaz 
devaient  être  soigneusement  étudiées,  h'' Institution 
Pneumatique  eut  l'avantage  d'avoir  quelque  temps  à  sa 


q«'on  pourait  attendre  de  l'ancieB  lord  chancelier  de  la  Grande- 
Bretagne.  Je  dois  à  une  bienveillance  dont  je  ^ens  toat  le  prix, 
de  pouvoir  offrir  au  public  le  fruit  encore  inédit  du  travail 
de  mon  illustre  confrère.  On  le  trouvera  à  la  suite  de  cet  éloge- 
(i)  Le  terme  est  exact,  quelque  fabuleux  qu'il  puisse  paraître 
dans  le  !^èr1«  oii   nous  \ivon5. 

il 
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tèlfi  y  le  jeun  e  Humphry  DaTy ,  qui  débutait  alors  dans 
la  carrière  des  sciences.  Elle  put  aussi  se  glorifier  de 
compter  James  Watt  parmi  ses  fondateurs.  Le  célè- 
bre ingénieur  fit  plus  :  il  imagina ,  décrivit,  et  exé- 
cuta dans  les  ateliers  de  Soho ,  les  appareils  qui 
serraient  à  engendrer  les  gaz  et  à  les  administrer 
aux  patients.  Je  trouve  plusieurs  éditions  de  ses  mé- 
moires aux  dates  de  1794)  ^^  '79^  et  de  179^). 

Les  idées  de  notre  confrère  se  tournèrent  de  ce 
côté,  lorsque  plusieurs  de  ses  proches  et  de  ses  amis 
lui  eurent  été  cruellement  enlevés  avant  Page  par 
des  maladies  de  poitrine.  C^étaient  surtout  les  lésions 
des  organes  de  la  respiration  qui  paraissaient  à  Watt 
pouvoir  être  traitées  à  Taide  des  propriétés  spéci- 
fiques des  nouveaux  gaz.  Il  attendait  aussi  quelque 
avantage  de  Taction  du  fer  ou  du  zinc  que  Phydre- 
gène  entraîne  en  molécules  impalpables ,  quand  il 
est  préparé  de  certaines  manières.  J^ajouterai,  enfin, 
que  parmi  les  nombreuses  notes  de  médecins  pu- 
bliées par  le  docteur  Beddocs  et  annonçant  des  ré- 
sultats plus  ou  moins  décisifs,  il  en  est  une,  signée 
John  Carmichael ,  relative  à  la  guérison  radicale  de 
rbœmoptysie  d'un  domestique,  Richard  Newberry, 
à  qui  M.  Watt  faisait  lui-même  respirer  do  temps 
à  autre  un  mélange  de  vapeur  d'eau  et  d'acide  car- 
bonique.  Quoique  je  reconnaisse  sans  difficulté  ma 
profonde  incompétence  en  pareille  matière,  ne  me 
sera-t-il  pas  permis  de  regretter  qu'une  méthodjo  qui 
compta  parmi  ses  adhérents  des  Watt,  des  Jenuer, 
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soit  aujourd'hui  entièrement  abandonnée,  sans  qu'on 
puissô  citer  des  expériences  suivies  en  opposition 
manifeste  avec   celles  du  Pneumatic  Institution  de 

Clijton  (i). 

Watt  dans  la  retraite»  Détails  sur  sa  vie  et  son 
caractère.  Sa  mort.  Les  nombreuses  statues  élevées 
à  sa  mémoire. 

Watt  avait  épousé,  en  1764,  sa  cousine  M^^®  Miller. 
C^était  une  personne  accomplie,  dont  Pesprit distin> 
^é,  la  douceur  inaltérable ,  le  caractère  enjoué  arra- 
chèrent bientôt  le  célèbre  ingénieur  à  Pindolence,  aw 
découragement,  à  la  misanthropiequ'une  maladie  ner- 
veuse et  Tinjustice  des  hommes  menaçaient  de  rendre 
fatales.  Sans  Firrésistible  influence  de  M^*  Miller, 
Watt  n'aurait  peut-êfre  jamais  livré  au  public  ses  bel- 
les inventions.  Quatre  enfants,  deux  garçons  et  deux 
filles,  sortirent  de  cette  union.  M"'^"  Watt  mourut  en 
couche  d'un  troisième  garçon  qui  ne  vécut  past  Son 
mari  était  alors  occupé  dans  le  nord  de  TÉcosse,  des 
plans  du  canal  calédonien.  Que  ne  m'est-il  permis 
de  transcrire  ici,  avec  leur  naïveté,  quelques  lignes 
du  journal  dans  lequel  il  déposait  chaque  jour  ses 

(i)  Vingt  ans  avant  la  naissance  de  l'Institution  pneumatique 
de  Bristol,  Watt  appliquait  déjà  ses  connaissances  cbinxiques  et 
minéralogiques ,  au  perfectionnement  des  produits  d'une  poterie 
qu'il  avait  établie  à  Glasgow  «t«c  quelquei  amie,  «t  dont  il  resta 
actionnaire  jusqu'à  la  G  n  de  sa  vie. 

3i. 
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pensées  les  plus  intimes,  ses  craintes,  ses  espérances; 
que  ne  puis-je  vous  le  montrer  s^arrètant  après  son 
malheur,  sur  le  seuil  de  la  porte  de  la  maison  où  ne 
Pattendait  plus  sa  douce  bienvenue  (my  kind  wel- 
come);  n^ayant  pas  la  force>de  pénétrer  dans  des  ap- 
partements où  il  ne  devait  plus  trouver  le  confort  de 
sa  vie  (the  comfort  of  my  life)  !  Peut-être  la  peinture 
si  vraie  d^une  douleur  profonde ,  réduirait -elle  enfin 
au  silence  les  esprits  systématiques  qui  sans  s'ar- 
rêter à  mille  et  mille  démentis  éclatants ,  refusent 
les  qualités  du  cœur  à  tout  homme  dont  Pintelli- 
gence  s'est  nourrie  des  vérités  fécondes ,  sublimes , 
impérissables  des  sciences  exactes. 

Après  quelques  années  de  veuvage,  Watt  eut  en- 
core le  bonheur  de  trouver  dans  M*^®  Mac  Gregor, 
une  compagne  digne  de  lui  par  la  variété  des  ta« 
lents,  par  la  sûreté  de  jugement,  par  la  force  de  ca- 
ractère (i). 

A  Pexpiration  du  privilège  que  le  parlement  lui 
avait  conféré,  Watt  (au  commencement  de  1800),  se 
retira  entièrement  des  affaires.  Ses  deux  fils  lui  suc- 
cédèrent. Sous  la  direction  éclairée  de  M.  Boulton 
fils  et  des  jeunes  MM.  Watt ,  la  fabrique  de  Soho 
continua  à  prospérer  et  prit  même  de  nouveaux, 
d'importants  développements.  Aujourd'hui,  encore, 

,(1)  M°ie  Watt  (Mac  Gregor)  s'éteignit  en  iSSa  ,  dans  un  âge 
très  avancé.  Elle  avait  eu  la  douleur  de  survivre  aux  deux  en- 
fants qui  étaient  issus  de  son  nnariage  avec  M.   Watt- 


elle  occupe  le  premier  rang  parmi  les  établissement» 
anglais  destinés  à  la  construction  des  grandes  ma-* 
chines.  Le  second  des  deux  fils  de  notre  confrère , 
Gregory  Watt,  avait  débuté  dans  le  monde  de  la 
nianièrc  la  plus  brillante ,  par  des  compositions  lit- 
téraires et  des    travaux   de  géologie.    II   mourut , 
en  i8o4 }  à  Page  de  vj  ans  ,  d^une  maladie  de^poi* 
triue.  Cet   événement  cruel  attéra  Pillnstre  ingé- 
nieur. Les  soins  touchants  de  sa  famille ,  de  ses 
amis,   parvinrent    très   difficilement    à    entretenir 
quelque  calme  dans  un  cœur  à  demi  brisé'.  Cette 
trop  justb  douleur  a  paru  pouvoir  expliquer  le  si- 
lence presque  absolu  que  Watt  a   gardé  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie.  Je  suis  loin  de  nier 
qu'elle  ait  été  sans  influence  ;  mais  qu'est-il  besoin  de 
recourir  à  des  causes  extraordinaires ,  lorsque  nous 
lisons  déjà  à  la  date  de  1783,  dans  une  lettre  de 
Watt  à.'  son  ami  le  docteur  Black  :  «  Rappelez»vous 
».  bien  que  je  n'ai  aucun  désir  d'entretenir  le  public 
»  des   expériences  que  j'ai*  faites;  »   lorsque  nous 
trouvons  ailleurs  ces  paroles  bien  singulières  dans 
la  bouche  d'un  homme  qui  a  rempli  le  monde  de 
son  nom  :  «  Je  ne  connais  que  deux  plaisirs  :  la  pa- 
'  »  resse  et  le  sommeil.  »  Ce  sommeil,  au  reste ,  était 
bien  léger.  Disons-le  aussi,  il  suffisait  de  la  moin- 
dre excitation  pour  arracher  Watt  à  sa  paresse  fa- 
vorite. Tous  les  objets  qui  s'offraient  à  lui,  recevaient 
peu  à  peu  dans  son  imagination,  des  changements  de 
forme,  de  construction,  de  nature  qui  les  auraient 
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rendus  sutcepiibles  d'applications  imporuntet.  C<s 
conceptions,  faute  d''oeca8ions  de  se  produire,  étaient 
perdues  pour  le  monde.  Voici  une  anecdote  qui  ex- 
pliquera ma  pensée. 

Une  compagnie  avait  établi  à  Glasgow  ,  sur  Is 
rive  droite  de  la  Clyde ,  de  grands  bâtiments  et  dt 
puissantes  machines  destinées  à  porter  de  Teau  dans 
toutes  les  maisons  de  la  ville.  Quand  ce  travail  fat 
achevé,  on   s''aperçut  quUl  existait  près  de  la  rifs 
opposée,  une  source ,  ou  plutôt  une  espèce  de  filtre 
naturel  qui  donnait  à  Peau  des  qualités  évidemment 
supérieures.  Déplacer  rétablissement    n'était  pat 
même  proposablc.  Aussi  pensa-t-on  à  installer  m 
fond  et  tout  au  travers  de  la  rivière ,  un  tuyau  de  con- 
duite rigide  dont  Tembouchure  se  serait  constaM- 
ment  trouvée  dans  la  nappe  d'*eau  potable.  La  cobs- 
traction  du  plancher  destiné  à  supporter  un  pareil 
tuyau,  sur  un  lit  vaseux,  changeant,  très  inégal 
et  toujours  couvert  de  plusieurs  pieds  d^eau ,  sem- 
blait devoir  exiger  de  trop  fortes  dépenses.  Watt  fut 
consulté.  Sa  solution  était  toute  prèle  :  en  voyant 
un  homard  sur  sa  table,  quelques  jours  auparavant, 
il  avait  cherché  et  trouvé  comment  la  mécanique 
pourrait,  avec  du  fer,  engendrur  une  pièce  à  articu- 
lations, qui  aurait  toute  la  mobilité  de  la  qoeue  d« 
orustacé.  G^est  donc  un  tuyau  do  conduite  articulé, 
susceptible  de  se  plier  de  lui-même  à  toutes  les  in- 
flexions présentes  et  futures  du  lit  de  la  rivîèiv, 
qu^il  proposa;  c'est  une  queue  de  homard  en  fer,  de 
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deux  pieds  apjrlais  dedîamètre  et  d^an  millier  de  pieds 
de  longueur  que  y  diaprés  les  plans  et  les  dessins 
de  Watt ,  la  compagnie  de  Glasgovr  fit  exécuter  aveo 
un  succès  complet. 

Ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  connaître  per- 
sonnellement notre  confrère,  n^hésitent  pas  à  dé^ 
olarer  que  chez  lui  les  qualités  du  cœur  étaient  en> 
core  au-'dessus  des  mérites  du  savant.  Une  oalidettr 
enfantine,  la  plus  grande  simplicité  de  manières, 
Tamour  de  la  justice  poussé  jusqu^au  scrupule ,  une 
inépuisable  bienveillance ,  voilà  ce  qui  a  laissé  en 
Ecosse,  en  Angleterre  des  souvenirs  ineffaçables. 
Watt ,  d^habitude  si  modéré ,  si  doux ,  se  crispait  for- 
tement lorsque,  devant  lui,  une  invention  n^était 
pas  attribuée  à  son  véritable  auteur;  quand,  stir- 
tout,  quelque  bas  adulateur  voulait  Tenrichir  lui- 
même  aux  dépens  d^autrui.  A  ses  yeux,  tes  décou- 
vertes scientifiques  étaient  le  premier  des  biens.  Des 
heures  entières  de  discussion  ne  lui  semblaient  pas 
de   trop ,  s^il  fallait  faire  rendre  justice  à  des    in- 
venteurs modestes  dépossédés  par  des  plagiaires ,  ou 
seulement  oubliés  d^un  publie  ingrat. 

La  mémoire  de  Watt  pouvait  être  citée  comme 
prodigieuse ,  même  à  eôté  de  tout  ce  qu^on  a  raconté 
de  cette  faculté  chez  qudques  hommes  privilégiés. 
L^étendue  était  cependant  son  moindre  mérite  : 
elle  s^assimilait  tout  ce  qui  avait  quelque  valeur , 
et  rejetait,  sans  retour,  presque  instinctivement, 
les  superfluités. 
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La  variété  de  connaissances  de  notre  confrère  se- 
rait Traiment  incroyable ,  si  elle  n^était  attestée  par 
plusieurs  hommes  éminents.  Lord  Jeffrey,  dans  une 
éloquente  notice,  caractérisa  heureusement  Pintel- 
ligence  à  la  fois  forte  et  subtile  de  son  ami ,  quand 
il  la  compara  à  la  trompe ,  si  merveilleusement  or- 
ganisée, dont  Téléphant  se  sert  avec  une  égale  faeiHté) 
pour  saisir  une  paille  et  pour  déracijier  un  chénc. 

Voici  en  quels  termes  sir  Walter  Scott ,  parle  de 
son  compatriote  dans  la  préface  du  Monastère  : 

«  Watt  n'*était  pas  seulement  le  savant  le  plus 
»  profond  ;  celui  qui  avec  le  plus  de  succès  avait 
»  tiré  de  certaines  combinaisons  de  nombres  et  de 
»  forces  des  applications  usuelles;  il  n'*occupait  pas 
»  seulement  un  des  premiers  rangs  parmi  ceux  qui 
»  se  font  remarquer  par  la  généralité  de  leur  ^ns- 
»  truction  ;  il  était  encore  le  meilleur,  le  plus  aima- 
»  ble  des  hommes.  La  seule  fois  que  je  Taie  ren- 
»  contré ,  il  était  entouré  d^une  petite  réunion  de 
))  littérateurs  du  Nord. . ...  Là,  je  vis  et  j^entendis 
»  ce  que  je  ne  verrai  et  n^entcndrai  plus  jamais. 
»  Dans  la  quatre-vingt-unième  année  de  son  âge, 
»  le  vieillard,  alerte,  aimable,  bienveillant,  prenait 
})  un  vif  intérêt  à  toutes  les  questions  ;  sa  science 
»  était  à  la  disposition  de  qui  la  réclamait.  11  ré- 
»  pandait  les  trésors  de  ses  talents  et  de  son  ima- 
})  gination  sur  tous  les  sujets.  Parmi  les  gentlemen  se 
)>  trouva  un  profond  philologue  ;  Watt  discuta  avec 
y>  lui  sur  Toriginc  de  Talphabct  comme  s'il  avail  clé 
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»  le  contemporain  de  Cadmus.  Un  célèbre  critique 
»  s^étant  mis  de  la  partie,  vous  eussiez  dit  que  le 
w  vieillard  avait  consacré  sa  vie  tout  entière  à  l'étude 
»  des  belles-lettres  et  de  Péconomie  politique.  Il 
i>  serait  superflu  de  mentionner  les  sciences  :  c'était 
»  sa  carrière  brillante  et  spéciale  ;  cependant  quand 
»  il  parla  avec  notre  compatriote  Jedediah  Glelshbo- 
»  tham ,  vous  auriez  juré  qu'il  avait  été  le  contempo- 
»  raîn  de  Claverbouse  et  de  Burley,  des  persécuteurs 
»  et  des  persécutés;  il  aurait  fait,  en  vérité,  le  dé- 
»  nombrement  exact  des  coups  de  fusil  que  les  dra- 
»  gons  tirèrent  sur  les  covenants  fugitifs.  Nous  dé- 
»  couvrîmes,  enfin,  qu'aucun  roman  du  plus  léger 
»  renom  ne  lui  avait  échappé ,  et  que  la  passion  de 
i>  l'illustre  savant  pour  ce  genre  d'ouvrages  était 
}>  a^^i  vive  que  celle  qu'ils  inspirent  aux  jeunes  mo- 
»  dîstes  de  dix-huit  ans.  » 

Si  notre  confrère  l'eût  voulu,  il  se  serait  fitit  un 
nom  parmi  les  romanciers.  Au  milieu  de  sa  société 
intime,  il  manquait  rarement  d'enchérir  sur  les 
anecdotes  terribles ,  touchantes  ou  bouffonnes  qu'il 
entendait  conter.  Les  détails  minutieux  de  ses  récits  j 
les  noms  propres  dont  il  les  parsemait  ;  les  descrip- 
tions techniques  des  châteaux ,  des  maisons  de  cam- 
pagne, des  forêts,  des  cavernes  où  la  scène  était 
successivement  transportée,  donnaient  à  ses  impro- 
visations un  si  grand  air  de  vérité,  qu'on  se  serait 
reproché  le  plus  léger  mouvement  de  défiance.  Cer^ 
tain  jour,  cependant,  Watt  éprouvait  de  l'eipbarr^^ 
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Watt  consacra  les  derniers  moments  de  sa  vie, 
à  la  construction  d^une  machine  destinée  à  copier  ; 
promptemcnt  et  avec  une  fidélité  mathématique,  les  [jl 
pièces  de  statuaire  et  de  sculpture  de  toutes  dimen- 
sions. Cette  machine  dont  il  faut  espérer  que  les 
arts  ne  seront  pas  privés ,  doit  être  fort  avancée.  On 
voit  plusieurs  de  ses  produits,  déjà  fort  satisfai- 
sants ,  dans  divers  cabinets  d^amateurs  de  PEcosse  et 
de  TAngleterre.  LUlIustre  ingénieur  les  avait  pré- 
sentés galment,  comme  les  premiers  essais  d'un 
jeune  artiste  entrant  dans  la  quatre-vingt-troisième 
année  de  son  âge. 

Cette  quatre-vingt-troisième  année ,  il  no  fut  pas 
donné  à  notre  confrère  d'en  voir  la  fin.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  Pété  de  1819,  des  symptômes  alar- 
mants défièrent  tous  les  cfibrts  de  la  médecine. 
Watt,  lui-môme,  ne  se  fit  pas  illusion.  Je  suis 
touché,  disait-il  aux  nombreux  amis  qui  le  visi- 
taient ,  je  suis  touché  de  rattachement  que  vous  me 
montrez.  Je  me  hâte  de  vous  eu  remercier,  car  me 
voilà  parvenu  à  ma  dernière  maladie.  Son  fils  ne  loi 
paraissait  pas  assez  résigné.  Chaque  jour  il  cherchait 
un  nouveau  prétexte  pour  lui  signaler  avec  douceur, 
avec  bonté,  avec  tendresse,  «  tous  les  motifs  de 
»  consolation  que  lui  apporteraient  les  circonstances 
M  dans  lesquelles  allait  arriver  un  événement  0^ 
M  vi table.  »  Ce  triste  événement  arriva,  en  effet,  le 
a5  août  18 19. 

Watt  fut  enterré  à  côté  de  Téglise  paroissiale  de 
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Heatbficld ,  près  de  Birmingham  ,  dans  le  comté  de 
Stafford.  M.  James  Watt,  dont  les  talents  distin- 
gués, dont  les  nobles  sentiments  embellirent  pen- 
dant Tingt-cinq  ans  la  vie  de  son  père ,  lui  a  fait 
ériger  un  splendide  monument  gothique,  qui  rend 
aujourdliui  Péglise  de  Handsworth  extrêmement  re- 
marquable. Au  centre  s^élève  une  admirable  statue 
en  marbre  exécutée  par  IVf.  Ghantrey,  et  reproduc- 
tion fidèle  des  nobles  traits  du  vieillard. 

Une  seconde  statue  en  marbre ,  sortie  des  ateliers 
du  même  sculpteur,  a  été  placée  aussi  par  la  piété  fi- 
liale dans  une  des  salles  de  la  brillante  université 
où,  pendant  sa  jeunesse,  Tartiste  encore  inconnu  et 
en  butte  aux  tracasseries  des  corporations ,  reçut  des 
encouragements  si  flatteurs  et  si  mérités.  Greenock 
n^a  pas  oublié  que  Watt  y  naquit.  Ses  habitants 
font  exécuter  à  leurs  frais,  une  statue  en  marbre 
de  Tillustre  mécanicien.  On  la  placera  dans  une 
belle  bibliothèque ,  construite  sur  un  terrain  donné 
gratuitement  par  Sir  Michel  Shaw  Stwart,  et  où 
seront  réunis,  les  livres  que  la  ville  pos9édait, 
et  la  collection  d^ouvrages  de  sciences  dont  Watt 
Pavait  dotée  de  son  vivant.  Ce  bâtiment  a  déjà 
coûté  3  5oo  livres  sterling  (  près  de  80  000  fr.  de 
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notre  monnaie) ,  dépense  considérable  à  laquelle  la 
libéralité  de  M.  Watt  fils  a  pourvu.  Une  grande 
statue  colossale  en  bronze  qui  domine ,  sur  une  belle 
base  de  granit,  un  des  angles  de  Grcorge-square,  à 
Glasgow,  montre  à  tous  les  yeux  combien  cette  ca- 
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piiale  de  Tioduatrle  écossaise  est  fière  d^a?oi^  élé 
le  berceau  des  découvertes  de  Watt.  Les  portes  de 
Tabbaye  de  Westminster,  eoGn ,  se  sont  ouTertea  à  la 
▼oiz  d^une  imposante  réunion  de  souscrlptean.  Une 
statue  colossale  de  notre  confrère,  en  marbre  de 
Carrare,  cbef-d^œuvro  de  M.  Ghantrey,  ot  dont  le 
piédestal  porte  une  inscription  de  lord  Broug- 
liam  (i) ,  est  devenue  depuis  quelques  annéee ,  un  des 


(i)  Yoiei  U  tndaction  de  cette  inscription  : 

Ce  n'est  pas  pour  perpétner  vn  nom 
qmi  doit  dnrer  tant  que  les  arts  de  la  pais  fleviirMBt 
mais  afin  de  montrer 
que  les  hommes  ont  appris  à  honorer  ceux 
qui  sont  les  plus  dignes  de  leur  gratitude 
le  Roi 
les  ministres  beaucoup  de  nobles 
et  d'autres  citoyens  du  royaume 
ont  élevé  ce  monument  à 
James  Watt 
lequel  appliquant  la  force  d'un  génie  original 
exercé  de  bonne  heure  dans  des  recherches  scientifique» 
au  perfectionnement  de 
la  machine  à  vapeur 
agrandit  les  ressources  de  son  pays 
accrut  la  puissance  de  l'homme 
s'éleva  à  une  place  éminente 
parmi  les  savants  les  plus  illustres 
et  les  véritables  bienfaiteurs  du  monde. 
Né  à  GreenockMDCCXXXVI 
mort  à  Heathlield  dans  le  SlafIbrdsUire  MDCGCXIX- 
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prineipanx  orliements  du  Panthéon  anglais.  Sans 
doute  il  y  a  eu  quelque  coquetterie  à  réunir  les 
noms  illnstres  de  Watt,  de  Chantrey  et  de  Broug- 
ham ,  sur  le  même  monument  ;  mais  je  ne  saurais 
trouver  là  le  sujet  d^uu  blftmc.  Gloire  aux  peuples 
qui  saisissent  ainsi  toutes  les  occasions  dlionorer 
leurs  grands  hommes. 

Voilà,  de  compte  fhit,  cinq  statues  éleTéea  en 
peu   de    temps  à  la  mémoire  de  Watt.    Faut»îl 
TaTouer?  Ces   hommages  de    la  piété  filiale,   de 
la    reconnaissance  publique,   ont  excité  la  mau- 
taise  humeur  de   quelques  esprits  rétrécis  qui  en 
restant  stationnaires  croient  arrêter  la  marche  des 
siècles?  A  les  en  croire,  des  hommes  de  guerre, 
des  magistrats,  des  ministres  (je  dois  avouer  qu'ils 
ii''ont  pas  osé  dire  tous  les  ministres),  auraient  droit 
à  des  statues.  Je  ne  sais  si  Homère,  si  Âristote,  si 
Descartes ,  si  Newton,  paraîtraient  à  nos  nouveaux 
aristarques  dignes  d^un  simple  buste.  Â  coup  sûr  ils 
refuseraient  le  plus  modeste  médaillon  aux  Papfn, 
aux  Yaucanson,   aux   Watt,  aux  Arkwright  et  à 
d''autres  mécaniciens,  inconnus  peut-être  dans  un 
certain  monde,  mais  dont  la  renommée  ira  grandis- 
sant d^âge  en  âge  avec  les   progrès  des  lumières. 
Lorsque  de  semblables  hérésies  osent  se  produire  au 
grand  jour,  il  ne  faut  pas  dédaigner  de  les  combattre. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  a  appelé  le  public 
une  éponge  à  préjugés;  or,  les  préjugés  sont  comme 
les  plantes  nuisibles  :  le  plus  petit  effort  suffit  pour 
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les  extirper  si  on  les  saisit  à  leur  naîBsance  ;  ils  ré- 
sistent au  contraire  quand  on  leur  a  laissé  le  temps 
de  croître,  de  s^étendre ,  et  de  saisir  dans  leurs  nom- 
breux replis  tout  ce  qui  se  trouvait  à  leur  portée. 

Si  cette  discussion  blesse  quelques  amours-pro- 
pres, je  remarquerai  qu^elle  a  été  provoquée.  Les 
bommes  d^étude  de  notre  époque  avaient-ils  jns- 
qu^ici  fait  entendre  des  plaintes  en  ne  voyant  au- 
cundes  grands  auteurs  dont  ils  cultivent  Pbéritage, 
figurer  dans  ces  longues  rangées  de  statues  colossales 
que  Fautorité  élève  fastueusement  sur  nos  ponts, 
sur  nos  places  publiques?  Ne  savent-ils  pas  que 
ces  monuments  sont  fragiles  ;  que  les  ouragans  les 
ébranlent  et  les  renversent;  que  les  gelées  suffisent 
pour  en  ron^r  les  contours ,  pour  les  réduire  à  des 
bJlocs  informes  ? 

Leur  statuaire,  leur  peinture  à  eux ,  c^est  Pimpri- 
merie.  Grâce  à  cette  admirable  invention,  quand 
les  ouvrages  que  la  science ,  que  Pimagination  enfan- 
tent, ont  un  mérite  réel,  ils  peuvent  défier  le  temps 
et  les  révolutions  politiques.  Les  exigences  du  fisc, 
les  inquiétudes,  les  terreurs  des  despotes  ne  sau- 
raient empêcher  ces  productions  de  franchir  les  fron- 
tières les  mieux  gardées.  Mille  navires  les  trans- 
portent, sous  tous  les  formats,  d^un  hémisphère  à 
Pautre.  On  les  médite  à  la  fois  en  Islande  et  à  la 
terre  de  Van-Diemen  ;  on  les  lit  à  la  veillée  de  Phum- 
ble  chaumière,  on  les  lit  aux  brillantes  réunions  des 
jpalais.  L'écrivain^   Partiste,  Pingénieur  sont   con- 
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Uus ,  sont  appréciés  du  monde  entier,  par  ce  qu^il  y  a* 
dans  I^homme  de  plus  noble,  depluà  élevé  :  par  Pâme, 
par  la  pensée  ^  par  Tintelligence.  Bien  fou  celui  qui 
placé  sur  un  pareil  théâtre ,  se  surprendrait  à  désirer 
que  ses  traits  reproduits  en  marbre  ou  en  bronze 
môme  par  le  ciseau  dMn  David,  fussent  an  jour  ex- 
posés aux  regards  des  promeneurs  désœuvrés.  De  tels 
honneurs, je  le  répète,  un  savant,  un  littérateor, 
un  artiste  peuvent  ne  pas  les  envier,  mais  il  ne  doi- 
vent souffrir  à  aucun  prix  qu'on  les  en  déclare  indi- 
gnes. Telle  est,  du  moins,  la  pensée  qui  m'a  suggéré 
la  discussion  que  je  vais  soumettre  à  vos  lumières. 

N'est-ce  pas  une  circonstance  vraiment  étrange , 
qu'on  se  soit  avisé  de  soulever  les  prétentions  or- 
gueilleuses que  je  combats,  précisément  à  l'occasion 
de  cinq  statues  qui  n'ont  pas  coûté  une  seule  obole 
au  trésor  public.  Loin  de  moi ,  cependant,  le  pro- 
jet de  'profiter  de  cette  maladresse.  J^aime  mieux, 
prendre  la  question  dans  sa  généralité,  telle  qu'on 
l'a  posée  :  la  prétendue  prééminence  des  armes  sur 
les  lettres,  sur  les  sciences,  sur  les  arts;  car>  il  ne 
faut  pas  s'y  tromper,  si  l'on  a  associé  des  magistrats, 
des  administrateur^,  aux  hommes  de  guerre ,  c'est 
seulement  comme  un  passe -port. 

Le  peu  de  temps  qu'il  m'est  permis  de  consacrer  à 
cette  discussion,  m'impose  le  devoir  d'être  métho- 
dique. Pour  qu'on  ne  puisse  pas  se  méprendre  sur 
mes  sentiments ,  je  déclare  d'abord  bien  haut  que 
rindépendancc,  que  les  libertés  nationales  sont  à, 
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mot  yeax  lo  premier  des  biens  ;  que  les  défendre 
contre  Tétranger  ou  contre  les  ennemis  intérieurs, 
est  le  premier  des  devoirs  ;  que  les  avoir  défendue» 
an  prix  de  son  sang,  est  le  premier  des  titres  à  la 
reconnaissance  publique.  Elevés  !  élevez  de  splendi* 
des  monuments  à  la  mémoire  des  soldats  qui  sue- 
combèrent  sur  les  glorieux  remparts  de  Mayenee, 
dans  les  champs  immortels  de  Zurich ,  de  Maren^, 
et  certes,  mon  offrande  ne  se  fera  pas  attendre; 
mais  pourquoi  exiger  que  je  fasse  violence  à  ma 
raison,  aux  sentiments  que  la  nature  a  jetés  dan» 
le  «œur  humain  ;  pourquoi  vouloir  que  je  consente 
à  plaeer  tons  les  services  militaires  sur  une  même 
ligne  ? 

Quel  Français ,  homme  de  coeur ,  même  au  temps 
de  Louis  XIV,  aurait  été  chercher  un  trait  de  ooursg& 
do  nos  troupes ,  soit  dans  les  ernelles  seènes  des  dra- 
gonnades, soit  dans  des  tourbillons  de  flamme  qui 
dévoraient  les  villes ,  les  villages ,  les  riches  Cam- 
pagnes du  Palatinat? 

Naguère,  après  mille  prodiges  de  patience,  d'ha-. 
bileté,  de  bravoure,  nos  vaillants  soldats  pénétrant 
dans  Sarragosse  à  moitié  renversée,  atteignirent  la 
porte  d^unc  église  où  le  prédicateur  faisait  retentir 
aux  oreilles  de  la  foule  résignée  ces  magnifîques, 
paroles  :  a  Espagnols ,  je  vais  célébrer  vos  funé- 
»  railles!  »  Que  sais-je?  mais,  en  ce  moment,  les. 
vrais  amis  de  notre  gloire  nationale,  balançant 
les  mérites  divers  des  vainqueurs  ot  des  vaincup, 
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auraient  peut-ôtre  volontiers  interverti  les  rôles  ! 
Mettez,  j^y  consens,  entièrement  de  côté  la  ques- 
tion d&  moralité.  Soumettez  au  creuset  d^une  cri- 
tique consciencieuse  les  titres  personnels  de  certains 
gagneurs  de  batailles ,  et  croyez  qu'après  avoir  donné 
lue  part  équitable  au  hasard,  espèce  d'allié  dont  on 
fait  toujours  abstraction  parce  qu^il  est  muet ,  bien 
de  prétendus  héros  vous  paraîtront  peu  digaos  de  ce 
titre  pompeux. 

Si  on  le  croyait  nécessaire,  je  ne  reculerais  pas 
devant  un  examen  de  détail,  moi,  cependant,  qui  dans 
une  carrière  purement  académique ,  ai  dû  trouver  peu 
d'occasions  de  recueillir  des  documents  précis  sur 
un  pareil  sujet.  Je  pourrais ,  par  exemple  citer^  dans 
nos  propres  annales,  une  bataille  moderne,  un  ba- 
taille gagnée,  dont  la  relation  officielle  rend  compte 
comme  d'un  événement  prévu ,  préparé  avec  le  calme, 
fivec  l'habileté  la  plus  consommée,  et  qui  en  réalité 
se  donna  par  l'élan  spontané  des  soldats,  sans  aneun 
ordre  du  général  en  chef  auquel  l'honneur  en  est  re* 
venu.,  sans  qu'il  y  fût,  sans  qu'il  le  sût. 

Pour  échapper  au  reproche  banal  d'incompétence, 
j'appellerai  quelques  hommes  de  guerre  eux-mêmes , 
au  secours  de  la  thèse  philosophique  que  je  soutiens. 
On  verra  combien  ils  furent  appréciateurs  enthou- 
siastes, éclairés  des  travaux  intellectuels  ;  oa  verra 
que  jamais  dans  leur  pensée  intime,  les  OBUvres 
do  l'esprit  no  furent  au  second  rang.  Obligé  de 
me  restreindre,  jVssaicroi  de  suppléer  au  nombre 
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par  Téclat  de  la  renommée  :je  citerai  AJezaiidre/ 
Pompée ,  César ,  Napoléon  ! 

L^admiration  du  conquérant  macédonien  pour  Ho- 
mère est  historique.  Aristoto ,  sur  sa  demande ,  prit 
le  soin  de  revoir  le  texte  de  PUiade.  Cet  exemplaire 
corrigé  devint  son  livre  chéri,  et  lorsqu^au  centre  de 
PAsie ,  parmi  les  dépouilles  de  Darius ,  un  magni- 
fique coffret  enrichi  d'or,  de  perles  et  de  pierreries, 
paraissait  exciter  la  convoitise  de  ses  premiers  lieu- 
tenants :  «  Qu'on  me  le  réserve,  »  s'écria  le  vain- 
queur d'Arbelles;  «  j'y  renfermerai  mon  Homère. 
n  C'est  le  meilleur  et  le  plus  fidèle  conseiller  que 
»  j'aie  en  mes  affaires  militaires.  Il  est  juste ,  d'ail - 
n  leurs,  que  la  plus  riche  production  des  arts  serve 
».  à  conserver  l'ouvrage  le  plus  précieux  de  l'esprit 
j»  humain.  » 

Le  sac  de  Thèbes  avait  déjà  montré  plus  claire- 
ment encore,  le  respect  et  l'admiration  sans  bornes 
d'Alexandre  pour  les  lettres.  Une  seule  famille  de 
cette  ville  populeuse  échappa  à  la  mort  et  à  l'escla- 
vage :  ce  fut  la  famille  de  Pindare.  Une  seule  m»iison 
resta  debout  au  milieu  des  ruines  des  temples  ,  des 
palais  et  des  habitations  particulières  ;  cette  maison 
ne  fut  pas  celle  d'Épaminondas  ;  c'était  la  maison  où 
Plndare  naquit! 

Lorsque  après  avoir  terminé  la  guerre  contre  Mi- 
thridate ,  Pompée  alla  rendre  visite  au  célèbre  philo- 
sophe Possidonius ,  il  défendit  aux  licteurs  de  frapper 
à. la  porte  avec  leurs  baguettes,  comme  c'était  Fi^- 
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sage.  Ainsi ,  dit  Pline,  s^abaissèrent  en  face  de  lliuni' 
ble  demeure  d^m  savant ,  les  faisceaux  de  celui  qui 
avait  vu  TOrient  et  FOccident  prosternés  devant 
lui! 

César ,  que  les  lettres  pourraient  aussi  revendiquer, 
laisse  apercevoir  clairement  en  vingt  endroits  des 
immortels   Commentaires,  queh  ordre  occupaient 
dans  sa  propre  estime  les  divers  genres  de  &eu!tés 
dant  la  nature  Pavait  si  libéralement  doté.  Comme 
il  est  bref,  comme  il  est  rapide,  quand  il  raconte 
des  combats,  des  batailles  I  Voyez ,  au  contraire,  s^il 
croit  aucun  détail  superflu  dans  la  description  du 
pont  improvisé  sur  lequel   son  armée  traversa  le 
Rhin.  C'est  quHci  le  succès  dépendait  uniquement  de 
la  conception ,  et  que  la  conception  lui  appartenait 
tout  entière.  On  Va.  déjà  remarqué  aussi,  la  part 
que  César  s'attribue  de  préférence  dans  les  événe- 
ments de  guerre,  celle  dont  il  semble  le  plus  fier  est 
une  influence  morale.  César  harangua  son  armée,  est 
presque  toujours  la  première  phrase  de  la  descrip- 
tion des  batailles  gagnées.  César  n*était  pas  arrivé 
assez  tôt  pour  parler  à  ses  soldats ,  pour  les  exhorter 
à  se  bien  conduire,  est  Taccompagnement  habituel 
du  récit  d'une  surprise  ou  d'une  déroute  momentanée. 
14e  général  prend  constamment  à  tAche  de  s'efiacei^ 
devant  l'orateur,  et  de  vray,  dit  le  judicieux  Mon- 
taigne ,  sa  langue  lui  a  faict  en  plusieurs  lieux  de  bien 
notables  services! 

lyiaintenant ,  sans  transition ,  sans  môpie  insister 
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sur  cetto  exclamation  connue  du  grand  Frédéric; 
rt  J'aimerais  mieux  avoir  écrit  le  Siècle  de  Loois  XIV 
»  de  Vol  taire,  qu*  avoir  geigne  cent  batailles,  »  j^arriTe 
à  Napoléon.  Gomme  il  faut  se  h&ter,  je  ne  rappellerai 
ni  les  proclamations  célèbres  écrites  à  rombre  des 
pyramides  éc^yptiennes,  par  le  membre  de  l'Insiitui^ 
néral  en  chef  de  Tarmée  de  POrient  ;  ni  les  traités  de 
paix  où  des  monuments  d^art  et  do  sciences  étaient 
le  prix  de  la  rançon  des  peuples  Taincus  ;  ni  la  pre- 
fonde  estime  que  le  général ,  devenv  empereur,  ne 
cessa  d^accorder  aux  Lagrange,  aux  Laplace,  aux 
Monge  f  aux  Berthollet  ;  ni  les  richesses ,  ni  les  hon- 
neun  dont  il  les  combla.  Une  anecdote  peu  connue 
ira  plus  directement  à  mon  but. 

Tout  le  monde  se  rappelle  les  prix  décennaux.  Les 
quatre  classes  de  llnstitut  avaient  tracé  des  analyses 
rapides  des  progrès  des  sciences,  des  lettres,  des 
arts.  Les  présidents  et  les  secrétaires  devaient  être 
successivement  appelés  à  les  lire  à  Napoléon ,  devant 
les  grands  dignitaires  de  PEmpire  et  le  conseil  d^État. 

Le  ^7  février  1808,  le  tour  de  P Académie  française 
arrive.  Gomme  on  peut  le  deviner,  rassemblée  ce 
jour-là  est  plus  nombreuse  encore  que  d^habitude  : 
qui  ne  se  croit  juge  très  compétent  en  matière  de 
goût?  Ghénier  porte  la  parole.  On  Técoute  avec  un 
religieux  silence,  mais  tout-à- coup  l'Empereur  l'in- 
terrompt ,  et  la  main  sur  le  cœur,  le  corps  penché , 
la  voix  altérée  par  une  émotion  visible  :  «  C'est  trop  î 
»  c'est  trop.  Messieurs,  »  s'écria-t-il ,  «  vous  m« 
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})  comblez  ;  les  termes  me  manquent  pour  vous  to- 
M  moigner  ma  reconnaissance  !  )> 

Je  laisse  à  deviner  la  profonde  surprise  de  tant 
de  courtisans  témoins  de  cette  scène,  eux  qui ,  d''a- 
dulation  en  adulation  ,  étaient  arrivés  à  dire  à  leur 
maître  et  sans  quUl  en  parût  étonné  :  «  Quand  Dieu 
»  eut  créé  Napoléon ,  il  sentit  le  besoin  de  se  ro- 
»  poser!  » 

Mais  quelles  étaient  enfin  les  paroles  qui  allèrent 
si  juste  y  si  directement  au  cœur  de  PEmpereur  ?  Ces 
paroles ,  les  voici  : 

«  Dans  les  camps  où,  loin  des  calamités  de  Fin- 
»  térieur,  la  gloire  nationale  se  conservait  inalté- 
»  lable,  naquit  une  autre  éloquence,  inconnue  jus- 
»  que  alors  aux  peuples  modernes.  Il  faut  même  es 
»  convenir  :  quand  nous  lisons  dans  les  écrivains 
»  de  Tantiquité  les  harangues  des  plus  renommés 
1)  capitaines ,  nous  sommes  tentés  souvent  de  n^y  ad- 
>»  mirer  que  le  génie  des  historiens.  Ici  le  doute  est 
»  impossible;  les  monuments  existent  :  lliistoire 
))  n''a  plus  qu^à  les  rassembler.  Elles  partirent  de 
»  Tarmée  d'Italie,  ces  belles  proclamations  oà  lé 
»  vainqueur  de  Lodi  et  d^Arcole,  en  même  temps 
»  quUl  créait  un  nouvel  art  de  la  guerre,  créa  l'élo- 
•)  quencc  militaire,  dont  il  resta  le  modèle.  » 

Le  a8  février,  le  lendemain  de  la  célèbre  séance 
dontje  viens  de  tracer  le  récit,  le  Moniteur,  avec  sa 
fidélité  reconnue ,  publia  une  réponse  dePEmpereur 
•ui  discours  de  Chénicr.  Elhe  c(ait  froide, compassée , 
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insignifiante;  elle  avait  enfin  tous  les  canctârw^ 
d^autres  diraient  toutes  les  qualités  d^un  doeument 
officiel.  Quant  à  Tincidenlque  j'ai  rappelé,  il  n'en 
était  fait  aucune  mention  :  concession  misérable  aoi 
opinions  dominantes,  à  des  susceptibilités  d''état-ma- 
jor  !  Le  maître  du  monde,  pour  me  senrir  de  Pex- 
pression  de  Pline ,  cédant  un  moment  à  sa  pensée 
intime,  n'en  avait  pas  moins  incliné  ses  faisceaux 
devant  le  titre  littéraire  qu'une  académie  lui  dé- 
cernait. 

Ces  réflexions  sur  le  mérite  comparatif  des  hommes 
d'étude  et  des  hommes  d'épée,  quoiqu'elles  m'aient 
été  principalement  suggérées  par  ce  qui  se  dit,  par 
ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux,  ne  seraient  pas  sans 
application  dans  la  patrie  de  Watt.  Je  parcourais 
naguère  l'Angleterre  et  l'Ecosse.  La  bienveillance 
dont  j'étais    l'objet,  autorisait  de  ma  part  jusqu'à 
ces  questions  sèches,  incisives,  directes,  que  dans 
toute  autre  circonstance  aurait  pu  seulement  se  per- 
mettre un  président  de  commission  d'enquête.  Déjà 
vivement  préoccupé  de  Fobligation  où  je  serais  à 
mon  retour  de  porter  un   jugement  sur  l'illustre 
mécanicien;  déjà    fort  inquiet  de  tout  ce  qu'a  de 
solennel  la  réunion  devant  laquelle  je  parle,  j'a- 
vais préparé  cette  demande  :  «  Que  pensez-vous  de 
)>  Pinfluence  exercée  par  Watt,  sur  la  richesse,  sur 
»  la  puissance,  sur  la  prospérité  de  l'Angleterre?  » 
Je  n'exagère  pas  en  disant  que  j'ai  adressé  ma  ques- 
tion à  plus  de  cent  personnes  appartenant  à  toutes 
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les  classes  de  la  société,  à  toutes  les  nuances  d^opî- 
nions  politiques,  depuis  les  radicaux  les  plus  vifs , 
jusqu^aux  conservateurs  les  plus  obstinés.  Le  ré- 
ponse a  été  constamment  la  même  :  chacun  plaçait 
les  services  de  notre  confrère  au-dessus  de  tonte 
comparaison  ;  chacun ,  au  surplus ,  me  citait  les  dis- 
cours prononcés  dans  le  meeting  où  la  statue  de 
Westminster  fut  votée,  comme  Texpression  fidèle  et 
unanime  des  sentiments  de  la  nation  anglaise.  Ces 
discours  que  disent-ils  ? 

Lord  Liverpool ,  premier  ministre  de  la  couronne , 
appelle  Watt  «  un  des  hommes  les  plus  extraordi- 
»  oaires  auxquels  PAngleterre  ait  donné  naissance, 
»  un  des  plus  grands  bienfaiteurs  du  genre  humain.» 
Il  déclare  que  <t  ses  inventions  ont  augmenté  d'une 
»  manière  incalculable  les  ressources  de  son  pays  et 
»  même  celles  du  monde  entier.  »  Envisageant  en- 
suite la  question  du  côté  politique  :  «  J'ai  vécu  dans 
»  un  temps  »,  ajoute-t-il,  «  où  le  succès  d'une. cam- 
»  pagne,  où  le  succès  d'une  guerre,  dépendait  de  la 
»  possibilité  de  pousser,  sans  retard,  nos  escadres 
»  hors  du  port.  Des  vents  contraires  régnaient  pen* 
»  dant  des  mois  entiers  ,  et  anéantissaient  de  fond 
»  en  comble  les  vues  du  gouvernement.  Grftce  à  la 
»  machine  à  vapeur,  de  semblables  difficultés  ont  à 
»  jamais  disparu.  » 

«  Portez ,  portez  vos  regards ,  »  s'écrie  sir  Hum- 
phry  Davy,  «  sur  la  métropole  de  ce  puissant  empire, 
»  sur  nos  villes,  sur  nos  villages ,  sur  nos  arsenaux , 
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^>  sur  nos  manufactures  ;  oxaminei  los  caTités  sonler- 
»  raines  et  les  travaux  exécutés  à  la  surface  du  £^obe; 
u  contemplez  uos  rivières,  nos  canaux,  les  mers  qui 
o  baignent  nos  côtes  ;  partout  tous  trouTerez  Tem- 
»  preintedes  bienfaits  éternels  de  ce  (rrand  homme.» 

«  Le  génie  que  Watt  a  déployé  dans  ses  admirable! 
1»  inventions,  »  dit  encore  Tillustre  Président  de  la 
Société  royale  ,  «  a  plus  contribué  à  montrer  Toti- 
»  lité  pratique  des  sciences ,  à  agrandir  la  puissance 
»  de  Phomme  sur  le  monde  matériel ,  à  multiplier 
i>  et  à  répandre  les  commodités  de  la  vie,  qveles 
»  travaux  d^aucun  personnage  des  temps  modernes.  » 
Davy  n^hésite  pas ,  enfin ,  à  placer  Watt  au-dessw 
d'Archimède! 

Husklsson,  ministpe  du  commerce,  se  dépouil- 
lant un  moment  de  la  qualité  d^ Anglais ,  proclame, 
qu^envisagées  dans  leurs  rapports  avec  le  bonheur 
de  Pespèce  humaine  tout  entière ,  les  inventions  de 
Watt  lui  paraîtraient  encore  mériter  la  plus  haute 
admiration.  Il  explique  do  quelle  manière  Téconomie 
du  travail ,  la  multiplication  indéfinie  et  le  bon  mar- 
ché des  produits  industriels ,  contribuent  à  exciter 
et  à  répandre  les  lumières.  «  La  machine  à  vapeur, 
»  dit-il,  n^cst  donc  pas  seulement  dans  les  mains 
i>  des  bommes,  Tinstrument  le  plus  puissant  dont  ils 
»  fassent  usage  pour  changer  la  face  du  monde  pfay- 
»  sique  ;  elle  agit  encore  comme  un  levier  moral, 
»  irrésistible ,  en  poussant  en  avant  la  grande  cause 
»  de  la  civilisation.  » 
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De  ce  point  de  vue.  Watt  liii  apparaît  dans  ui| 
rang  distingué  parmi  les  premiers  bienfaiteurs  de 
rhumanité.  Comme  Anglais  il  n'hésite  pas  à  dire 
que  sans  les  créations  de  Watt,  la  nation  britannique 
n^aurait  pas  pu  suffire  aux  immenses  dépenses  de  ses 
dernières  guerres  contre  la  France. 

La  même  idée  se  trou?e  dans  le  discours  dhm 
autre  membre  du  parlement ,  dans  celui  de  sir  James 
Mackintosh.  Voyea  si  elle  y  est  exprimée  en  termes 
moins  positifs  : 

«  Ce  sont  les  inventions  de  Watt  qui  ont  permis 
j»  à  PÂngleterre  de  soutenir  le  plus  rude,  le  phu 
u  dangereux  conflit  dans  lequel  elle  ait  jamais 
»  été  engagée.  »  Tout  considéré,  Mackinlosh  dé- 
clare (c  qu^aucun  personnage  n^a  eu  de  droite 
a  plus  évidents  que  Watt,  aux  hommages  de  son 
»  pays ,  à  la  vénération ,  au  respect  des  génératione 
»  futures.  » 

Voici  deft  évaluations  numériques,  des  chifiVes, 
plus  éloquents  encore  ce  nie  semble  que  les  diveira 
passages  dont  je  viens  de  donner  lecture. 

Boulton  fils  annonce  qu'à  la  date  de  1819,  la 
seule  manufacture  de  Soho  avait  déjà  fabriqué  des 
Bkachines  de  Watt  dont  le  travail  habituel  aurait 
exigé  cent  mille  chevaux  ;  que  Téconomie  résultant 
de  la  substitution  de  ces  machines  à  la  force  des  ani- 
maux, montait  annuellement  à  ^5  millions  de  fhincs. 
Pour  PAngleterre  et  l^osse^à  la  môme  date,  le 
nombre  des  machines  dépassait  10  000.  Elles    fai- 
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salent  le  travail  de  5oo  ooo  chevaux  ou  de  3  ou 
4  millioDS  d^hommes,  avec  uue  écoDomîe  annuelle 
de  3  ou  4  cent  millions  de  francs.  Ces  résultats,  au- 
jourd'hui, devraient  être  plus  que  doublés. 

Voilà,  en  abrégé,  ce  que  pensaient  ce  que  disaient, 
de  Watt,  les  ministres,  les  hommes  d'Etat ,  les  sa- 
mnts,  les  industriels  les  plus  capables  de  Tapprécier. 
Messieurs ,  ce  créateur  de  6  à  8  millions  de  travail- 
leurs; de  travailleurs  infatigables  et  assidus  parmi  les- 
quels Tautorité  n'aurU  jamais  à  réprimer  ni  coalition, 
ni  émeute;  de  travailleurs  à  cinq  centimes  la  journée; 
cet  homme  qui ,  par  de  brillantes  inventions,  donna 
à  PAngleterre  les  moyens  de  soutenir  une  lutte  achar- 
née pendant  laquelle  sa  nationalité  mémo  fut  mise 
en  question;  ce  nouvel  Archimède,  ce  bienfaiteur  de 
Thumanité  tout  entière ,  dont  les  générations  futures 
béniront  éternellement  la  mémoire,  qu'avait-on  lait 
pour  l'honorer  de  son  vivant? 

La  pairie  est,  en  Angleterre,  la  première  des  di- 
gnités, la  première  des  récompenses.  Vous  devez 
naturellement  supposer  que  Watt  a  été  nommé 
pair  ?  * 

On  n^  a  pas  môme  pensé  ! 

S'il  faut  parler  net,  tant  pis  pour  la  pairie  que  le 
nom  de  Watt  eût  honorée!  Un  pareil,  oubli  chez 
une  nation  aussi  justement  Hère  de  ses  grands 
hommes,  avait  cependant  droit  de  m'étonner.  Quand 
j'en  cherchais  la  cause,  savez -vous  ce  qu'on  me 
répondait?  Ces  dignités  dont  vous  parlez  sont  ré- 


servées  aax  officiers  de^ terre  et  de  mer,  aux  ora-> 
teurs  influents  de  la  chambre  des  communes,  aux 
membres  de  la  noblesse.  Ce  n'est  pas  la  mode  (  je 
n^in vente  pas;  je  cite  exactement);  ce  n^est  pas  la 
mode  de  les  accorder  à  des  savants,  à  des  littéra- 
teurs, à  des  artistes ,  à  des  ingénieurs  !  Je  savais  bien 
que  ce  n^était  pas  la  mode  sous  la  reine  Anne ,  puisque 
Newton  n^a  pas  été  pair  d^ Angleterre.  Mais  après  un 
siècle  et  demi  de  progrès  dans  les  sciences,  dans  la 
philosophie;  lorsque  chacun  de  nous,  pendant  la 
courte  durée  de  sa  vie,  a  vu  tant  de  rois  errants, dé^ 
laissés ,  procrits ,  remplacés  sur  leurs  trônes  par  des 
soldats  sans  généalogie  et  fils  de  leur  épée,  ne  m'était- 
il  pas  permis  de  croire  qu'on  avait  renoncé  à  parquer 
les  hommes;  qu'on  n'oserait  plus,  du  moins,. -leur 
dire  en  face  comme  le  code  inflexible  des  Pharaons  : 
Quels  que  soient  vos  services ,  vos  vertus ,  votre  sa- 
voir, aucun  de  vous  ne  franchira  les  limites  de  sa 
caste;  qu'une  mode  insensée,  enfin  (puisque  mode 
il  y  a) ,  ne  déparerait  plus  les  institutions  d'un  grand 
peuple! 

Comptons  sur  l'avenir.  Un  temps  viendra  où  la 
science  de  la  destruction  s'inclinera  devant .  les 
arts  de  la  paix  ;  où  le  génie  qui  multiplie  nos 
forces ,  qui  crée  de  nouveaux  produits ,  qui  fait  des-* 
cendre  l'aisance  au  milieu  des.  masses,  occcupera 
dans  l'estime  générale  des  hommes ,  la  place  que 
la  raison ,  que  le  bon  sens  lui  assignent  dès  auf^ 
j.ourd'hui. 
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Alors  Watt  comparaîtra  devant  le  gprand  jury  des 
populations  des  deaz  mondes.  Chacun  le  verra, 
aidé  de  sa  machine  à  vapeur,  pénétrer  en  quelques 
semaines  dans  les  entrailles  de  la  terre,  à  des  pro- 
fondeurs où,  avant  lai,  on  n^arrivait  qu^après  un 
siècle  des  plus  pénibles  travaux  ;  il  y  creusera  de  spa- 
cieuses galeries  et  les  débarrassera ,  presque  instan- 
tanément, des  immenses  volumes  d^eau  qui  les  inon- 
daient chaque  jour}  il  arrachera  à  un  sol  vierge  les 
inépuisables  richesses  minérales  que  la  nature  y  a 
déposées. 

Joignant  la  délicatesse  à  la  puissance,  Watt  tor- 
dra ,  avec  un  ^âgal  succès ,  les  immenses  torons  do 
câble  colossal  autour  duquel  le  vaisseau  de  ligne  se 
balance  en  toute  sécurité,  et  les  filaments  micros- 
copiques de  ces  tulles,  de  ces  dentelles  aériennes 
qui  occupent  toujours  une  si  large  place  dans  les 
parures  variées  qu'enfante  la  mode. 

Quelques  oscillations  de  la  même  machine  ren- 
dront à  la  culture  de  vaslcs  marécages.  Des  contrées 
fertiles  seront  ainsi  soustraites  à  Taction  périodique 
et  mortelle  des  miasmes  qii''y  développait  la  chaleur 
brûlante  du  soleil  d^été. 

Les  grandes  forces  mécaniques  qu'il  fallait  aller 
chercher  dans  les  régions  montagneuses,  au  pied  des 
rapides  cascades,  grâce  aux  inventions  de  Watt, 
naîtront  à  volonté,  sans  gêne  et  sans  encombrement, 
au  milieu  dos  villes,  à  tous  les  étages  des  maisons. 

L'intcAsité  de  ces  forces  variera  au  gré  du  mccani- 
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cien^  elle  ne  dépendra  pas ,  comme  jadis,  de  lapins 
inconstante  des  causes  naturelles ,  des  météores  at- 
mosphériques. 

Les  diverses  branches  de  chaque  fabrication  pour- 
ront être  réunies  dans  une  enceinte  commune,  sous 
un  même  toit* 

Xjes  produits  industriels  en  se  perfectionnaat 
diminueront  de  prix. 

La  population ,  bien  nourrie ,  bien  TÔtue ,  bien 
leliauffée,  augmentera  avec  rapidité.  Elle  ira  cou- 
Trîr  d^élégantes  habitations ,  toutes  les  parties  du 
territoire;  celles  môme  qu^on  eût  pu  justement  ap- 
peler les  steppes  d^Europe ,  et  qu^une  aridité  sécu* 
taire  semblait  condamner  à  rester  le  domaine  ex- 
ehisif  des  botes  faures. 

En  peu  d^années ,  des  hameaux  deviendront  dMm- 
portantes  cités.  En  peu  d'années,  des  {nrargs,  tels 
que  fiirming^ham ,  où  Ton  comptait  à  peine  une  tren- 
taine do  rues  ,  prendront  plac^.  parmi  les  villes  les 
plus  vastes,  les  plus  belles,  les  plus  riches  d^un 
puissant  royasnte. 

Installée  sur  les  navires ,  la  machine  à  vapeur  y 
remplacera  au  centuple ,  les  triples,  les  quadruples 
vao^  de  rameurs,  à  qui  nos  pères ,  cependant,  de- 
mandaient des  efforts  qu'on  avait  justement  rongés 
parmi  les  châtiments  des  plus  gfrands  criminels. 

A  Taide  de  quelques  kilogrammes  de  charbon , 
l'homme  vaincra  les  cléments  ;  il  se  jouera  du  calme, 
des  vents  contraires,  dos  tempêtes. 
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Les  traversées  devieiidront  beaucoup  plus  rapides^ 
Le  momeot  de  Parrivée  des  paquebots  pourra  être 
prévu  comme  celui  des  voitures  publiques.  On  n'ira 
]tJLus  sur  le  rivage  pendant  des  semaines ,  pendant 
des  mois  entiers ,  le  cœur  eu  proie  à  de  cruelles  an> 
goisses,  chercher  d'un  œil  inquiet  aux  limites  de 
rhprizon ,  les  traces  incertaines  du  navire  qui  doit 
vous  rendre  un  père,  une  mère,  un  frère ,  un  ami... 
La  machine  à  vapeur,  enfin ,  tratpant.à  sa  suite  des 
milliers  de  voyageurs ,  courra  sur  les  chemins  de  fer 
avec  beaucoup  plus  de  vitesse  qu&le  meUleor  cheval 
chargé  seulement  de  son  svelte  jockey. 

Voilai,  Messieurs,  Pesquisse  fort  abrégée  des  bien- 
faits qu'a  légués  au  monde  la  machine  dont  Papin 
avait  déposé  le  germe  dans  ses  ouvrages ,  et  qu'après 
tant  d'ingénieux  efforts ,  Watt  a  portée  à  une  admi- 
rable perfection.  La  postérité  ne  les  mettra  certai- 
nement pas  en  balance  avec  des  travaux  beaucoup 
trop. vantés  et  dont  Piafluence  réelle ,  au  tribunal  de 
la  raison,  restera  toujours  circonscrite  dans  le  cercle 
de  quelques  individus  et  d'un  petit  nombre  d'an- 
nées. 

On  disait,  jadis,  le  siècle  d'Auguste,  le  siècle  de 
Louis  XIV  ^  des  esprits  éminents  ont  déjà  soutenu 
qu'il  serait  juste  de  dire,  le  siècle  de  Voltaire,  de 
Rousseau,  de  Montesquieu.  Suivant  moi ,  je  n'^hésite 
pas  à  l'annoncer  :  lorsqu'aux  immenses  services  déjà 
rendus  par  la  machine  à  vapeur,  se  seront  ajoutées 
toutes  les  merveilles  qu^clle  nous  promet  encore,  le& 
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populations  reconnaissantes  parleront  aussi  des  siè- 
cles de  Papin  et  de  Watt  ! 


Une  biographie  do  Watt  destinée  à  faire  partie 
de  notre  collection  de  mémoires,  serait  certaine- 
ment incomplète  si  on  n^y  trouvait  pas  la  liste  des 
titres  académiques  dont  Pil lustre  ingénieur  fat  re- 
vêtu. Cette  liste,  au  surplus,  occupera  bien  peu  de 
lignes  : 

Watt  devint  : 

Membre  de  la  Société  royale  d-Édimbourg  en  L7S4  î 

Membre  de  la  Société  royale  de  Londres  en  1786; 

Membre  de  la  Société  Batave  en  1787  ^ 

Correspondant  de  Tlnstitut  en  1808. 

En  i8i4)  TAcadémie  des  Sciences  de  l'Institut  fit 
à  Watt  le  plus  grand  honneur  qui  soit  dans  ses  attri- 
butions :  elle  le  nomma  un  de  ses  huii  associés  étran- 
gers. 

Par  un  vote  spontané  et  unanime,  le  sénat  de 
l'Université  de  Glasgovr  décerna  à  Watt ,  en  18061 9 
le  degré  honoraire  de  docteur  en  droite 

Traduction   d'une  note  historique  de  lord  Brou^kam 
sur  la  découverte  de  la  composition  de  Veau, 

11  n^y  a  aucun  doute  qiiVn  Angleterre,  du  moins, 
les  recherches  relatives  à  la  composition  de  l'eait 
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ont  eu  pour  origine  les  eipérienœs  de  Warltire  re- 
latées dans  le  5^  toI.  de  Priestley  (i).  CaTendish  les 
cite  expressément  comme  lui  ayant  donné  Tidée  de 
son  travail  (  Trans.  philos. ,  1784  >  p*  126).  Les  expé- 
riences de  Warltire  consistaient  dans  rinflammatioo, 
à  Faide  de  Tétincelle  électrique  et  en 'vases  clos, 
d'un  mélange  d^oxigène  et  d^hydrogène.  Deux  choses, 
disait-on,  en  résultaient  :  1^  une  perte  sensible  de 
poids  ;  a^  la  précipitation  de  quelque  humidité  sur 
les  parois  des  vases. 

Watt  dit,  par  inadvertance,  dans  la  note  de  la 
page  33a  de  son  mémoire  (Trans,  philos,,  1784 )> 
que  la  précipitation  aqueuse  fut  observée  pour  la 
première  fois  par  Cavendish  ;  mais  Cavendish ,  loi- 
même,  déclare ,  p.  127,  que  Warltire  avait  aperçu  le 
léger  dépôt  aqueux,  et  cite,  à  ce  sujet,  le  5®  vol.  de 
Priestley.  Cavendish  ne  put  constater  aucune  perte 
de  poids.  Il  remarque  que  les  essais  de  Priestlej 
ravalent  conduit  au  même  résultat  (2) ,  et  ajoute  que 
rhumidité   déposée   ne  contient   aucune    impureté 


(I)  La  lettre  de  Warltire  »  datée  de  Birmingbam,  le  i8  avnl 
1781,  fut  publiée  par  le  docteur  Piiestley  dans  le  ae  vol.  de  ses 
Experiments  and  observations  relating  to  varions  branches  oj 
natural  philosophy  ;  with  a  continuation  of  the  observations  on 
air,  formant  dans  le  fait  le  5*  vol.  des  Experiments  and  obser- 
vations on  différent  kinds  of  air ,  imprimé  à  Birmingham  en 
lieu  {Note  de  M,    Watt  fU.) 

(a)  La  note  de  Cavendish  ,  à  la  page  127  ,  paraît  impliqqcr 
qu«  Pritstley  n'avait  aperçu  aucune  perte  de  poids;  mais  je  ae 


(  littéralement ,  aucune  parcelle  de  suie  ou  de  ma- 
tière noire  ,  ainy  sooty  matier  ).  Après  un  grand 
nombre  dressais,  Cavendish  reconnut  que  si  on  al- 
lume un  mélange  d^air  commun  et  d^air  inflamma- 
ble, formé  de  looo  mesurea  du  premier  et  de  4^3  du 
second,  «  un  cinquième  environ  de  Tair  commun, 
2)  et  à  peu  près  la  totalité  de  Pair  inflammable, 
»  perdent  leur  élasticité,  e\ for  ment  en  se  eondensmnt 
it  la  rosée  qui  couvre  le  verre. ...  En  examinant  la 
»  rosée,  Cavendish  trouva  que  cette  rosée  était  de 

tronre  cette  assertion  dans  aucun  des  mémoires  du  chimiste  des 
Birmingham. 

Les  premières  expériences  de  Warltire  sur  la  conflagration  des 
gaz ,  forent  faite*  dans  un  globe  de  cui\re  dont  le  pwds  itail 
i4  onces  et  le  volume  3  pintes.  L'auteur  voulait  «  décider  si 
«i  la  chaleur  est  ou  n'est  pas  pesante.  » 

Warltire  décrit  d'abord  les  moyens  de  mélanger    les  gas  et 

.d'ajuBt)er  la    balance;   il  dit  ensuite:   «   J'équilibrais   tonjovrs 

M  exactement  le  vase  rempli  d'air  commun ,   aGn  que  la  difli- 

»  rence  de  poids,  à  la  suite  de  l'înirodoetiovi  de  l'air  inflaitama- 

>  ble,  me  permît  de  juger  si  le  mélange  avait  été  opéré  dau  les 
te  proportions  voulues.  Le  passage  de  l'étincelle  électrique  ren- 
m  dait  le  globe  chaud.  Après  qu'il  b'était  refn»di  par  sou  exposi- 
••  tien  k  l'air  de  la  chambre ,  je  le  suspendais  de  nouveau  k  la 
»  balapce.  Je  trouvai  tovtjours  une  perte  de  poids,  mais  il  y 
-  avait  des  difierences  d'une  expérience  à  l'antre.  En  moyenne 
■  la  perte  fut  de  deux  grains.  » 

Warltire  continue  ainsi  :  «  J'ai  enflaittmémes  airs  dans  des  vases 

>  de  verre,  depuis  que  je  vous  l'ai  vu  faire  récemment  vous- 
->  même  (Priestley),  et  j'ai  observé  coxmk  vods  (as  ytm  did)  que 
i>  bien  que  le  vase  (ùt    net   et    sec  avant  l'explosion ,  il  était 
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))  Teau  pure. ...  Il  en  conclut  que  presque  tout  Vûir 
»  inflammable  et  environ  un  sixième  de  Taîr  eonr- 
»  mun  deviennent  de  Teau  pure  (are  turned  into  pmrt 
»  uHiter)  ». 

Cayendish  brûla  de  la  même  manière  un  mélange 
d^air  inflammable  et  d^air  déphlogistiqné  (dliydro- 
gène  et-d^oxygène).  Le  liquide  précipité  fut  toujours 
plus  ou  moins  acide,  suivant  que  le  gaz  brûlé  arec 
Tair  inflammable  contenait  plus  ou  moins  de  phlo- 
gistique.  Cet  acide  engendré  était  de  Pacide  nitrique. 

M.  Cayendish  établit  que  :  a  presque  la  totalité  de 

•  après  couvert  de  rosée  et  d'une  substance  noire  (  sootj  subs- 
-  tance  ).  » 

En  balançant  tous  les  droits,  le  mérite  d'avur  aperçu  la  rotée 
n'appartient-il  pas  à  Pri  estley  ? 

Dans  les  quelques  remarques  dont  Priestley  a  fait  sniTic  k 
lettre  de  son  correspondant,  il  conGrme  la  perte  de  poids,  et 
ajoute  :   «  Je  ne  pense  pas,  cependant,  que  l'opinion  si  hardie, 

>  que  la  chaleur  latente  des  corps  entre  pour  une  part  senaUe 
»  dans  leur  poids,  piûsse  être  admise  sans  des  expériences  faites 

•  sur  une  plus  grande  échelle.  Si  cela  se  confirme,  ce  sera  un  frit 
>.  très  remarquable  et  qui  fera  le  plus  grand  honneur  à  la  sa- 
»  gaçité  de  Warltire. 

»  Il  faut  dire  encore,  continue  Priestley,  qu'au  moment  oii 
»  il  CWarltire)  vit  la  rosée  à  la  surface  intérieure  du  Tase  de 
»  verre  fermé,  il  dit  que  cela  confirmait  une  opinion  qu'il  avait 

•  depuis  long-temps  :  l'opinion  que  l'air  commun  abandonne  son 

>  humidité  quand  il  est  phlogistiqué.  » 

Il  est  donc  évident  que  Warltire  expliquait  la  rosée  par  la 
simple  précipitation  mécanique  de  l'eau  hygrométrique  contenue 
dans  l'air  commun.  {NoU  de  M.  Wattjils.) 
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»  l'iiir  inflammable  ^t  de  Tair  déphlogis tiqué  est 
»  cofwmtie  en  eau- pure;  y»  et  encore,  «  qne  si  ces 
»  airs  pouTaient  être  ohtenaa  dans  un  état  complet 
»  de  pureté ,  la  totalité  serait  condenâée.  ».  Si  .Pair 
commun  et  Pair  inflammable  ne  donnent  paA  diacide 
quand  on  les  brûl»,  c^est,  suivant  Tautenr,  parce 
qu'alors  la  chaleur  n'^est  pas  assex  intense. 

CaTondish  déclare  que  ses  ezpériencea,  à  rezeep- 
tion  de  ce  qui  est  relatif  à  Tacide,  durent  faites  dans 
Vété  de  1781,  et  que  Priestley  en  eut  connaissance. 
Il  ajoute  ;  «  Un  de  mes  amis  en  dit  quelque  chose 
»  (gave  tome  account)k  Lavoisier,  le  printemps  der^ 
»  nier  (  le  printemps  de  1  ^3) ,  aussi  bien  que  de  la 
I»  oonelusioa  que  j'en  avais  tirée ,  savoir,  que  Pair 
M  déphlogÎBtiqoé  est  de  Teau  pôvée  de  phlogis- 
»>  tique.  Mais  à  cette  époque,  La voisier  était  tella* 
»  ment  éloigné  de  peufier  qu'une  semblable  opinion 
»  fût  légitime ,  que  jusqu'au  moment  où  il  se.-dédda 
»  à  répéter  lui-même  les  expériences,  il  trouvait 
»  quelque  difiieulté  à  croire  que  la  presque  totalité 
»  des  deux  airs  pût  être  convertie  en  eau.  a 

li'ami  cité  dans  le  passage  précédent,  était  le  doc- 
teur, deveott  enauite  sir  Charles  Blagden.  Qeai  une 
eirèonstance  remarquable  que  ce  passage  du  travail 
deCavendish,  semble  n'avoir  pas  fait  partie  du  mé* 
moire  original  présenté  à  la  Société  royale.  Le  mé- 
moire parait  éerit  de  la  main  de  l'auteur  lui-même  ; 
mat»  les  paragraphes  l^  et  1 35  n'y  étaient  pas  pri- 
mitivement. Ils  sont  ajoutés  avec  «ne  indication  de 
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la  placo  quHls  doivent  occuper.  L''ëcriture  n^eat  plus 
celle  de  CaYendish  ;  ces  additions  sont  de  la  main  de 
Blagden.  Celui-ci  dut  donner  tous  les  détails  relatifi 
à  Layoisier,  avec  lequel  on  ne  dit  pas  que  Cavendisk 
entretint  quelque  correspondance  directe. 

La  date  de  la  lecture  du  mémoire  de  CaYendish  est 
le  1 5  janvier  1784*  Le  volume  des  Transactions  philo» 
sophigues  dont  ce  mémoire  foit  partie,  ne  parut  qn^en- 
Tiron  six  mois  après. 

Le  mémoire  de  Lavoisier  (  volume  de  rAcadémie 
des  Sciences  pour  1781)  avait  été  lu  'en  novembre  el 
décembre  1783.  On  y  fit  ensuite  diverses  additions. 
La  publication  eut  lieu  en  1784* 

Ce  mémoire  contenait  la  relation  des  expériences  ' 
du  mois  de  juin  1783,  auxquelles  Lavoisier  annoocs 
que  Blagden  fut  présent.  Lavoisier  ajoute  que  ce 
physicien  anglais  lui  apprit  :  a  que  d^à  Cavendish 
»  ayant  brûlé  de  Pair  inflammable  en  vases  clos, 
»  avait  obtenu  une  quantité  d'eau  très  sensible  »  ; 
mais  il  ne  dit  nulle  part  que  Blagden  fit  mention  de 
conclusions  tirées  par  Cavendish  de  ces  mêmes  ex- 
périences. 

Lavoisier  déclare  de  la  manière  la  plus  expresse , 
que  le  poids  de  Peau  était  égal  à  celui  des  deux  gas 
brûlés,  à  moins  que,  contrairement  à  sa  propre 
opinion,  on  n'attribuât  un  poids  sensible  à  la  chaleur 
et  à  la  lumière  qui  se  dégagent  dans  Texpérience. 

Ce  récit  est  en  désaccord  avec  celui  de  Blagden, 
qui,  suivant  toute  probabilité,  fut  écrit  commii  une 
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réfutation  de  celui  de  LaToisier,  après  la  lecture  du 
mémoire  de  Cavendish ,  et  lorsque  le  volume  de 
TAcadémie  des  Sciences  n''était  pas  encore  parvenu 
en  Angleterre.  Ce  volume  parut  en  1 784 ,  et ,  certai- 
nement ,  il  n^avait  pu  arriver  à  Londres ,  ni  lorsque 
Cavendish  lut  sou  travail  à  la  Société  royale ,  ni  à 
plus  forte  raison  quand  il  le  rédigea.  On  doit,  «a 
outre,  remarquer  que  dans  le  passage  du  rnaimt- 
erit  du  mémoire  de  Cavendish  écrit  de  la  main  dfl| 
Blagden,  il  n^est  question  que  d^une  seule  commimi* 
cation  des  expériences  :  d'une  communication  à 
Friestley.  Les  expériences,  y  est-il  dit,  sont  de  1781. 
On  ne  rapporte  aucunement  la  date  delà  com- 
munication. On  ne  nous  apprend  pas  davantage  ai 
les  conclusions  tirées  de  ces  expériences,  et  qui,, 
diaprés  Blagden,  furent  communiquées  par  lui  à 
Lavoisier  pendant  Tété  de  1788,  étaient  également 
comprises  dans  la  communication  fiiite  à  Prlestley. 
Le  chimiste  de  Birmingham,  dans  son  mémoire  rédigé 
avant  le  mois  d^avril  1783,  lu  en  juin  de  la  même 
année  et  cité  par  Cavendish ,  ne  dit  rien  de  la  théo- 
rie de  ce  dernier,  quoiquMl  cite  ses  expériences. 

Plusieurs  propositions  découlent  de  ce  qui  pré-< 
cède  : 

fO  Cavendish,  dans  le  mémoire  qui  fut  lu  à  la 
Société  royale  le  1 5  janvier  1784,  décrit  rexpérienee 
capitale  de  Pinflammation  de  Toxygène  et  de  Phydro- 
gène  en  vaisseaux  clos ,  et  cite  Veau  comme  produit 
de,cette  combustion. 

34. 
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a^.  Dans  le  môme  mémoire,  Cavendish  tire  de  ses 
expériences  la  conséquenee  que  les  deux  gez  men- 
tionnés se  transforment  en  ean. 
■  ^.  Dans  une  addition  de  Blagden ,  laite  arec  le 
consentement  de  Cavendish ,  on  donne  aux  expé^ 
rienees  de  ce  dernier  la  date  de  Tété  de  178 1.  On  cite 
tme  communication  de  Priestley,  sans  en  préciser 
Pépoque,  sans  parler  de  conclusions,  sans  même 
dire  quand  ces  conclusions  se  présentèrent  à  Pesprit 
de  Cavendish,  Ceci  doit  être  regardé  comme  une  trèft 
{^Bse  omission  (a  most  material  àmission). 

4^.  Dans  une  des  additions  faites  au  mémoire  par 
Blagden,  la  conclusion  de  Cavendish  est  rapportée 
éh  ces  termes  :  Le  gaz  oxigène  est  de  Peau  privée  de 
pblogistiquc.  Cette  addition  est  postérieure  à  far^ 
rivée  clu  mémoire  de  Lavoisier  en  Angleterre. 

On  peut   observer,  de  plus  ,  que  dans  une  autre 
addition  au  mémoire  de   Cavendish,   écrite  de  la 
main  de  ce  chimiste  et  qui  est  certainement  posté- 
rieure à  Farrivée  en  Angleterre  du  mémoire  do  La- 
voisier, Cavendish  établit  distinctement,  pour  la  pre- 
mière fois  et  comme  dans  Phypothèsc  de  Lavoisier, 
que  Peau  est  un  composé  d^oxygène  et  d^hydrogène. 
Peut-être  ne  trouvera-t-on  pas  une  différence  essen- 
tielle entre  cette  conclusion  et  celle  à  laquelle  Ca- 
vendish s^était  d'abord  arrêté ,  que  le  gaz  oxygène  est 
de  Peau  privée  de  phlogistique ,  car  il  suffira,  pour 
les  rendre  identiques,  de  considérer  le  phlogistique 
comme  de  Thydrogène.  Mais  dire  de  Peau,  qu'oeil© 
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se  compo&e  d^oxygène  et  d^hydrogène,  c'est  certai- 
nement 6''aiTèter  à  une  conclasion  plus  nette  et 
moins  équivoque.  J^ajoute  que  dans  la  partie  origi- 
nale de  son  mémoire,  dans  celle  qui  fut  lue  à  la 
Société  royale  atant  Farrivée  du  mémoire  de  Lavoi- 
sier  en  Angleterre,  Cavendish  trouve  plus  juste  de 
considérer  Pair  inflammable  «  comme  de  Teau  phlo- 
(ristiquée,  que  comme  du  phlogistique  pur  »  (p.  t4o). 
-  Voyons  maintenant  quelle  a  été  la  part  de  Watt. 
Les  dates  joueront  ici  un  rôle  essentiel.  " 

*  11  parait  que  Watt  écrivit  au  docteur  Priestley,  le 
96  avril  1783,  une  lettre  dans  laquelle  il  dissertait 
sur  Texpéricnce  de  Finflammation  des  deux  gas  en 
vaisseaux  clos,  et  qu^il  y  arrivait  à  la  conclusion  : 
»  que  Teau  est  composée  d'air  déphlogistiqué  et  de 
)>  phlogistique ,  privés  l^un  et  Tautre  d'une  partie  de 
y>  leur  chaleur  latente  (i).  » 


(1)  Jioua  pouvons  en  tonte  assnrance  déduire  de  U  corres- 
pondanre  inédite  de  Watt ,  qu'il  avait  déjà  formé  sa  théorie  «nr 
la  composition  de  l'eaUf  en  décembre  178a,  et  probablement  plus 
tût.  Au  surplus,  dans  son  mémoire  du  ai  avril  1^83,  Priettley 
déclare  qu'avant  ses  propres  expériences,  Watt  s'était  attaché  k 
l'idée  que  la  vapeur  d'eau  pourrait  £tre  transformée  en  des  gaz 
permanents  (p.  4^^* 

Watt  lui-même,  dans  son  mémoire  (p.  333)  ,  déclare  que  de- 
pnis  plusieurs  années  il  avait  adopté  l'opinion  qae  l'air  était 
«ne  nsodification  de  l'eau ,  et  il  fait  connaître  avec  détail  les 
expériences  et  les  raisonnements  sur  lesquels  cette-  opinion  s'ap* 
puyait.  {Note  de  M.    Walt  Jilf') 

3  (.• 
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PriesUey  déposa  la  lettre  dans  les  mains  de  sir 
Joseph  Banks ,  avec  la  prière  d'^en  faire  lecture  à 
une  des  plus  prochaines  séances  de  la  Société  royale. 
Watt  désira  ensuite  qu^on  différ&t  cette  lecture, 
afin  de  se  donner  le  temps  de  voir  comment  sa 
théorie  s'accorderait  avec  des  expériences  récentes  de 
Priestley.  En  définitive,  la  lettre  ne  fot  lue  qu'en 
avril  1784  (!)•  Cette  lettre,  Watt  la  fondit  dans  un 
mémoire   adressé   à  Deluc  en  date  du  a6  novem- 
bre 1783  (a).  Beaucoup  de  nouvelles  observations, 
de  nouveaux  raisonnements ,  figuraient  dans  le  mé- 
moire; mais  la  presque  totalité  de  la  lettre  originale 
y  était  conservée ,  et  dans  Pimpression  on  la  dis- 
tingua des  additions  par  des  guillemets  retournés. 
Dans  la  partie   ainsi  guillemettée  se  trouve  Tim- 
portante  conclusion  citée   ci-dessus.  On  "lit  ailleurs 
que  la  lettre  fut  communiquée  à  plusieurs  membres 
delà  Société  royale,  lorsqu''en avril  1783  elle  parvint 
au  docteur  Priestley. 


(i)  La  lettre  à  Priestley  fut  lue  le  aa  avril  1784. 

(2)  Saua  le  moindre  doute  le  pbpicien  Genevois,  alors  à 
Londres,  le  reçut  à  cette  époq^ue.  Il  resta  dans  ses  mainsjiuqu'an 
moment  ou  Watt  entendit  parler  de  la  lecture  à  la  Société 
royale  du  mémoire  de  Cavendish.  Dès  ce  moment  mon  pire  Ct 
toutes  les  diligences  nécessaires  pour  que  le  mémoire  adressé  à 
Deluc  et  la  lettre  du  36  avril  in83  adressée  au  docteur  Priestley, 
fussent  immédiatement  lus  à  la  Société  royale.  Cette  lecture, 
réclamée  par  Watt,  du  aôémoire  adres.-é  à  Deluc,  est  du  29  «ttiI 
1784.  [Note  de  M.  WaU  fils.) 
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Dans  le  mémoire  de  CaTendisb,  tel  qu^il  fut  d'a^ 
bord  lu,  il  n^  avait  aucune  allusion  à  la  théorie 
de  Watt.  Une  addition,  postérieure  à  la  leoture 
des  lettres  de  ce  dernier,  et  écrite  en  entier  de  la 
main  de  Gavendish ,  mentionne  cette  théorie  {Trans. 
philos.,  17849  p>  i^o).  Cavendish  expose  dans  cette 
addition  les  raisons  qu^it  croit  avoir  pour  ne  pas 
compliquer  ses  conclusions,  comme  Watt  le  faisait, 
de  considérations  relatives  au  dégagement  de 
chaleur  latente.  Elle  laisse  dans  le  doute  sur  la 
question  de  savoir  si  Fauteur  eut  jamais  connais- 
sance de  la  lettre  à  Priestley  d'avril  1783,  ou  sMl*  vit 
seulement  la  lettre  datée  du  a6  novembre  1783, 
et  lue  le  29  avril  1784;  snr  quoi  il  importe  de 
remarquer  que  les  deux  lettres  parurent  dans  les 
Trans.  philos,,  réunies  en  une  seule.  La  lettre  à 
Priestley  du  s6  avril  1783 ,  resta  quelque  temps 
(deux  mois,  d'après  le  mémoire  de  Watt)  dans  les 
mains  de  sir  Joseph  Banks  et  autres  membres  de  la 
Société  royale,  pendant  le  printemps  de  1783.  Cest 
ce  qui  résulte  des  circonstances  que  relate  la  note  de 
la  p.  33o.  Il  semble  difficile  de  supposer  que  Blagden , 
secrétaire  de  la  Société ,  ne  vit  pas  le  mémoire.  Sir 
Joseph  Banks  dut  le  lui  remettre  puisqu'il  Pavait 
destiné  à  être  lu  en  séance  (Tram,  philos,,  p.  33o, 
note).  Ajoutons  que  pubqoe  la  lettre  fiit  conservée 
aux  archives  de  la  Société  royale,  elle  était  sous  la 
garde  de  Blagden ,  secrétaire.  Serait-il  possible  de 
supposer  que  la  personne  dont  la  iqain  écrivit  Isb^ 
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remarquable  passage,  déjà  cité,  relatif  à  une  com- 
munication faite  à  Lavoisier,  en  juin  1788,  des  con- 
clusioat  de  Cavendish,  n'aurait  pas  dit  au  même 
Gayendisfa  que  Watt  était  arrivé  à  ces  conclusions , 
au  plus  tard  en  avril  1783.  Les  conclusionk  sont 
identiques ,  avec  la  simple  différence  que  Cayendish 
appelle  air  déphlogistiqué ,  de  Peau  privée  dé  son 
phlogifitique ,  et  que  Watt  dit  que  l^au  est  uik  çom* 
posé  d''air  déphlogistiqué  et  de  phlogistiqne.  -    ^     " 

Nous  dcTobs  remarquer  qu'il  y  a  -dans  la  théorie 
de  Watt ,  la  même  incertitude ,  le  même  yagiiei^iie 
nous  ayons  déjà  trouvés  dans  ceU^  de>  Cayendish  1  et 
que  tout  cela  provient  de  l'emploi  du'  terme ,  non 
oxactement  défini,  de  phlogistique (i),  ChezCayen- 
dish ,  on  ne  saurait  décider  si  Iq  phlogistiqne  est 
tout  simplement  de  Pair  inflammable,  ou  si  ce  chi- 
miste n'est  pas  plutôt  enclin, à  consid^or  comme  air 
inflammable,  une  combinaison  d'eau  et  de  phlogia- 
tique.  Watt  dit  expressément^  môme  dans  son  mé' 
moire  du  96  novembre  1783  et  dans  un  passage  qui 
ne  fait  pas  partie  de  la  lettre  d'ayril  1783  ^  que  l'air 

(i)  Dans  une  note  de  son  mémoire  da  a6  nÔTembre  i^83  (p.  33i), 
on  lit  cette  remarque  de  Watt .  •  Antérieurement  ans  expc- 
••  liences  dn  docteur  Prirstley ,  Kirwan  avait  prouvé  par  d'in- 
i>  génieoses  déductions  empruntées  à  d'autres  laits,  que  l'air 
»  ioflanunable  est,  suitraut  toute  probabilité,  le  wai  phlogistiqae 
»  sous  une  forme  aérienne.  J^n  arguniealy  de  Kirwan  me  sem/> 
M  blent  à  moi  parfaitement  convaincants-,  mais  i\  pvalt  plus 
»  convenable  d'établir  ce  point  de  la  question  sur  des  expérienics 
-   directes.  •(  NoU  de  M.  WaUfiU.') 
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inflammable ,  suiTant  ses  idées ,  contient  une  petite 
quantité  d^eau  et  beaucoup  de  chaleur  élémentaire. 

Ces  expressions  ,  de  la  part  de  deux  hommes  aussi 
cminents ,  doivent  être  regardées  comme  la  marque 
d^une  certaine  hésitation,  touchant  la  compofiiti<m 
de  Peau.  Si  Watt  et  Cavendish  avaient  eu  Tidée 
précise  que  Teau  résulte  de  la  réunion  des  deux  gas 
privés  de  leur  chaleur  latente,' de  la  réunion  des 
htaes  de  Tair  inflammable  et  de  Pair  déphlogistiqné; 
si  cette  conception  avait  eu  dans  leur  esprit  aatmit 
de  netteté  que  dans  celui  de  Lavoisier,  ils  auraient 
certainement  évité  l^incertitude  et  Tobscurité  que  j?ai 
signalées  (i). 


(i)  L'obscurité   que  lord  Brougham  reproche  aux  conceptions 
théoriques  de  Watt  et  de  Cavendish   ne  me  semble  pas  réelle. 
£n  17841  on  savait  préparer  deux  gaz  permanents  et  très  dis- 
semblables l'un  de  Fautre.  Ces  deux  gaz,  les  uns  les  appelaient 
air  pur  et  air  inflammable  ;  d'antres,  air  déphlo^stiqné  et  phlo« 
gistique  ;  d'autres,  enfin  ,  oxygène  et  hydrogène.   Par  la   combi- 
naison de  lair  déphlogistiqué  et  du  phl(^istiqne,  on    engendra 
de    l'eau  ayant'  un  poids  égal  à  celui  des  deux  gaz.   L'ean,  dès 
lors,  ne  fut  plus  un  corps  simple  :  elle  se  composa  d'air  déphlo- 
^stiqué  et  de  phlogistique.   Le  chimiste   qui  tira  cette   coosé- 
^Mince,  pouvait  avoir  de  fausses  idées  sur  la  natqre  intime  4tt 
phlo(p8tique ,  sans  que  cela  jctit  aucune  incertitude  sur  le  mé- 
rite de  sa  première  découverte.  Aujourd'hui  même  a-t-on  mm- 
thématique  ment  démontré  que  l'hydrogène  (ou  le  phlogistique) 
est  un  corps  élémentaire  ;  qu'il  n'est  pas ,  comme  Watt  et  Ca- 
vendish le  crurent  un   moment ,  la  combinaison  d'un  radical  et 
d'un  peu  d'eau  ?  (  NoU  de  M.  Arago.) 
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elle  parut  dans  les  TrantaeUoni  phiUsophiquet ,  et  il 
ne  «omble  pas  que  LaToisier  Tait  jamais  eontredite^ 
quelque  inconciliable  qu'elle  fût  avec  son  propre 
récit. 

I  •  D'un  autra  côté ,  malgré  toute  la  susceptibilité  ja- 
louse deBlagden  en  Êureur  de  la  priorité  de  Gaven- 
dish ,  il  n'y  a  pas  eu  de  sa  parC  une  seule  alluaion  de 
laquelle  on  puisse  induire  qu^aiant  de  publier  sa 
théorie ,  Watt  a?ait  entendu  parler  de  celle  de  son 
compétiteur. 

"  Nous  ne  serons  pas  aussi  affirmatifs,  relative- 
mentàla  question  de  savoir  si  Gavendish  aTait  qnal* 
que  connaissance  du  traTail  de  Watt  avant  de  réf 
digerles  conclusions  de  son.proprç  Biémoire.  Poup 
soutenir  que  Gavendish  n'ignorait  pas  lea  conclusions 
ds  Wfftt,  on  pourrait  remarquer  combien  il. serait 
improbable  4fae  Blagden  et  d'autres  de  qui  ces  eon- 
élnsions  étaient  eeunueS)  ne  lui  en  eussent  jamais 
parlé.*  On  pourrait  eoeore  dire  que  Blagden  >mdme 
dans  les  parties  du  mémoire  écrites 'de  sa  main  et 
destinées  à  réclamer  la  priorité  en  faveur  de  Gaven- 
dish contre  Lavoisier,   n'affirme  nulle  part  que  la 
théorie  de  Gavendish  fût  conçue  avant  le  mois  d'arril 

donna  une  histoire  déraillée  de  U  découverte,  parut  dans  les 
Annalen  de  1786.  U  est  remarquable  que  dans  cette  lettre 
Blagden  dit  qu'il  communiqua  à  Lavoisier  les  opinions  de  Ga- 
vendish et  de  Watt,  et  que  ce  dernier  nom  figure  là  ponr  la 
première  fois  daos  le  refit  des  confidences  verbales  du  secrétaire 
de  la    Société  royale.  {NoU    de  M  Walt  fils.) 
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17^3  y  quoique  dftns  une  Autre  addition  au  mémoire 
original  de  son  ami,  il  y  ait  une  citation  relative  à 
la  théorie  de  Watt. 

t  Puisque. la  question  de  savoir  à  quelle  époque 
CaTendish  tira  4^  conclusions  de  ses  expériences , 
est 'enveloppée  dans  une  grande  obscurité,  il  ne 
•ara  pas  sans  utilité  de  rechercher  quelles  étaient 
Im  habitudes  de  ce  chimiste  quand  il  communiquait 
ses  découvertes  à  la  Société  royale. 

Un  comité  de  eette  Société ,  auquel  Gitpin  était 
asseoie ,  -fit  une  série  d^expérienoes  sur  la  formation 
de  Vadde  jiitrique.  Ce  comité ,  placé  sous  la  direc- 
tion de  Cavendish ,  se  proposait  de  convaincre  ceux 
qui  doutaient  de  la  composition  de  Tacide  en  ques- 
tion f  indiquée  incideatellement  dans  le  mémoire  de 
JMBviev  17^4  9  et  ensuite ,  plus  au  long)  dans  un  mé- 
moire de  juin  i^SS.  Les  .expériences  furent  exécutées 
du  6  décembre  1787  au  19  mars  178S,  La  date  de  la 
lecture  du  mémoire. de  Cavendish  est  le  17  avril  1788. 
L^  lecture  et  Fimpression  du  Mémoire  suivirent 
donc  y  k  moins  d^un  mois  de  distance,  Tachèvement 
des  expériences.     . 

.Kirwan  présenta  des  objectiops  contre  le  Mémoire 
de  Cavendish  relatif  à  la  composition  de  Peau,  le 
5  février  i^fi^,  La  date  de  la  lecture  de  la  réponse  de 
Cavendish  est  le  4  mars  i784> 

Les  expériences  sur  la  densité  de  la  terre  embras- 
sèrent Pintervalle  du  5  août  1797  au  27  mai  1798.  La 
date  de  la  lecture  du  mémoire  est  le  07  juin  1798. 

35 
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Dans  le  mémoire  sur  Teudiomètre ,  les  expériences 
citées  sont  de  la  dernière  moitié  de  1781 ,  et  le  mé- 
moire ne  fat  la  qa'en  janvier  1783.  Ici  Tintervalle  est 
plus  grand  que  dans  les  précédeutes  communica- 
tions. Mais  d'après  la  nature  du  sujet  il  est  probable 
que  l'auteur  se  livra  à  de  nouveaux  essais  en  178a. 

Tout  rend  probable  que  Watt  conçut  sa  théorie 
durant  le  peu  de  mois  ou  de  semaines  qui  précédè- 
rent le  mois  d'avril  1783.  Il  est  certain  que  cette 
théorie  il  la  considéra  comme  sa  propriété ,  car  il 
ne  fit  allusion  à  aucune  communication  analogue  et 
antérieure  ;  car  il  ne  dit  pas  avoir  entendu  raconter 
que  Cavendish  fût  arrivé  aux  môme  conclusions. 

On  ne  saurait  croire  que  Blagden  n'aurait  pas 
entendu'  parler  de  la  théorie  de  Cavendish  avant  la 
date  de  la  lettre  de  Watt ,  si  la  théorie  avait  en  effet 
précédée  la  lettre ,  et  qu'il  ne  se  serait  pas  empressé 
de  signaler  cette  circonstance  dans  les  additions 
qu'il  fit  au  mémoire  de  son  ami* 

Il  est  bon ,  enfin ,  de  remarquer  que  Watt  s'en  re- 
posa entièrement  sur  Blagden ,  du  soin  de  corriger 
les  épreuves  et  de  tout  ce  qui  pouvait  être  relatif  à 
l'impression  de  son  mémoire.  Cela  résulte  d'une 
lettre  encore  existante  adressée  à  Blagden.  Watt  vit 
son  mémoire  seulement  après  qu'il  eut  été  im- 
primé. 
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A  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES, 


CONCKRNAHT 


LES  OBSERVATIONS  DE  MÉTÉOROLOGIE  ET  DE  PHYSIQUE 
DU  GLOBE,  QUI  POUVAIENT  ÊTRE  RECOMMANDÉES 
AUX  EXPÉDITIONS  SCIENTIFIQUES  DU  NORD  ET  DB 
L^ALGÉRIE   (l). 

Anomalie  touchant  la  distribution  de  la  température 

dans  Vatmosphére. 

Les  causes  physiques  qui  concourent  à  rendre  les 
couches  de  Tatmosphèred^autant  plus  froides  qu^eUes 
sont  plus  élevées ,  n^ont  pas  été  soumises  jusqu^'ici  à 
une  appréciation  exacte.  Il  est  même  permis  de  sup- 
'poser  que  quelque  chose  manque  à  rémunération 
qu^on  en  a  faite.  Dans  cette  situation,  il  m^avait 
paru  qu^une  anomalie  pouvait  tout  aussi  bien  mettre 
-sur  la  voie  des  lacunes  s^il   en  existe  et  sueeérer 


(i)  Les  notes  qu'on  va  lire  doivent  être  considérées  comme  le 
^complément  des  Instructions  que  j'avais  rédigées  au  moment  du 
départ  de  la  corvette  la  Bonite ,  et  dans  lesquelles  j'envisageais  di- 
vers problèmes  de  météorologie  sons  le  point  de  vue  le  plus  géné- 
ral. Il  me  sembla ,  d'après  cela  ,  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de 
séparer  les  questions  que  devaient  étudier  les  voyageurs  de  l'Algé- 
rie ,  de  celles  qui  intéressaient  plus  particulièrement  l'expédition 
àa  Nord. 
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les  moyens  de  les  combler,  qu^ane  étude  générale  da 
phénomène.  Voilà  pourquoi  j'avais  cm  devoir  ap- 
peler Fatteution  des  observateurs  de  la  Bonite,  sur 
Pezception  que  la  loi  ordinaire  subit ,  la  nuit  ,  par 
un  temps  serein  ;  sur  la  progression  y  alors  croissante, 
que  les  températures  atmosphériques  présentent  de- 
puis le  sol  jusqu^à  une  certaine  limite  de  hauteur 
qui  n'^a  pas  été  encore  exactement  déterminée.  Au- 
jourdliui ,  ce  champ  de  recherches  me  parait  s'être 
agrandi.  Dans  certains  climats,  les  températures 
atmosphériques  me  semblent  pouvoir  être  croissantes 
avec  la  hauteur,  même  em  plein  jouk.  Pai  constaté  ce 
résultat  en  discutant ,  dans  d'autres  vues,  des  obser- 
vations de  MM.  les  capitaines  Sabine  et  Poster, 
faites ,  en  juillet  i8a3 ,  pour  déterminer  Félévation 
d''une  montagne  du  Spitzberg,  isolée  et  très  pointue. 
Le  17  juillet,  entre  4^  3o'et  6**  du  soir,  la  tempé- 
rature moyenne  de  Pair  fut  : 

A  la  station  inférieure +  1^,6  centigr.; 

Au  sommet  de  la  montagne  (à  5oi 

mètres  de  hauteur) •+•  10,9; 

Le  temps  était  sombre  ;  il  faisait  un  peu  de  vent. 

Le  18  juillet,  entre  3^  20'  et  6^  du  soir  : 

A  la  station  inférieure -f-  i<*,9  ; 

Au  sommet  de  la  montagne +  1^,1  ; 

Brouillard  épais;  brise  modérée. 

Le  20  juillet,  entre  minuit  et  2^  du  matin  : 
(Tout  le  monde  sait  que  le  20  juillet,  au  Spitzberg, 


laHleiln«MMDeIiepM,Bt  qD'Ànii*«ftil  MtUMOi* 
anei  ilmi  «u-dMiiu  de  rborkom.  Dam  lO'  Um  ai 
M,  1«  capitaine  Sabine  obaanaU,  cette  él^TMioadH 
soloil  était  d'anTiron  ii°.) 

AIlBlstioninleriEurà •+  a^^j 

Ai  Bommet  de  la  montagne ■+.  40,4  ; 

Le  temps  était  trèi  beau,  Irèi  «rein. 

Lan  juillet,  entre  10''-  du  matin  et  midi-: 

A  là  italiou  inférieure 4-  fii  ; 

An  Bommct  de  la  montagne -i-  3°,(). 

Il  pleuvait  à  la  slaCioa  inférieure.  La  montagne 
«tait  dans  les  nuages. 

On  mit  que  l'anomalie  n'existe  pas  quand  la 
temps  eu  entièrement  couvert.  Elle  allant  iod 
maiimum,  an  eonlraire,  par  un  ciel  aereio.  Toat 
cola  e<t  en  accord  partait  avec  l'eiplication  qua  oaui 
avons  donnée  du  phénomène  dans  le*  instmctioDi 
de  la  Beniic,  et  qui  se  fonde  sur  les  lois  du  njon- 
nemcnt  de  la  chaleur.  Tout  cela  conduit  ï  auppOMT 
aussi  quo  dans  nos  climats ,  si  le  temps  est  tKta^ 
rable,  la  température  de  l'atmosphère  peut  itro 
croissante  et  non  décroisHuiteaTecla  hauteur,  mfime 
avant  le  coucher  du  loleil.  Des  dispositions  que  j'ai 
nn  vue  depuis  fort  long-temps  ,  permetlrant  de  sou- 
ncltre  cette  conjecture  à  une  épreuve  décisive.  En 
.-itlendant,  il  nous  semble  que  l'Académie  doit  cn- 
rvifier  li's  membres  de  rcipédilion  du  Kord  à  suivre 
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avec  une  attention  soutenue  le  phénomène  que  je 
vieni  de  leur  signaler.  Un  ballon  captif  qui  porte- 
rait le  thermomètre  à  minimum  et  qu'on  lancerait  de 
temps  à  autre  dans  les  airs,  servirait  à  faire  les  ob- 
servations d^une  manière*  encore  plus  concluante  que 
si  Ton  avait  pu  s'établir  sur  une  montagne  isolée  et 
à  sommet  aigu.  Nous  recommanderions  seulement 
de  substituer  un  thermomètre  à  déversement  y  aux 
thermomètres  à  index  mobile  de  Rutherford  ou  de 
Six,  dont  Pusage  serait  très  peu  sûr  à  cause  des 
fortes  oscillations  du  ballon  ,  pendant  sa  montée, 
pendant  sa  descente,  et  même  pendant  le  séjour  de 
quelque  durée  qu'il  devrait  faire  au  point  le  plus 
élevé  de  sa  course  (i). 


(i)  Depuis  que  ce  paragraplie  est  rédigé,  j'ai'recoAnn  qu'il  j 
avait  déjà  dans  l'ouvrage  de  Pictet,  des  observations  de  tempéra- 
tures atmosphériques  croissantes  avec  la  hauteur  y  faites  de  nuit , 
ou  du  moins  quand  le  soleil  était  sous  l'horizon.  M.  Biot  m'a  re- 
rais  y  en  outre,  la  note  que  je  vais  transcrire  ,  relative  à  des  ob- 
servations du  général  ^707^  et  du  docteur  Lind ,  sur  la  mesure  des 
hauteurs  par  le  baromètre  ;  Philosoph,  Traiis. ,  1777,  a*  partie, 
p.  718. 

Après  avoir  cité  quelques  obfèrvations  faites  à  de  très  petites 
hauteurs,  dans  lesquelles,  par  l'influence  des  localités,  le  ther- 
momètre supérieur  avait  indiqué  une  température  un  peu  plus 
haute  que  l'inférieur,  l'auteur  ajoute  ces  propres  paroles  :  •  Mais 
-  le  plus  remarquable  exemple  de  ce  genre  s'est  présenté  dans  une 
»  des  observations  du  docteur  Lind  ,  lors  du  drgel  survenu  le 
»  3i  janvier  1776  ,  à  la  suite  du  grand  froid  qui  avait  précédé.  A 
•  Hawk-Hiil  (station  infériciirp)  à  10^  4i'  du  malin  la  tempéra- 


Tea^atart  Je  U  terre  4tm  h-t  tégiont  poUirtt  et 
lur  ta  croupe  des  moalagnei  Het-iei. 

Dans  nos  climats,  la  lempâratnra  moyetlDe  dei 
caves ,  des  puïu ,  des  aonrcea  ordinaires  est  i  peu 
près  égale  à  la  tampératuré  moyeiuie  du  lieu ,  détw- 
mlnée  il  l'aide  d'uD  thermomètre  sitné  à  rombre  et 
en  plein  air.  Il  n'en  est  plus  de  mËme  dam  cerlalM* 
contrées  Toisines  du  paie,  et,  dans  toutes  les  con- 
trées, près  de  la  limite  dei  Dsigea  perpétuelles.  Li, 
comme  l'ont  surtout  prouvé  les  observationa  de 
MU.  WùhlaibergelUopntd  de  Buch.  U  température 
du  sol  et  par  conséquent  la  température  des  aource»a 
sont  notablement  supérieures  fi  la  température 
moyeune  de  l'atmospbère. 

L'anomalie  avait  été  eipliquée  d'une  manière  <o 
apparence  satisfeisanlc.   L'épaisse  couche  de  neige 
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qui ,  dans  les  régions  boréales  ou  dans  celles  dont 
la  hauteur  au-dessus  de  Thorizon  est  considérable, 
couvre  le  sol  pendant  une  bonne  partie  de  Tannée, 
ne  peut  manquer,  disait-on ,  à  cause  de  son  dé&ut 
de  conductibilité,  d^empêcher  les  grands  froids  de 
rhi?er  d^atteiudre  la  terre  ou  du  moins  de  s^y  pro- 
pager jusqu^aux  profondeurs  auxquelles  ils  seraient 
descendus ,  si  la  surface  no  s^était  pas  revôtue  de 
cette  sorte  d^enveloppe.  La  neige,  quoique  bizarre 
que  le  résultat  doive  paraître  de  prime  abord ,  est 
donc ,  à  tout  prendre ,  pour  les  régions  où  elle  sé- 
journe long-temps ,  mie  cause  réelle  d^échauffement. 
Que  peut-on  opposer  à  une  explication  où  tout  pa- 
rait si  rationnel,  si  évident  ?  On  peut  lui  opposer,  d'a- 
bord ,  de  ne  spécifier  aucun  chiffre.  Depuis  Tépoque 
récente  où  M.  Erman  a  communiqué  à  PAcadémie  les 
observations  comparatives  concordantes  de  la  tem- 
pérature de  Tair  et  de  la  terre  faites  en  Sibérie,  on 
doit  opposer  encore  à  la  môme  explication,  qu'elle 
conduit,  comme  une  nécessité  ,  à  des  différences  de 
chaleur  sensibles ,  pour  des  localités  où  de  telles 
différences  n'existent  pas,  et,  par  exemple,  pour 
Yakustk ,  comme  nous  venons  de  rapprendre.  Ceux 
de  nos  compatriotes  qui  se  proposent  d'hiverner 
vers  l'extrémité  septentrionale  de  VEurope ,  peuvent 
donc  espérer  d''y  résoudre  un  important  problème  de 
météorologie.  S'ils  s'arrêtent  dans  le  Finmark,  à 
Kiehik,  à  Hammerfest  ou  à  Allen,  dont  la  température 
moyenne  est  au-dessous  de  zéro,  ils  devront  rccher* 
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cher  pourquoi  Peau  n^y  gale  jamaii  dam  les  caret 
bien  cloaeâ.  Le  ruisseau  à^Bammerfèsty  qui  j  diaprés 
M.  de  Buch,  ne  eesse  pas  do  oouler  au  milieu  do 
riiivery  fixera  aussi  leur  attentton.  Enfin ,  ils  no 
manqueront  pas ,  ne  fût-ce  qu^en  se  servant  de  sim- 
ples trous  pratiqués  avec  léfleuret  du  mineur,  d'exa- 
miner comment  la  température  de  la  terre  'rarle 
journellement  à  différente»  profondeur».  Ces  obset^ 
▼étions  n^ont  jamais  été  faites,  je  crois,  dank  les 
régions  où  pendant  des  mois  entiers  le  Soleil  no 
secouehe  pas.  Aussi,  seront-elles  pour  l«scienee  untf 
acquisitioB  intéressante,  indépendamment  de  leur 
liaison  possible  avec  Fanomelie  ^dans  les  tempéra- 
tores  terrestres  à  laquelle  j'avais  voulu  d'abordxOB- 
sacrer  exelusivemeni  ^eet  article.   - 

Sources  thermales. 

Si  Ton  admet ,  avec  la  plupart  des  physiciens  de 
notre  épcfq«e>  qite  les  eaux  «tbermales  ront  em-t 
pmnter'leitr  baute  température  à  ceUe  de  eouebes 
terrestres- trèf  profondes  >  plusieurs  de  ces  sout«es 
pourront  nous  éclairer  sur  r«acien  état  tiiermomé** 
trique  du  globe»  Un  exemple ,  le  plus»  favoriabloau 
reste  qu^il  soit  possible  de  citer,  r^nJta  la  liaison 
des  deux  phénomènes  -  parfaitement  éTidente.     . 

En  178S,  M.  Desftmtftines  découvrit  à  quelque 
distance  de  Bone,  en  Afrique^ «une  source  thermale 
dont  la  température  s^élevait  à  4-  s/^^y^  'centigi  La 
source  était  connqe  des 'anciens  >:  des'i^estes:  de  bains 
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ne  permettent  pas  d^en  douter.  Cette  cireoDstanee  ^ 
combinée  avec  le  nombre 96^, 3,  conduit,  cerne  sem- 
ble,  à  la  conséquence  qu^en  aooo  ans  la  température 
de  la  terre,  en  A&ique,  n^apas  varié  de  4^  centigrades. 
Admettons,  en  effet, quelques  instants,  qu'il  se  soit 
opéré  en  aooo  ans  une  diminution  de  4®.  La  couche 
terrestre  d'où  Peau  émane  aujourd'hui  aurait  été ,  do 
temps  des  Romains  et  des  Carthaginois,  à  la  tempé- 
rature de  •+•  100^,3.  Ainsi  l'eau  serait  venue  au  jour 
à  l'état  de  vapeur,  comme  dans  les  G^sers  d'Islande, 
et  non  pas  seulement  à  l'état  d'eau  chaude.  Or,  qui 
pourrait  croire  à  l'existence  d'un  phénomène  aussi 
extraordinaire,  lorsque  Sénè^ue,  Pline,  Strahon, 
Pomponùu  Mêla,  etc.,  n'en  font  pas  mention? 

Notre  argumentation  ne  parait  comporter  qu'un  seul 
genre  de  difficulté  :  les  dissolutions  n'entrent  pas  en 

ébullition  à  loo^,  comme  Teau  pure,  et  la  différence 
croit  avec  la  proportion  de  matière  saline  dissoute* 

C'est  précisément  pour  cela  que  de  nouvelles  obser- 
vations de  la  source  thermale  des  environs  de  Bone, 
sont  indispensables;  c'est  pour  cela  qu'il  faudra  join- 
dre à  la  détermination  de  la  température ,  une  ana- 
lyse chimique  de  l'eau ,  analyse  qui ,  du  reste,  pourra 
se  faire  à  Paris ,  sur  des  échantillons  renfermés  dans 
des  bouteilles  hermétiquement  fermées.  Si,  aujour- 
d'hui ,  l'eau  de  la  source  arrive  à  la  surface  à  peu 
près  saturée  des  matières  calcaires  qu'elle  y  dépose, 
toute  difficulté  s'évanouira  et  un  important  problème 
de  climatologie  se  trouvera  résolu. 
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effets  du  Déboisement. 

Quoique  la  question  de  savoir  si  le  déboisement 
altère  notablement  les  climats ,  n^ait  excité  sérieu- 
sement l'attention  du  public  et  celle  de  Pautoritéxiue 
depuis  assez  peu  de  temps,  elle  a  déjà  donné  lieu  aux 
opinions  les  plus  diverses.  Les  uns  admettent,  par 
exemple,  que  de  simples  rideaux  de  bois  peuTent 
abriter  complètement  de  vastes  étendues  de  payi  ;  y 
garantir  les  végétaux  des  effets  pernicieux  de  certains 
vents  j  les  soustraire  surtout  à  Paction  désastreuse 
des  vents  de  mor.  Les  autres  ne  nient  pas  tout-à-fait 
cette  influence  des  bois,  mais  ils  la  circonscrivent 
dans  de  si  étroites  limites,  qu''elle  serait  à  vrai  dire 
sans  intérêt.  D'après  ce  que  rapportent  les  voyageurs, 
on  peut  espérer  que  l'Afrique  et  les  côtes  de  la  Nof- 
vrége  offriront  à  des  esprits  suffisamment  avertis  et  à 
des  yeux  attentifs,  des  localités  où  le  phénomène  se 
présentera  dans  tout  son  jour  et  avec  des  circons- 
tances qui  permettront  d'en  assigner  l'importance; 

Réfractions  atmosphériques. 

Les  astronomes  qui  ont  essayé ,  même  une  seoTe 
fois  dans  leur  vie ,  de  déterminer  la  valeur  des  réfhic- 
tions  horizontales ,  savent  combien  peu  il  est  permis 
de  compter  sur  les  résultats.  Cest  ordinairement  le 
bord  du  Soleil  qui  sert  de  point  de  mire  ;  mais  près  de 
l'horizon ,  ce  bord  parait  si  fortement  dentelé,  si  vi- 
vement irisé,  si  déchiqueté;  ces  diverses  irréguTa- 
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rites  sont  d'ailleurs  tellement  changeantes  que  Tob- 
serrateur  ne  sait  où  diriger  le  fil  du  réticule ,  à  quel 
ppint  9  à  quelle  hauteur  arrêter  sa  lunette  sur  le  limbe 
gradué  de  Finstrument  qu'il  emploie.  Cest  donc  bien 
A  «tort  .que  certains  géomètres  se  sont  astreints  à  re- 
présenter par  leurs  formules  la  réfraction  horizon- 
tale. La  valeur  de  cette  réfraction  n'est  pas  connue  ; 
elle  ne  saurait  être  déterminée  avec  exactitude;  la 
Taleur  moyenne  elle-même  doit  changer  d^un  lieu  à 
rautre  :  les  circonstances  locales  peuvent  la  modifier 
très  notablement. 

:  ^i,  envisagées  du  point  de  vue  que  nous  Tenons 
dladopter,  les  réfiractions  horizontales  méritent  peu 
l'iotérêt  qu'elles  excitaient  jadis, il  n'en  est  pas  de 
même  du  cas  où  l'on  veut  les  fioiire  servir  à  l'étude  de 
la  constitution  de  l'atmosphère ^  sous  le  rapport,  sur- 
iont^  du  déeroissement  de  la  chaleur  des  couchei  «u- 
perposées.  Des  observations  de  cette  nature  fiiites 
dans  1^  climats  des  tropiques,  et  dass  les  régtene 
glaciales  ^  si  elles  étaient  accompagnées,  en  chaque 
lieu ,  de  la  détermination  expérimentale  du  décrois^ 
sèment  de  la  température  de  l'air,  obtenue  ayec  de 
petits  ballons,  conduiri^icnt  certainemept  par  leur 
comparaison  avec  les  Valeurs  analytiq9eçde  la  réfrae^ 
tion,  à  d'importants  résultats.  Aussi,  proposeron»- 
zious  à  l'Académie  de  recommander  les  obseryationa 
des  réfractions  voisines  de  Thçirlzpn,  aux  mei^lNres 
de  l'expédition  du  Nord  et  aux  membres  de  l'expédi- 
tion d'Afrique.    . 
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Courants  sous-marins, 

La  température  des  couches  inférieures  de  POcéan^ 
«utre  les  tropiques ,  est  de  aa  à  35^  centigrades  au' 
dossous  du  plus  bas  point  auquel  les  navigateurs 
aient  observé  le  thermomètre  à  la  surface.  Ainsi, 
eette  couche  si  froide  du  fond  n'est  point  alimentée 
par  la  précipitation  des  conehes  superficielles.  U 
semble  donc  impossible  de  ne  pas  admettre  que  de« 
courants  sous- marins  transportent  les  eaux  des  mors 
glaciales  juscpie  sous  Féquateur. 

La  conséquence  est  importante.  Les  expériences 
laites  au  milieu  de  la  Méditerranée  la  fortifient. 
Cette  mer  intérieure  ne  pourrait  recevoir  les  courants 
froids  provenant  des  régions  polaires,  que  par  la 
passe  si  resserrée  de  Gibraltar.  £h  bien  !  dans  la 
Méditerranée,  la  température  des  couches  pro- 
fondes n^cst  jamais  aussi  faible,  toutes  les  autres 
circonstances  restant  pareilles ,  qu^en  plein  Océan. 
Od  peut  même  ajouter  que  nulle  part  cette  tempé- 
rature du  fond  de  la  mer  Méditerranée  ne  parait  devoir 
descendre  au-dessous  de  la  température  moyenne  du 
lien.  Si  cette  dernière  circonstance  vient  à  se  conflr- 
inery  il  en  résultera  qu^aucune  partie  du  flux  glacial 
▼anaat  des  pôles ,  ne  franchit  le  seuil  du  détroit  de 
Gibraltar. 

Lorsque  M.  le  capitaine  Dnrville  partit ,  il  y  a 
quelques  années,  pour  sa  première  campagne  de 
l'Astrolabe ,  ycus  la  pensée  quHl  pourrait  être  utile 
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de  rechercher  si  les  phénomènes  de  lX)céan,  quant 
à  la  température  des  couches  profondes ,  s^  présen- 
teraient dans  toute  leur  pureté  dès  qu'on  se  trouve^ 
raU  à  l'ouest  du  détroit.  L^ Académie  voulut  bien  ac- 
cueillir mon  Yoeu.  Sur  sa  recommandation  expresse, 
quelques  observations  de  la  nature  de  celles  que  je 
désirais  ,  furent  faites  à  peu  de  distance  de  Cadiz,  EIi 
bien!  elles  donnèrent  précisément  ce  qu''on  aurait 
trouvé  dans  la  Méditerranée. 

Ce  fait  curieux  semble  se  prêter  à  deux  explica- 
tions différentes.  On  peut  supposer  que  le  courani 
polaire  se  trouve  complètement  refoulé  par  un  cou- 
rant sous- marin  dirigé  de  )a  Méditerranée  ven 
rOcéan ,  et  dont  Texistence  est  appuyée  sur  divers 
événements  de  mer.  On  peut  supposer  aussi  que  la 
saillie  si  forte  de  la  côte  méridionale  du  Portugal, 
ne  permet  pas  au  flux  d^eau  froide  venant  du  nord,  de 
s^infléchir,  presqu^à  angle  droit,  pour  aller  atteindre 
les  régions  voisines  de  Pembouchure  du  GuadaUfuwir. 
Dans  cet  état  de  la  question,  chacun  comprendra 
combien  des  sondes  thermométriques  faites  à  Touest 
et  à  Pest  du  cap  Saint-Vincent ,  auraient  de  Tintérèt. 
Nous  croyons  d^autant  mieux  devoir  proposer  à  TA- 
cadémie  de  recommander  ce  genre  d^observations  à 
M.  le  Ministre  de  la  Marine ,  qu'un  bâtiment  va  faire 
actuellement  Thydrographie  des  côtes  de  Maroc»  et 
que  son  commandant ,  M.  Bérard,  s'est  déjà  occupé 
de  la  détermination  de  la  température  de  la  mer  à 
toutes  profondeurs  ,  avec  un  succès  auquel  le  moudf 


4S5 

savant  a  rendu  pleine  justice.  Jamais  occasion  plus 
favorable  ne  s^est  présentée  de  résoudre  le  grand 
problème  de  physique  terrestre  dont  nous  avons  cru 
devoir  poser  ici  les  éléments  avec  quelque  détail. 

Des  Vents. 

Les  vents  peuvent  fournir  aux  voyageurs  météoro- 
.logistes,  des  sigets  de  recherches  d^un  grand  in- 
térêt. 

Il  faut, d'abord,  qu'en  chaque  lieu,  ils  assignent 
la  direction  des  vents  dominants.  Il  faut  qu'ils  dé- 
terminent les  époques  de  Tannée  où  chaque  vent 
souffle  de  préférence. 

Aucun  des  instruments  dont  la  Météorologie  est 
en  possession  ne  donne  la  vitesse  du  vent  avec  la 
précision  désirable.  Quand  le  temps  est  entièrement 
couvert,  l'observateur  qui  veut  déterminer  la  rapi- 
dité de  la  marche  d'un  ouragan,  se  voit  réduit  à 
jeter  dans  l'air  des  corps  légers  et  à  les  suivre  de 
l'aûl ,  la  montre  en  main ,  jusqu'au  moment  où  ils 
atteignent  divers  objets  situés  à  des  distances  con- 
nues. Lorsque  le  ciel  est  seulement  parsemé  de  quel- 
ques gros  nuages,  leur  ombre  parcourt  sur  la  terre, 
en  10*  par  exemple,  un  espace  à  fort  peu  près  égal 
k  celui  dont  ils  se  sont  déplacés  par  l'effet  du  vent. 

L'observation  de  ces  ombres  peut  être  recomman- 
dée avec  confiance.  Elle  donne  la  vitesse  du  vent, 
^nieux  que  les  corps  légers  dont  les  physiciens  exacts 
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ont  renoncé  à  se  seryir,  parée  que  leurs  mouvements 
près  de  terre  sodI  compUc|ué6  de  Teffet  de  mille 
tourbillons  et  de  celui  des  vente  réfléchis. 

En  1740,  F/*anÀ:2ifi  découvrit  que  les  ouragans  qui 
ravagent  si  souvent  la  côte  occidentale  des  États- 
Unis,  se  propagent  en  sens  contraire  de  la  direction 
suivant  laquelle  ils  soufflent.  De  cette  manière ,  un 
ouragan  du  nord-est  commence  à  la  Nota^lle-  Or' 
lé^fis.}  il  arrive  ensuite  à  CharUstownj  ne  parvient  à 
Philadelphie  que  3  à  3  heures  après;  emploie  un 
nouvel  intervalle  de  plusieurs  heures  pour  se  faire 
sentir  à  New-York,  et  n^atteint  que  plus  tard  encore 
les  villes  plus  septentrionales  de  Boston  et  de  Québec^ 
en  soufflant  toujours ,  dans  cette  marche  à  reculons, 
comme  s'il  venait  du  nord. 

Il  résulte  de  Tobservation  de  Franklin,  que  les  ou- 
ragans d'Amérique  sont  des  >  vents  d'aspiration.  Le 
môme  phénomène  se  produit41  daou'^d'axitres  lieux, 
sur  une  auasi  grande  échelle?  Je  dis  sur  une  aussi 
grande  échelle ,  puisqu^il  me  parait  incontestable 
que  les  brises  de  terre  qui  se  font  sentir  régulière- 
ment  la  nuit  dans  certains  parages ,  et*  les  brises  do 
mer  qui  leur  succèdent  le  jour^  sont  des  vents  d^as- 
piration.-  .  < 

Pendant  son  séjour  au  Col  du  Géant,  Saussure  fut 
assailli  par  des  vents  d'orage  d^une  violence  extrême^ 
quUnterrom paient  périodiquement  des  intervalles 
du  calme  le  plus  par£iit.  Comme  les  vents  orageux 
changent  subitement  d'orientation  de  3o  à  40  degrés^ 


rilIuBtre  physicien  de  Genève  expliqua  les  singuliers 
moments  de  calme  dont  il  était  témoin,  en  suppo- 
sant que  parfois  le  vent  soufflait  suivant  la  direction 
de  telle  ou  telle  cime  des  Alpes ,  qui  tenait  sa  sta- 
tion du  Col  à  Pabri. 

Cette  explication  de  Tintermittenee  du  vent  ne 
peut  pas  être  générale ,  car  le  capitaine  Cook  a  ob- 
servé le  même  phénomène  en  pleine  mer,  ainsi  qii6 
cela  résulte  du  passage  que  je  vais  transcrire.  . 

<c  Le  bâtiment  se  trouvant  par  45^  de  latitude  sud' 
»  et  28^  So'  est  de  Paris,  la  nuit,  dit  le  célèbre  naTî- 
»  gateur,  fut  très  orageuse.  Jje  vent  souffla  du  S.-O., 
»  en  raffales  extrêmement  fortes.  Dans  de  petits  in- 
»  tervalles  entre  les  grains ,  le  vent  se  calmait  prefr- 
»  que  complètement,  et  ensuite  il  recommençait 
1»  avec  une  telle  fureur  que  ni  nos.  voiles  y  ni  nos 
»  agrès  ne  pouvaient  ie  supporter.  »  (  a°^®  Voyage. } 

M.  le  capitaine  Duperré  m'^apprend  quUl  a  qoel' 
quefois  remarqué  les  mêmes  effets.  Il  y  a  done  là 
un  curieux  sujet  d^observations.  Il  faudra  aussi  Té- 
tendre  aux  vents  faits  de  terre  qui,  souvent ,%oaf-- 
fient  des  journées  entières  dans  les  plaines,  sinon 
aveo  des  intervalles  d^un  calme  parfait,  du  moins 
avec  des  changements  d'intensité  que  Saussure  éva- 
lue à  la  moitié  ou  même  aux  deux  tiers  de  l'intensité- 
ordinaire. 

La  météorologie  et  la  physiologie  ont  encore  beau- 
coup à  attendre  du  zèle  des  voyageurs  au  sujet  des  vents 
chauds  du  désert.  Ces  vents,  connus  en  Afrique  sous 
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lei  noms  de  Seimount,  de  Kamsin,  à^ Harmattan,  quand 
ils  atteignent  les  Iles  de  la  Méditerranée ,  oa  lei 
côtes  d'Italie,  de  France  et  d'Espaene  deTÎennent  le 
Chirocco.  Les  descriptions  que  certains  voyageon 
ont  données  des  effets  du  seimoum,  sont  éTldemment 
exagérées.  Il  parait  assez  évident  que  ces  effets, 
quels  quMls  puissent  être,  dépendent  en  grande  partie 
de  la  haute  température  et  de  rertrème  séebereBse 
que  des  sables  flottants  communiquent  à  Patmoi* 
phère.  Mais  il  n^en  sera  pas  moins  utile  de  complé- 
ter par  des  observations  du  thermomètre  et  de  Phyr 
gromètre,  les  vagues  aperçus  dont  on  s^est  Jusqu'ici 
contenté.  Burckhardt  rapporte  que  pendant  une  boa^ 
rasque  de  seimoum ,  il  vit,  à  Esné,  le  thermomètre  à 
pQmbre  s'élever  jusqu'à  55^  centigrades,  tempéra- 
ture qui  justifierait  toutes  les  assertions  de  Bruce, 
si  le  voyageur  suisse  n'ajoutait  que  l'air  ne  reste  ja- 
mais dans  un  pareil  état  pendant  plus  'd'un  quart 
d'heure. 

Est- il  vrai,  comme  l'assure  Burckhardt,  que  les 
tein^  de  l'atmosphère  quand  le  seimoum  soufSeï 
que  les  couleurs,  soit  rouge,  soit  jaune,  soit  bleuâtre, 
soit  violette  du  soleil ,  citées  par  tant  de  voyageurs, 
dépendent  de  la  nature  et  de  la  couleur  du  terrain 
d'où  le  vent  a  enlevé  le  sable  qu'il  transporte  avec 
lui? 
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Phénomènes  de  lumière  atmosphérique. 

L'instrument  à  polarisation  chromatique  à  Taide 
duquel  j^ai  pu  constater  que  la  lumière  des  halos  est 
de  la  lumière  réfractée,  pourra  être  appliqué,  avec 
le  même  avantage,  à  Tétude  des  parhélies,  deapara- 
télènes,  et  des  cercles  entrecroisés  qui  les  accompa- 
gnent presque  constamment,  surtout  dans  les  climats 
du  nord,  ^observateur  devra ,  i<>  noter  si  la  lomière 
de  ces  météores  présente  les  caractères  de  la  polari- 
sation par  réflexion  ou  de  la  polarisation  par  ré/irae- 
tien;  ^^  déterminer  avec  toute  Tezactitude  possible, 
la  position  du  plan  de  polarisation  de  chaque  fiais- 
eeau  analysé,  relativement  au  soleil  ;  3^  apprécier  les 
proportions,  sinon  absolues,  du  moins  compara- 
tives ,  de  lumière  polarisée  contenues  dans  la  lumière 
totale  provenant  des  diverses  régions  du  phénomène. 
Ces  résultats,  combinés  avec  des  mesures  angulaires 
précises  des  diamètres  des  divers  cercles  et  de  la 
distance  de  leurs  points  d'intersection   au   soleil, 
deviendront  pour  une  branche  importante  de  l'opti- 
que, aujourd'hui  très  imparfaite,  de  précieuses  acqui- 
sitions. Ce  seront  autant  de  pierres  de  touche  qui  ne 
permettront  plus  à  de  vagues  aperçus  d'usurp»  la 
place  d'une  théorie  solide. 

Aurores  boréales. 

Dans  nos  climats ,  quand  une  aurore  boréale  est 
complète,  quand  une.  partie  de  sa  lumière  dessine 
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dans  Tespace  un  arc  lien  tranché,  bien  défini,  le  point 
culminant  de  cet  arc  est  dans  le  méridien  magnétique, 
et  ses  deux  points  d'intersection  apparents  avec  Pho- 
rizon,  sont  à  des  distances  angulaires  égales  du  même 
méridien. 

Lorsqu^il  jaillit  des  colonnes  lumineuses  des  di- 
Terses  régions  de  Tare ,  leur  point  d'intersection,  celai 
que  certains  météorologistes  ont  appelé  le  centre  de 
la  coupole,  se  trouve  dans  le  méridien  magnétique  et 
précisément  sur  le  prolongement  de  Vaiguille  d'imcli' 
naison, 

'  Il  est  très  important  de  répéter  partout  ce'  genre 
d^obserrations ,  moins  pour  établir  entre  les  aurores 
boréales  et  le  magnétisme  terrestre  >  une  connexion 
générale  dont  personne  ne  peut  douter  aujourdlini, 
qn^à  raison  des  lumières  qu^il  doit  répandre  sur  It 
nature  intime  du  phénomène  et  sur  les  méthodes 
géométriques  diaprés  lesquelles  on  a  quelquefois  dé- 
terminé sa  hauteur  absolue. 

Ces  méthodes,  foudées  sur  des  combinaisons  de 
parallaxes ,  supposent  que  partout  on  Toit  le  même 
arc  y  je  veux  dire  les  mêmes  molécules  matérielles 
amçnées  par  des  causes  inconnues  à  Pétat  rayonnant! 
Si  je  ne  me  trompe >  cette  hypothèse,  quand  elle  sera 
examinée  avec  le  scrupule  convenable,  soulèvera  plus 
d'un  doute  sérieux. 

L'orientation  magnétique  de  Vare  de  V aurore,  ne 
prouve  rien  autre  chose  si  ce  n'est  que  le  phénomène 
est  placé  symétriquement  par  rapport  à  l'axe  magne- 
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tique  du  globe.  Quaal  au  genre  de  déplacement  qu« 
le  centre  de  la  coupole  éproaTe  pour  ehaque  change-* 
ment  de  position  de  Fobseryateur,  il  ne  saurait 
fl^expliquçr  par  un  jeu  de  parallaxes.  Ce  déplacement 
est  tel  qu^jun  observateur  qui  marche  de  Paris  Ters  le 
pôle  magnétiqae  nord, Toitle  centre  delà  coupole , 
situé  au  sud  de  son  zénith,  y  élever  de  plus  en  plus 
au-de&sus  de  Thorizon;  orc^est  précisément  leçon? 
traire  qui  arriverait  si  la  coupole  était  un  point 
rayonnant  et  non  un  simple  effet  de  perspective. . 
Pès  quVn  a  établi  que  dans  les  aurores  boréales , 
"tine  de  leurs  parti^es  au  moins  est  une  pure  illur- 
fiion ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  on  adopterait  d^em- 
blée  que  Parc  lumineux,  de  Paris  est  celui  qui  sen|L 
l^perçu  de  Strasbourg,  de  Munich,  de  Vienne,  etc.4 
Conçoit-on  quel  grand  pas  aurait  fait.la  théorie  de  cef 
mystérieux  phénom^es ,  s'il  était  établi  que  chaque 
observateur  voit  son  aurore  boréale ,  comme-  cha- 
cun voit  son  aro-eU'Ciel  ?  Ne  serait-ce  pas  d'ailleurs 
quelque  cl^se  que  de  débarrasser  nos  catalogues  mé- 
téorologiques, d'une  multitude  de  déterminations 
de  hauteur  qui  n^auraient  plus  aucun  fondement 
fréel,  bi«n  qu^onles  doive  aux  Mairanj  aux  BaUejr, 
aux  Kraffi,  làxxx;  Cavendish,  tiUX'IXalion? 
■  Avant  de  terminer  ua  article  dans  lequel  il  a  été  ai 
souvent  question  delà  hauteur  absolue  de  la  matière 
AU  milieu  de  laquelle  l'aurore  boréale  s'engendre  ^  je 
lie  dois,  pas  oublier  de  rappeler  qu'une  fois,  le  ca. 
pitaine  Parry  crut  voir   des  jets  lumineux  pvove*- 
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nant  d^ane  aurore ,  se  projeter  sur  une  montagne  peu 
éloignée  de  son  bâtiment.  Cette  observation  mérite 
bien  d'ôtre  confirmée  et  renouvelée. 

Électricité  atmosphérique. 

Le  tonnerre  pourrait  être  encore  Tobjet  de  recher- 
ches très  intéressantes  qui  sont  indiquées  avec  détail 
dans  VAnnuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  i838. 

En  Norwége  (  dit-on),  les  orages  deviennent  d^au- 
tant  plus  rares  qu^on  s'éloigne  davantage  des  côtes 
maritimes.  SUl  fallait  s'en  rapporter  à  quelques 
voyageurs,  il  y  aurait  déjà,  sous  ce  rapport,  des  dif- 
férences notables  entre  rentrée  et  le  fond  de  chacune 
des  immenses  baies  dont  le  pays  est  sillonné.  Cest 
un  sujet  d^observations  bien  digne  de  Tattention  des 
météorologistes. 

électricité  près  des  cascades. 

En  1786,  Tralles  trouva  près  de  la  cascade  du 
Stauhbach,  que  la  pluie  extrêmement  fine  qui  s'*en 
détachait,  donnait  des  signes  manlléstes  d^'électricité 
négative.  Le  Reichenbaeh  lui  offrit  les  mêmes  phéno- 
mènes. Volta,  peu  de  temps  après,  vérifia  Texaetitude 
de  Pobservation  de  Tralles,  non-seulement  sur  la  cas- 
cade de  Pissevache,  mais  encore  partout  où  une  chute 
d'eau,  quelque  insignifiante  qu'elle  fôt,  donnait 
lieu ,  par  l'intermédiaire  du  vent,  à  la  dispersion  de 
petites  gouttelettes.  Gomme  à  Tralles,  l'électricité 
lui  parut  toujours  négative. 
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Le  physicien  de  Berne  attribua  d^abord  Pélectricité 
de  la  poussière  d'eau  dont  toutes  les  grandes  cascades 
sont  entourées,  au  frottement  des  gouttelettes  sur 
Pair.  Bientôt  après  il  vit,  avec  Volta,  la  véritable 
cause  de  cette  électricité,  dans  révaporation  que  les 
mêmes  gouttelettes  éprouvent  en  tombant.  Cette 
.eiplication  vient  d''6tre  combattue  par  M.  le  pro- 
fesseur Belli.  Sans  nier  que  révaporation  paiite 
avoir  un  certain  effet  dans  le  phénomène ,  M.  BelU 
réserve  le  rôle  principal  à  Faction  que  réleetrielté 
atmosphérique  doit  exercer  sur  Peau  courante.  L'eftu, 
dit-il^  sera  par  influence,  par  induction,  à  Pétftt 
négatif,  quand  Patmosphère  se  trouvera  comme 
c^est  Pordinaire  chargée  d^électricité  positive.  A« 
moment  où  cette  eau  se  divisera  en  mille  goutte- 
lettes, elle  ne  pourra  manquer  de  porter  Péleotri- 
eité  dont  Pinduction  de  Patmosphère  Pavait  impré- 
gnée, sur  tous  les  objets  qu'elle  roncontrera* 

La  théorie  de  M.  le  professeur  Belli  est  suscepti- 
ble d'une  épreuve  qui,  d'un  seul  coup,  en  dénumtrerm 
Pesactitude  ou  la  fausseté.  Si  elle  est  vraie ,  Pé- 
leetricité  du  nuage  dont  les  cascades  sont  entotirtey 
n^aura  pas  toi^ours  le  même  signe  :  elle  sera  négative 
si  Patmosphère  est  positive  ;  on  la  trouvera  positive 
au  contraire  quand  les  nuages  seront  négatifii.  Ce 
sont  donc  des  observations  faites  dans  des  temps 
orageux  et  non  par  un  ciel  serein,  qui  permettront 
de  choisir  entre  la  théorie  de  VoUa  et  celle  de 
M.  Belli. 
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Marées, 

La  théorie  des  marées  empruntée  au  prÎDcip^  éê 
TatUaction  universelle,  ne  peut  laisser  aucun  doute 
dans  les  esprits  quant  à  ses  bases  générales.  Ce  qui 
loi  manque  encore  du  côté  de  la  simplicité  et  de  la 
ligueur,  est  du  ressort  de  la  géométrie.  Les  obser- 
TateurSy  cependant,  ont  encore  devant  eux  un 
▼aste  champ  d^études  dans  les  circonstances  locales 
qui  modifient  considérablement  les  heures  dei 
établissements  des  ports  et  la  hauteur  des  eaux^ 
sans  quUl  soit  ordinairement  bien  facile  de  dire 
quelle  est  la  circonstance  influente  et  son  mode 
d^acUon. 

Y  art-il  des  marées  sensibles  dans  la  Méditerraoée 
proprement  dite?  A  cette  question,  quelques  per- 
sonnes ont  répondu  oui,  en  ce  qui  concerne  le  p<vt 
de  Bouc,  par  exemple;  mais  les  chiffres  sur  lesquels 
elles  se  fondent  disent  le  contraire.  D'après  quelques 
recherches  faites  à  Naples  en  179^,  il  y  aurait  une 
marée  bien  observable  de  près  d'un  tiers  de  mètre , 
dans  Je  canal  étroit  qu'on  appelle  la  rivière  Siyx  et 
qai  établit  une  communication  entre  le  port  de  Mi- 
$ène  et  le  Mare-Morto.  Blagden  croyait  ses  données 
tellement  sûres  qu'il  alla  jusqu'à  en  déduire  Theore 
da  l'établissement  dans  la  baie  de  Naples  (9^  à  10^  du 
matin).  Ces  observations  méritent  d'être  répétées 
sur  divers  points  de  Vjilgérie,  Le  manque  de  réussite 
dans  tel  ou  tel  port,  ne  doit  pas  décourager.  Si  Ton 
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9*en  était  tenu  à  la  remarque  si  souvent  reproduite  :  la 
Méditerranée  est  une  mer  trop  resserrée  pour  que  les 
marées  puissent  y  être  observées ,  nous  ne  saurions 
pas  aujourd'hui  qu'elles  sont  très  sensibles  dans  IM- 
driatique  ;  nous  ignorerions  qu'à  Chioggia  et  à  Venise 
elles  s^élôvent  à  plus  d'un  mètre. 

Couleur  de  la  mer. 

L'étude  des  couleurs  de  la  mer  a  exercé  la  sagacité 
d^un  grand  nombre  de  savants  et  de  navigateurs  sans 
qu^on  puisse  dire  que  le  problème  soit  résolu. 

Quelle  est  la  couleur  de  l'eau  de  l'Océan  ?  A  cette 
question  les  réponses  seront  à  peu  près  identiques. 
C'est  en  effet  au  bleu  d'outre-mer  que  le  capitaine 
Scoresby  compare  la  teinte  générale  des  mers  polai- 
res; c'est  à  une  dissolution  parfaitement  transparente  . 
du  plus  bel  indigo,  ou  au  bleu  céleste,  que  M.  Costaz 
assimile  la  couleur  des  eaux  de  la  Méditerranée  ;  c^est 
par  les  mots  d'azur  vif  que  le  capitaine  Tuekeor  ca* 
ractérise  les  flots  de  l'Atlantique  dans  les  régions 
équinoxiales  ;  c'est  aussi  le  blei{  vif  que  sir  Humphiy 
Davy  assigne  aux  teintes  reflétées  par  les  eaux  pures 
provenant  de  la  fonte  des  neiges  et  des  glaciers.  Le 
blou  céleste  plus  ou  moins  foncé,  c^est-à-dire  mé- 
langé avec  de  petites  ou  avec  de  grandes  proportions 
de  lumière  blanche,  semblerait  donc  devoir  être  tou- 
jours la  teinte  de  l'Océan.  Pourquoi  n'en  est- il  pas 
ainsi  / 
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Nons  venons  d^abonl  de  parler  d'eau  pare,  et  les 
eanx  de  la  mer  sont  souvent  impr^nées  de  matières 
étrangères.  Les  bandes  vertes,  par  exemple,  si  éten- 
dues et  si  tranchées  des  régions  polaires ,  renferment 
des  myriades  de  méduses  dont  la  teinte  jaunâtre, 
mêlée  à  la  couleur  bleue  de  Peau  engendre  le  rert. 
Près  du  cap  Palmas ,  sur  la  côte  de  Guinée ,  le  vais- 
seau du  capitaine  Tuckey  paraissait  se  mouvoir  dans 
du  lait  ;  c''étaient  aussi  des  multitudes  d^animanx 
flottant  à  la  surface  qui  avaient  masqué  la  teinte 
naturelle  du  liquide.  Les  zones,  rouge  de  carmin , 
que  divers  navigateurs  ont  traversées  dans  le  grand 
Océan ,  n^ont  pas  une  autre  cause.  En  Suisse ,  d'après 
sir  H.  Dayx,  quand  la  teinte  d'un  lac  passe  du  bleu 
au  vert ,  c'est  que  ses  eaux  se  sont  imprégnées  de  ma* 
tières  végétales.  Près  de  l'embouchure  des  grandes 
rivières  enfin ,  la  mer  a  souvent  une  teinte  brune 
provenant  de  là  vase  et  des  autres  substances  ter- 
reuses qui  sont  tenues  en  suspension.  Nous  avons 
dû  insister  sur  les  couleurs  engendrées  par  des  ma- 
tières mêlées  à  l'eau,  afin  qu'on  ne  les  confondit  pas 
avec  celles  dont  il  nous  reste  à  parler. 

La  teinte  bleu  céleste  de  la  mer  se  trouve  modifiée 
ou  même ,  quelquefois ,.  totalement  changée ,  dans  les 
parages  où  l'eau  est  peu  profonde.  Cest  qu'alors  la  lu- 
mière réfléchie  par  le  fond,  arrive  àPœil  con  fondue  avec 
la  lumière  naturelle  de  l'eau.  L'effet  de  cette  superpo- 
sition pourrait  être  calculé  d'après  les  lois  de  l'op- 
tique. Seulement  il  faudrait  joindre  l\  la  connaissanoc 
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do  la  nature  des  deux  teintes  mélangées ,  celle,  plus 
diflicile  à  obtenir,  de  leurs  intensités  comparatives. 
Ainsi,  un  fond  de  sable  jaune  peu  réfléchissant  donne 
à  la  mer  une  teinte  verte,  parce  que  le  jaune  mêlé  au 
bleu,  comme  tous  les  physiciens  le  savent,  engendre 
du  vert.  Maintenant,  sans  changer  les  nuances,  rem- 
placez le  jaune  sombre  par  un  jaune  éclatant;  le  bleu 
peu  intense  de  Peau  pure  verdira  à  peine  cette  vive 
lumière,  et  la  mer  paraîtra  jaune.  Dans  la  baie  de 
Loango  les  eaux  sont  toujours  fortement  rongefttrea  : 
on  les  dirait  mêlées  à  du  sang.  Tuckey  s'est  assuré  que 
le  fond  de  la  mer  y  est  très  rouge.  Substituons  à  ce 
fond  rouge  vif  un  fond  de  même  nuance  mais  obscur, 
mais  peu  réfléchissant,  et  les  eaux  de  la  baie  de 
Loango  paraîtront  désormais  orangées  ou  peut-être 
même  jaunes. 

On  fait ,  contre  cette  manière  d''envisager  la  ques- 
tion, une  objection  qui,  de  prime  abord,  semble 
sérieuse.  Un  fond  de  sable  blanc ,  nous  dit-on ,.  ne 
devrait  pas  altérer  la  teinte  de  la  mer,  car  si  le 
blanc  affadit  les  couleurs  auxquelles  il  se  mêle,  du 
moins  il  n'en  change  pas  la  nuance.  La  réponse  sera 
facile.  Gomment  s'assure-t-on  que  le  sable  du  fond 
est  blanc  ?  IN'^est-ce  pas  en  plein  air,  après  en  avoir 
péché  une  partie  ;  n'est-ce  pas  en  Pexposant  à  la  lu- 
mière blanche  du  soleil  ou  des  nuages?  Le  sable 
est- il  dans  ces  mêmes  conditions  au  fond  de  Peau  ? 
Si  en  plein  air  vous  Péclairiez  avec  de  la  lumière 
rouge,  verte,  bleue,  il  vous  paraîtrait  rouge,  vert,. 
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ou  bleu.  Cherclions  donc  quelle  couleur  le  frappe  sa 
fond  de  Peau. 

L^eau  se  trouTc  dans  les  conditions  de  tous  cet 
corps  que  les  physiciens,  les  chimistes  et  les  miné- 
ralogistes ont  tant  étudiés,  et  qui  possèdent  deux 
sortes  de  couleurs  :  une  certaine  couleur  transmise , 
et  une  couleur  réfléchie  totalement  différente  de  la 
première.  L''eau  parait  bleue  par  réflexion.  Quelques 
personnes  croient  que  sa  couleur  transmise  est 
Yerte.  Ainsi ,  Peau  disperse  dans  tous  les  sens ,  après 
ravoir  bleuie,  une  portion  de  la  lumière  blanche 
qui  va  Péclairer.  Cette  lumière  dispersée  constitue 
la  couleur  propre  des  liquides.  Quant  aux  autres 
rayons,  irrégulièrement  transmis,  leur  passage  à  tra- 
vers Peau  les  verdirait  y  et  cela  d^autant  plus  forte- 
ment que  la  masse  traversée  aurait  plus  d^épaisseor. 

Ces  notions  admises ,  reprenons  le  cas  d^une  mer 
peu  profonde  à  fond  de  sable  blanc.  Ce  sable  ne 
reçoit  la  lumière  qu*^  travers  une  couche  d^eau.  Elle 
lui  arrive  donc  déjà  verte ,  et  c^est  avec  cette  teinte 
quHl  la  réfléchit.  Mais,  dans  le  second  trajet  que  font 
les  rayons  lumineux  à  travers  le  même  liquide  en 
revenant  du  sable  à  Pair,  leur  teinte  verte  se  fonce 
quelquefois  assez  fortement  pour  prédominer  à  la 
sortie  sur  le  bleu.  Voilà,  peut-être,  tout  le  secret  de 
ees  nuances  qui ,  pour  le  navigateur  expérimenté, 
sont  dans  un  temps  calme  Pindice  certain  et  pré- 
cieux de  hauts  fonds. 

Nous  venons  de  dire  :  dans  un  temps  calme,  et  ca 
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n'hait  pas  sans  dessein.  Quand  la  laer  est  agitée^  des 
vagues  convenablement  orientées  peuvent,  en  effet, 
envoyer  à  Tœil  une  assez  grande  quantité  de  rayons 
transmis  ou  verts,  pour  que  le  bleu  réfléchi  soit 
entièrement  masqué.  Quelques  courtes  observations 
rendront  cela  évident. 
Concevons  un  prisme  triangulaire ,  placé  en  plein 
.  alTy  horizontalement ,  devant  un  observateur  uu  peu 
plus  haut  que  lui.  Ce  prisme  ne  pourra  amener  à 
r«il ,  par  voie  de  réfraction ,  aucun  rayon  venant- 
directement  de  Patmosphère.  Au  contraire  y  la  fiice 
antérieure  du  prisme  jettena  vers  Tobservateur,  un 
faisceau  atmosphérique  réfléchi  dont  ime  grande 
partie,  il  est  vrai,  passera  au-dessus  de  sa  tète.  Cette 
partie  aturait  besoin  d''ètre  pliée  dans  sa  course , 
d^étre  infléchie ,  d^ôtre  réfractée  de  haut  en  bas  pour 
arriver  à  Pœil.  Un  second  prisme,  placé  comme  le 
premier  mais  plus  près  de  Tobservatcur,  produirait 
précisément  cet  effet. 

D'après  ce  peu  de  mots,  tout  le  monde  a  déjà  fait, 
sans  doute,  Tassimilation  qui  doit  conduire  au  but 
vers  lequel  nous  tendons.  Les  vagues  de  POcéan 
sont  des  espèces  de  prismes  \  jamais  une  vague  n'est 
unique;  les  vagues  contiguës  s'avancent,  à  peu  près, 
dans  des  directions  parallèles.  Eh  bien  !  quand  deux 
vagues  s'approchent  d'un  bâtiment,  une  portion  de 
la  lumière  que  la  face  antérieure  de  la  seconde  vague 
réOcchit,  traverse  la  première ,  s'y  réfracte  de  haut 
en  bas  ^  et  arrive  ainsi  à  Tobservateur  placé  sur  le 
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pont.  Voilà  donc  ,  de  nouveau,  de  la  lumière  trans- 
mise, de  la  lumière  conséquemment  verdie,  qui 
parvient  à  Pœil  en  même  temps  que  les  teintei 
bleuAtres  ordinaires  ;  voilà  les  phénomènes  des 
hauts-fonds  à  sable  blanc,  engendrés  sans  hants- 
fondsj  voilà  une  mer  verte  par  la  prédominance  de  la 
couleur  transmise  sur  la  couleur  réfléchie. 

Nous  n'^avons  tracé  ici  à  la  hftte,  des  linéaments 
imparfiiits  d^une  théorie  des  couleurs  de  la  mar^ 
qu^afin  de  diriger  les  navigateurs  dans  les  études 
quUls  auront  Poccasion  de  faire  à  ce  %x^ei,  La  re- 
cherche des  circonstances  qui  pourraient  mettre 
cette  théorie  en  défaut,  leur  suggérera  des  expé- 
riences ou 2  du  moins,  des  observations  auxquelles 
sans  cela  ils  n'eussent  probablement  pas  songé.  Par 
exemple ,  tout  le  monde  comprendra  que  les  vagueS' 
prismes  ne  devront  pas  produire  des  effets  identiques, 
quel  que  soit  le  sens  de  leur  propagation,  et  Ton 
s'attendra  à  trouver  quelque  variation  dans  la  teinte 
de  la  mer  quand  le  vent  viendra  à  changer.  Sur  les 
lacs  de  la  Suisse  le  phénomène  est  manifeste;  en 
sera-t-il  de  môme  en  pleine  mer  ? 

Quelques  personnes  persistent  à  assigner  un  rdle 
important  au  bleu  atmosphérique  dans  la  produc- 
tion du  bleu  de  TOcéan.  Cette  idée  nous  semble 
pouvoir  être  soumise  à  une  épreuve  décisive,  et 
voici  de  quelle  manière. 

Les  rayons  bleus  de  Patmosphère  ne  reviennent  dt 
Weau  à  Poeil  qu'après  s'être  régulièrement  réfléchis 
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Si  Tangle  de  réflexion  est  de  B^^;  ils  sont  polarisés. 
Une  tourmaline  pourra  servir  à  les  éliminer  en  tota^ 
lité,  et,  dès  lors,  le  bleu  de  la  mer  sera  vu  à  part, 
sans  aucun  mélange  étranger. 

Pour  se  mettre,  autant  que  possible,  à  Pabri  des 
reflets  dans  Tétude  des  couleurs  de  TOcéan ,  de  très 
habiles  navigateurs  ont  recommandé  de  viser  tou- 
jours &  travers  le  tuyau  par  lequel  passe  la  tige  du 
gouvernail.  De  là,  les  eaux  offrent  en  quelques 
points  de  belles  teintes  violacées;  mais  avec  un  peu 
d*attention  on  peut  s^assurer  que  ces  teintes  n^ont 
rien  de  réel ,  qu^elles  sont  des  effets  de  contraste , 
qu^elles  résultent  de  la  lumière  atmosphérique  tài- 
blement  réfléchie  dans  une  direction  presque  per- 
pendiculaire, et  colorée  par  le  voisinage  des  couleurs 
vertes  transmises  qu^on  apwçoit  toujours  autour  du 
gouvernail. 

Soit  que  Ton  veuille  admettre  et  développer  Tessai 
d^explication  des  couleurs  de  la  mer  qui  vient  d'hêtre 
exposé,  soit  qu'on  veuille  le  réfuter  et  le  remplacer 
ensuite  par  un  autre -plus  satisfaisant ,  il  faudra  com- 
mencer par  chercher  de  quelle  couleur  est  l'eau , 
quand  on  la  voit  par  transmission  à  Vaide  de  la  lu- 
mière diffuse.  Ceux  qui  se  rappellent  la  teinte  émi- 
nemment verdàtre  qu'a  la  tranche  d'un  verre  à  vitre, 
jnème  quand  ce  verre  n'est  éclairé  que  de  face  et 
perpendiculairement,  sentiront  toute  la  portée  de  la 
question.  Voici ,  ce  me  semble,  un  moyen  très  simple 
de  la  résoudre. 
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^admettrai  que  robsenrateur  est  muni  d'un  de  ces 
larges  prismes  creux  eu  glace,  dont  seseryent  les 
physiciens  quand  ils  veulent  étudier  la  réfraction  des 
liquides.  Pour  fixer  les  idées ,  nous  donnerons  à 
Tangle  réfringent  une  valeur  de  45^  ;  nous  suppose- 
rons ensuite  que  le  prisme  soit  plongé  partiellement 
dans  Peau ,  de  manière  que  Parète  de  son  angle  ré- 
fringent soit  en  bas  et  horizontale ,  et  que  Tune  des 
faces  de  cet  angle,  celle  qui  est  tournée  vers  le  large, 
soit  verticale,  d^où  résultera  comme  conséquence 
nécessaire  que  Fautre  face  sera  inclinée  h  lliorizon 
de  45«. 

Dans  cette  disposition  des  objets ,  la  lumière  qui 
se  meut  horizontalement  dans  Peau  à  quelques  cen- 
timètres au-dessous  de  sa  surface  ;  celle  qui  iorme  sa 
couleur  de  tranche,  si  cette  expression  m'est  permise, 
va  frapper  perpendiculairement  la  glace  verticale  du 
prisme  ;  elle  pénètre  dans  Pintérieur  de  cet  instru- 
ment, traverse  la  petite  quantité  d^air  qu'il  renferme, 
atteint  la  seconde  glace,  et  là  se  réfléchit  verticale- 
ment de  bas  en  haut.  En  regardant  dans  cette  glace 
inclinée,  Pobservateur  pourra  donc  juger  de  la  cou- 
leur propre  qu'a  Peau  par  réfraction ,  tout  aussi  bien 
que  si  son  œil  était  dans  le  liquide.  Sous  cette  forme, 
Pexpérience  est  si  simple,  si  facile;  elle  exigera  si 
peu  de  temps  que  nous  osons  prier  l'Académie  de 
recommander  à  nos  voyageurs  de  la  répéter,  aussi 
souvent  qu'il  leur  sera  possible,  non-seulement  dans 
Peau  de  mer,  mais  encore  dans  les  lacs  et  dans  les 


rivières.  Quand  la  scienoe  se  sera  enrichie  des  ré- 
sultats de  toutes  ces  épreuves ,  on  ne  courra  plus  le 
risque  de  bâtir  des  théories  que  les  faits  démenti- 
raient tôt  ou  tard. 

Je  n^ai  sans  doute  pas  besoin  de  faire  remarquer 
qu'il  sera  utile  que  le  prisme  creux  soit  fermé  dans 
sa  partie  supérieure  par  une  glace  en  verre  bfamc  et 
à  faces  parallèles.  Cette  glace  entpèchera  qu'il  se 
remplisse  de  liquide.  L'appareil  recevra  d^ailleurs  ai- 
sément de  la  main  des  artistes  la  forme  d'un  instru- 
ment usuel. 

Trombes. 

Pendant  leurs  firéquentes  traversées  ^  les  membre» 
de  nos  commissions  scientifiques  passeront  peut- 
être  à  peu  de  distance  de  quelques  trombes ,  car  ce 
phénomène  n'est  pas  rare  dans  la  Méditerranée.  Les 
trombes  n'ont  été  jusqu'ici  expliquées  que  très  im- 
par&itement.  Il  sera  donc  utile  d'en  donner  la  des- 
cription la  plus  exacte  et  la  plus  détaillée  possible. 
D  sera  surtout  important  de  rechercher  si  la  pluie 
que  la  trombe  projette  au  loin  et  dans  tous  les  sens, 
eu  salée  ou  non. 
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planebcs,  iS  fr. 
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Frenuènfortie  (roacs  vtUTAïax),  deuxième  édition. 
3  vol.  in-4«,  avec  plancbes ,  format  atlas.  «5  fv. 

Seconde  partie  (roaca  mavàli),  deuxième   édition, 
9  vol.  in--4*t  avec  planches,  format  atlas.  aSfr. 

Troisihne  partie  (roaca  conxaneiALX  st  Ta&viux  ci- 

VILS    SES    l>OI(TS-ET'CRA.VSSKES,etC.  I>^*SECT10Il),   %*  édi« 

lion,  1826,  2  vel.in-4i  et  atlas.  37  fr. 


ALLIX,  Ueutenant -général.  THÉORIE  DE  L'UNI- 
VERS,  ou  de  la  cause  primitive  du  Mouvement  et 
de  ses  principaux  effets,  3^  édit.,  i  v.  in-S.,  1818. 5  fr. 

AMPERE.  Exposé  méthodique  des  phénomènes  électro- 
dynamiques, «t  des  lois  de  ces  phénomènes,  br. 
in-8.,  1823.  I  fr.  5o  c. 

DaSCaiPTION    n'en    APPARXILiLXOTRO-nvitAniQVB  , 

in-8.,  i8a6.  1  fr.  5o  c. 

yoyex  le  Sapplément. 

An'ltKLBê    DE  rlNDUSTEie  NATIONALE   ST   ÊTRANOÈBE,     OU 

Mercure  technolo^U/ue ,  etc.,  1820a  182G.  Sept  an- 
nées. Chauue  année,  3o  fr. 
Oa  vend  des  volumes  et  de»  numéros  détachés. 

Vovec  le  Supplément ,  page  48. 

ANNUAIRE'  présenté  au  Roi  par  le  Bureau  des  Lon- 
gitudes, 18319.  '  ^^' 

ABAGO.    NOTICB  MJR    LES    MACniNkS  A    VAPEt'R,    3'  élli' 

tioD,  1838,.  in-i!}. 
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ARJ[TII]VIÉTIQU£  (L')  des  Campacncs,  à  Tasate  dc« 
Écoles  primaires  ,  etc.,  ouvrage  adopté  parrifniver- 
sitc,  in-i3,    cartonné.  i  f r» 

HABBAGE.  (  Voyet  I«  Supplément,  page  35.) 

B\BLOT.  CALCUL  FAIT  DES  PIEDS  DE  FER  , 
suivant  leur  épaisseur  et  largeur,  réduits  au  poids; 
suivi  des  tarifs  k  tant  la  livre  et  à  tant  1«  cent  i 
nouvtU»  édition ,  revue ,  corrigée  avec  acin  ,  et  «ng* 
mentée  du  tarif  du  poids  do  Fer  rond  suivant  son  dia«i 
mètre ,  ainsi  que  du  poids  des  pièces  en  foote  le  pins 
en  usage  dans  le  bitiment  «t  len  jardins;  par  M  ***  , 
architecte.  Ouvrage  très  utile  oon-aenlement  aux  ser^ 
mriers  ,  maîtres  de  forges,  marcliands  de  fer  et  quin- 
cailliers ,  mais  encore  aux  architectes  et  toisenrs,  qui 
sont  souvent  chargés  de  devis  et  marchés  eoneeniaBt 
la  serrurerie,  etc.,  et  généralement  à  tons  cenx  qui 
font  bâtir  ,  4*  édit.,  t  vol.  in-ia ,  1M7.  S  fr. 

OARRÈS  DU  MOI.ARD  (le  Vicomte  de).  IfomrBAV 
SrsTBMB  on  roiiTS  à.  onAirnss  roariESs,  on  lloyca  très 
économique  de  eoustruire  des  arches  de  toutes  eran- 
denrs ,  applicable  a  tontes  lesconstmctions  particulières 
et  publiques,  etc.,  in-4*,fig*  7  fr,  5o  c. 

8  ARRÊME.  AmiTavi-n^OK ,  livre  bcile  pour  apprendra 
l'Arithmétique  seul ,  iu-ia.  3  fr. 

DARROISfTh.).  THÉORIE  DES  BATEAUX  AQUA- 

MOTEURS ,  propres  è  remonter  les  fleaves  et  à  le« 

descendre  plus  rapidement ,  par  la  seule  action  de 

leur  courant,  in^S.,  i8a6,  figures*  %  fr.  5o  c» 

f^oyet  le  Supplément. 

DARRUEL.  Tablb&vx  m  Pbvuqvi,  on  Introduction  k 
celte  science,  à  Tusage  des  Elèves  de  1* Ecole  Polytech- 
nique ,  nouvelle  édition ,  entièrement  refondue  et  aug- 
mentée ,  grand  in-4*  «  cart, ,  1806 ,  >o  fr* 

BASTENAIRE-DAUDENART.  TmAiTÉ  db  l'Axt  m  m 
ViraiPicATio*,  ouvrage  dans  lequel  sont  décrits  «vec 
précision  les  divers  procédés  qu^on  emploie  pour  se 
procurer  toutes  les  espèces  de  Verres  et  Cristaux  colo- 
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traux et  les  Pierresimitantlespierresprécienscs;ninsi 
que  les  manipulations  relativesà  eetteoranche  impor* 
tante  de  l'Industrie  française.  Snivi  d'un  VocdNilaire 
des  mots  techniques  employés  dans  cet  Art,  et  d'un 
Traité  de  la  Dorure  sur  Cnstal  et  sur  Verre;  i  roi* 
in -8.,  avec  planches,  tSaS.  7  fr.Soc* 

BAUDEUX.  Aritheaétique  universelle,  tmduit  de  New- 
ton* a  vol*  in-4' 

GERTHOUD,  Mécanicien  de  la  Marine,  Membre  de 
l'Institut  de  France,  OEUVRES  SUR  L'HORLOGE- 
RIE, savoir: 

I. 


m:  VABT  Dfi  CONDUIRE  ET  DE  RÉGLEa  LE» 
PENDULES  ET  LES  MONTRES ,  G»  édition ,  wg- 
mentèe  d'une  planche ,  et  de  la  manière  de  tracée 
la  ligne  méridienne  du  temps  moyen,  i83^,  vol. in- 
s8,  papier  fin  Mliné  nTCc  conrerture  imprimée  « 
5  pi.  3  fr.  5o  c. 

n«.  ESSAI  SUR  L'HORLOGERIE,  dans  lequel  on 
traite  de  cet  Art  relativement  à  l'usage  civil,  à  l'As- 
tronomie et  à  la  Navigation,  /uif( des éclaireissemeiit 
sur  l'invention,  la  théorie,^  la  eonstmcUoa  et  les 
épreuves  des  nouvelles  machines  proposées  en  France 
pour  la  détermination  des  lon^tndes  en  mer  par  la 
mesure  du  temps,  avec  38  planehes,  i  ▼.  in-A* 

S».  HISTOIRE  DE  LA  MESURE  DU  TfatPS  par 
lés  Horloges.  Paris,  &8da,  a  vol.  w-^'i  •▼ce  a3pl; 
gravéïw.  36  fr. 

40.  TRAITÉ  DES  HORLOGES  M.ARINES,  contenant 
la  théorie ,  la  construction,  la  main-d'ciuvre  de  ces 
machines,  et  la  manière  de  les  éprouver ,  snivi  des 
édaircissemens  snr  l'invention ,  la  théorie  ,  la  cens* 


traction  et  les  épreuves  des  nouvelles  machines  pro- 

S  osées  en  France  pour  la  détermination  des  long!  eu- 
es en  mer  par  la  mesure  du  temps  ;  1  gros  vol»  in^.» 
avec  37  pi.,  1773.  aA  u. 

50.  kCLArRCISSEMENS  sur  rinventio»,  U  théorie, 
la  construction  et  les  épreuves  d«  nouvelles  machines 
proposées  en  France  pour  la  détermination  des  longi- 
tudes en  mer  par  la  mesure  du  temps,  servant  de 
suite  à  V Essai  surVHorlof»ii«t\  au  Traité  des  Hum 
loges  marines ,  etc. ,  vol.  in-4«  6  fr. 

60.  LES  LONGITUDES  PAR  LA  MESURE  DU 
TEMPS ,  ou  Méthode  pour  déterminer  les  longitudes 
en  mer,  avec  le  secoui;^  des  horloges  marines,  suivie 
dn  Recueil  des  Tables  nécessaires  au  pilote,  pour  ré- 
duire les  observations  relatives  à  la  lonj^tnde  et  à  la 
latitude,  i  vol.  in-4.  Q  fr* 

70.  DE  LA  MESURE  DU  TEMPS,  ou  Supplément  au 
Traité  des  Horloges  marines  et  à  l'Essai  sur  l'Horloge- 
rie ,  contenant  tes  principes  de  construction ,  d'exé- 
cution et  d'épreuves  des  petites  horloges  k  longitudes 
l>ortatives,  et  l'application  des  mêmes  principes  de 
construction ,  etc. ,  aux  montres  de  poche  ,  ainsi  que 
plusieurs  constructions  d'horloges  astronomiques,  etc.. 
Il  pi.,  en  taille-douce,  i  vol.  in-4*  x8  Dr. 

80.  TRAITE  DES  MONTRES  A  LONGITUDES,  con- 
tenant la  description  et  tous  les  détaib  de  main* 
d'ceuvre  de  ces  machines,  leurs  dimensions ,  la  ma- 
nilre  de  les  éprouver,  etc.,  suivi,  1*  d'un  Mémoire 
instructif  sur  le  travail  des  montras  à  longitudes  t 
ao  de  la  Description  de  deux  Horloges  astronomi- 
ques ;  3o  de  l'Essai  sur  une  Méthode  simple  de  coi^ 
«çrverle  rapport  des  poids  et  de»  mesures,  et  d'étabbc 


gv.  finit*  du  Tnît^  d«i  Uflaim  ■  L«ii|itiid« ,  conu- 

tt  »II<  ilti  Uorlogci  IioriiiiiiUlM  ,  pour  Hnii  ^u 
In  fl=,  l<»(na  Irmiinto,  i  Tui.  i»-*.,  •!«  dcai 
pi.  <D  uiUc^DDCB. 

jr'"z.tLi'7idrr3' 

dO.Huciu.dc  r*.t[lltn<,  ild«kUii»d>l'£cDU 

ItlIIUIIIi,'«-EllilliiuUur'il»ciDdïd>l>llll'B«lllHP' 
IjUdiniipit;  ninuuu,C0Eln-Amint1isiuinir*,Ad- 

^■'tiH"'i°*<tSH(^lD><"e"luiibn'dcl'Iii>LUulet 

uir  RiTiriEii,i9>Miiioi>,al*riolfp<.  >S}!.3  Fr.Sgi. 
._  Algtbn  II'  ATOlititlon  di  cetlc  Ricnrc  t  Hrilli- 

ndili  El  iDBnTO,  d'AdAibDU  ti«i  «lewliia  stds 
Tihl»  di  Lniirithm».  La  NsUi  à  l'JUIérr  u  k  U 
A^sWlTH  Hal  xiiiauBlin  di  ni»  du  JvuUt. 
_-  Tnilé  da  Hlonlqi.*,  t  Tgl.  'u-8. 

UiNslci  nurtritbiallîfiiEMTOdtlItlépariiaot. 

~-        iir  l'il'iikT^,       '  4  tri  Soc' 

_~  Tnilf  de  N'»le«iDii,_>>Dii><ne  Jditin,  ri»*  n 

"rtiDuiTKdtxDu.allM  lilil»  qui  la  bùliiaî,  pir 
M.  di  UsimI,  Menlinl  de  l'Iulilnl    et  du  Bui" 


Kur  du  Lfct4  d«  Uu^eiUB ,  etc.)  îv-8.  3  fr» 

C0tJBSDEHATHÉHATIOUES,>MEdeinat«t 

rt  Aildiiiou  pic  PijntnL  CEOHEIRUi,  7*  édii., 


(6; 

BËZOUT.  Conn  de  MatbAmatiqaei  à  raMge  4e  l'Ar- 
tillerie ,  4  ▼ol*  S*'>nd  in-8.   (  texte  pur  ).  «4  ''• 

BERPfODlLLl.  Rscvimciu  vstsiques  bt  ▲•TKOMoai- 
Quxt  sur  la  cause  pliyûqne  de  rindinaicon  des  plaa» 
des  orbites  des  plantes,  par  rapport  an  plan  de  Té- 
qnatenr,  3«  édition,  tirée  à  aS  exempl.,  in-4*  **  ^f» 

niOT,  Membre  de  rinstitut ,  Professeur  au  Collège  de 
France,  etc.  TiAiri  iiJaiBirTAUK  D^AsnoHoxia  mitsi- 
QVi,  destiné  à  renseignement  dans  1er  Collèges ,  etc., 
3  vol.  in-8.  et  atlas,  TaoïsiBMB  &i>rrioir,*  entièrement 
refondue  et  considérablement  augm.  (Sona  prctse). 
Le  premier  toI.  paraîtra  eu  aoét  prochaiu. 

— —  Physique  mécanique,  par  £.H>.  Fucusa  ,  traduite 
de  rallemand,  avec  des  Notes  et  un  Appendice  sur  les 
anneaux  colorés,  la  double  réfraction  et  la  polarisation 
(Je  la  lumière  {cinquième  édition,  revue  et  considéra- 
blement aug.,  I  Tol.in-8.,  av«cplaudi.,aou8  presse. 

— —  Essai  de  Géométrie  analytique,  appliquée  aa« 
courbes  et  aux  surfaces  du  second  orare,  in-S.  t 
8«  édition,  i834«  ,  7  fr.  5o  c. 

TABLES  BAAOHÉTRIQUJES  porUtives,  don. 

nant  les  dificrences  de  Bivean  par  une  «impie  sous> 
traction ,  in-8.  x  fr.  5o  e. 

NOTIONS  ÉLÊBIEirrAIRES  DE  STATIQUE, 


BIOT  ET  ARAGO,  Membres  de  llnstitut.  RECUEII. 
D'OBSERVATIONS  géodésiques  ,  «ntronomiques  cl 
pliTsiques  ,  exécutées  par  ordre  du  Bureau  des  Loogi- 
tjiaes ,  en  Espagne,  en  France ,  en  Angleterre  et  en 
Ecosse ,  etc. .  ouvrage  faisant  suite  an  tome  troisième 
de  la  Base  métrique,  i  vol.in-4.f  avec  fig.,  1S21.  ai  fr. 

UIOT  (Edouard),  voir  le  Supplément^  page  35. 

ULUNT(Edmond).  Lé  Guide  du  Navigateur  dans  TO- 
céan  atlantique  ,  ou  Tableau  des  bancs  ,  'rescîfs  ,  bri- 
!«anâ ,  gouffres  et  antres  écueils  qui  s^y  trouvent ,  in-8. , 
iSaa.  4  fr. 

BOILEAU  ET  AUDIBERT.  BARRÊME  GÉNÉRAL,ou 
Comptes  faits  de  tout  ce  qui  concerne  les  nouveaux 
poids,  mesures  et  monnaies  de  la  France,  suivi  d'un 
Vocabulaire  des  différons  poids ,  mesures  et  mon- 
naies ,  tant  français  qu'étrangers ,  comparés  avec  ceux 
de  Paris,  i  vol.  de  480  pages,  in-8.,  i8o3.        G  fr. 

BOISGENETTE.  Cous iniLaAT ions  sva  i.a  habiuk  rn 
1818  ,  et  sur  les  dcpeuses  de  ce  département ,  i  vol. 
in-8.,  1818. 

nORDÀ.  TABLES  TRIGONOMÉTRIQUES  DÉÇU 
MALKS,  ou  Tables  des  Logarithmes  des  sinus,  >è- 
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:X)ilPL£T  DE  MECANI<jU£  APPLIQU  Ei! 


((  43  pIluchM  ' 


lll«,  Pef  ^iIciUr"  fMtf  J'ai!  emploir  <faru  f"  conr- 


p\iiii^i>. 

rli^llux,  >ui  i»lHii.tii>  UIB- 
■cm  im  lu  Di»i«  I  TOI.  in-4. , 

't^uIfuT  r  conleniDl  lu  descrip- 

a  noa'Uiixt  a»  ■>»- 

ijno  emniojio  •  l>KtTactian  dci 


(») 

étoffas ,  coateMial  ta  manière  «k  préparer  fea  matières 
fiUmenteuMs ,  anioiales  ou  végétales ,  rexamen  com- 
paratil  de*  mojen»  mècaoiqnes  employas  dans  les  fila- 
tares;  U  desehption  de.i  métiers  avec  leurs  accessoires 
pour  toutes  espèces  d*étoffes ,  depub  les  plus  simples 
jusqu'aux  plus  figurées;  enfin,  la  manière  de  donnes 
aux  étoiles  les  derniers  apprêts  avant  d*£tre  livrée*  an 
commerce;  volume  in-4. ,  avec  44  planches.  1820. 
Prix  :  3o  fr. 

TIII*.  Dei  Maehmes  qui  imitent  oujacilitent  les  Jonc- 
tion* vitales  des  corps  animés,  i  suivi  d'un  appendice 
sur  les  machines  théâtrales  anciennes,  «t  aor  les  pro- 
cédés en  usage  dans  les  théâtres  modernes ,  pour  ef- 
fectuer les  changemcns  à  vue  ,  les  vols  directs  et  ohli- 
ques  et  autres  effets;  vol.  in-4*«  «vec  27  pi.    ai  fir« 

IX*.  THÉORIE  D£  LA  MÉCANIOUE  USUELLE  » 

ou  Introduction  k  Tétude  de  la  mécanique  appliquée 
aux  arts  ,  contenant  les  principes  de  statique  ,  de  dv' 
namique,  d*hjdrostatiçpe  et  dni^^drodvnamiqueappu' 
cables  ans  arts  industriels  ;  la  théorie  aes  mpteurs,  des 
effets  utiles  des  machines,  des  organes  mécaniques  in- 
termédiaires ,  et  réquilibre  des  supports  ,  etc.;  i  vol. 
itt»4  «  tVio.  ^  i5  fr. 

X«.  DICTIONNAIRE  DE  BIÉCANIQUE,  contenant 
la  définition  et  la  description  sommaire  des  objets 
les  plus  importans  ou  les  plus  usités  qui  se  rapportent 
à  cette  science,  avec  Tenoncé  de  leurs  propriétés 
essentielles  |  suivi  d'indications  qui  facilitent  la  re- 
cherche des  détails  plus  circonstanciés  )  ouvrage  fai- 
sant suite  au  Trait,^  complet  de  Mécanique  applimise 
aux  Ans  >   en  g  vol,  in-4«  ;  x  vol.  in>4  ,  i8a3.  xi  fr. 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  CONSTRUCTION, 
APPLIQUEE  A  L'ARCHITECTCRE  CIVILE  , con- 
tenant les  principes  qui  doivent  diriger  ,  lO  le  choix 
et  la  préparation  des  matériaux  ;  ao  la  configura- 
tion et  les  proportions  des  parties  qui  constituent 
les  édifices  en  général  ;  3o  l'exécution  des  plans  déjà 
fixés  ;  suivi  de  nombreuses  applications  puisées  dans 
les  plus  célèbres  monumens  antiques  et  modernes,  etc. | 
in-40,  d'environ  65o  pages  et  atlas  de  3o  planches  | 
ae  édilion,  i838.  36  fr. 

DOUCHARLAT,  Professeur  de  Mathématiques  trans- 
cendantes a  ux  écoles  militaires.  Docteur  is-Sciences,  etc. 
ÉÛMEMS  DB  Calcul  DirrixEifTiEL  et  de  Calcul  inté- 
gral ,  4*  édition ,  revue  et  augmentée ,  in-8. ,  avec  pi. , 
ib38.  8  fr. 

—m.  Théorie  des  Courbeset  des  Surfaces  du  second  or- 
dre, précédée  des  principes  fondamentaux  de  la  («én- 
niétrie  analytique  ,  3«  édition,  augment.,  in'9.  Sous 
•presse. 

-*•— Llcmens  de  Mccanique ,  a«  édition  rcfue  et  coiisi 
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BODBDUM,  In..prew.r-(éofci 


JiniiiurdH  CjBitiJitijuiiirrEnle  PoljletliHqH. 
LEHENS  IVAIIITqHeTIÔnE,  i6>t£liDBi«H 


-  ÉLËIIE^S  D'ALCÈB&E,  B*  • 


ID-ll,  iSiG. 

BRESSON.l^orop-K.} 
BAIANCHON,  Ca^Hini  d'/ 


BBISSON.  DICTIONNAIHE  lUISONNÉ  DE  PHYSI- 
QUE ,  6  •ol.  ii^.,  «t  >tlu  Jn.^  36  (t. 


BUQUOY  IComM  do).  EipnlliDii 
dp*  (isnil  dt  DXNIHIQUE, 


>  k.  5a  f. 
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nVJŒAU  DES  LOXGITCDES  DE  FRANCE. 

Ob.-ervaiions  aslronomique»  faites  à  rObserratoIre  royal 

fie  Paris,  publiies  parle  Bareau  des  LoBgitudcSf  m- 

ibl. ,  i8a6  et  i838 ,  «  roi.'  xoo  fr. 

Xe  1*  volume  se  vend  séparément,  5o  f  r. 

■    Nouvelle  série  grand  în-fol.  impr.  sur  pap.  Tèlin 

setinètfSous  presse.) 

-"—Tables  de  Jupiter  et  de  Saturne,  a*  édition  aug- 
mentée des  Tables d^Uranus,  par  M.  Boutarb,  Mem- 
bre de  rinstitut,  in-4*  x8ai«  xa  fr. 

Tables  delà  Lune,  par  !!•  BoKCKBAaoT,  mem- 
bre de  rinstitnt,  in-4*  iSia.  8  fr. 

Tables  du  Soleil,  par  M.  Diiambhb,  et  Tables  de 

la  Lune,  par  M.  Bcao,  in-A.  x8o6.  i8  fr. 

——Tables  écliptiqnes  des  Satellites  de  Japitcr,d'après 
la  théorie  de  M.  Laplace  et  la  totalité  des  Obserrations 
faites  depuis  i(i6ajusqu*à  l'an  i8oa  ;  par  M.  Delambre, 

in-4*'^'L7*  *       lo  fr. 

•— —  Tables  de  la  Lune,  formées  parla  senle  tbéorie de 
l'attraclion  et  siÛTant  la  division  de  lacirconféreneeén 
36o  degrés;  par  M.  le  baron  de  Damoiseau ,  Membre 
de  rinstitot  ,  lient.-colonel  d* Artillerie  en  retraite, 
Cbevalier  des  Ordres  royaux  de  Saint-Louis  et  de  la 
Légion  d'Honneur,  Membre  adjoint  au  Bureau  des 
Long. ,  etMerabre  de  TAcad.des  Sciences,  in-fol.  x8a8. 

Tables  des  satellites  de  Jnpiter,  par  M,  Damoiseau, 

in-4. ,  i836.  i5  fr. 

—  •-  Connaissance  des  Temps,  à  Tusage  des  Astronomes 
et  desN'avigateurs,  pour  les  années  iSSg,  i84oeti84i> 
Prix  ,   chaque  année,  sans  Additions  ,  5  fr. 

Avec  AddiUoiis,  ^  fr. 

Celle  pour  i84t  ,  avec  a  gr.  pi»  ^  fr.  5o  r. 

On  peut  se  procurer  la  Colleclion  complète,  ou  dex 
années  séparées  de  cet  Ouvrage,  depuis  i^6o  jusqu'à  ce 
jout' 
I  Anmcairs  pour  1839.  t  Cr. 

(Cet  Ouvrage  parait  tous  les  ans.) 

BURCKUARDT,  Membre  de  l'Institut  et  du  Bareau 
des  Longitudes  de  France.  TABLES  DES  DIVI- 
SEURS POUR  TOUS  LES  NOMBRES  DU  i«r,  a^ 
ET  3«  MILLION ,  avec  les  noml.res  premiers  qui  s'y 
trouvent  ;  grand  in-4.,  papier  vélin,  1817.  i6  fr. 

Chaque  million  se  vend  séparément,  savoir  :  le  i<^r 
million ,  i5  fr. ,  et  le  a«  et  le  3<>  chacun  xa  fr. 

CALLET.  Tables  de  Logar.,  édit.  stéréot.,  in-8.  i5  fr. 

CANARD,  Professeur  de  Mathématiquestranscendanics 
au  Lycée  de  Moulins. TaAiriiiiLÉHEHTAiRS  du  calcul 
DES  iHJiQVATioift,  in-8. ,  1808.  6  fr. 


CAGNOLt.  Tnilé  de  Tiiioimiiliil ,  In 

lin  ,  par  M.  Ghomprt ,  ••  union,  II1-4 
UTALOGUEDESaiËTtHLES,  I 

iSi>7,la-4-  ""'  .  '     '' 

CARNOT.  Princip»  de  l'Ëi|ai]ibrc,  «d> 


ConUil'ooileiFinniEdcGiaaiibH,  in-S.,  S  Tr. 

GtentUie  dg  pwlK»  ,  i>  j. ,  f-J»?-  vtr.  iS  fr. 

RiUiilimtiiiliMiuphiiiavsdiiCtluUatiiiiloi- 

■Hl,iB^.3>U>liuii,ii3a.  i''. 

UUARPENTIER,  ewilifâH  nu  Tonif  nrnM'^iflIlrrii- 
>!«  Jliinn>,«t.T£AlïÏD'AHT(LLERlEKÂVALE, 

cipalandainaaUHK^riiTlillcrietappli^u^plut  |f>ir' 

iLculïtrcAEiiL  I  ■'■rlîllfiivBiTvIe,  etc.,  rLC',  Induit 

iler*n.UI>deDoiixU>)ia^.,l8iS,  Giior».         7  Fr. 

CIILADlfl.T»ilid'A<»>l>tiq<>c,>r«SpI>iici«,iii-I'. 

CRH^TIAK,  dinettiT  di  &»■; coloîn 'ra»l  d» 
Ani  fi  Hiiian  kPirii.  TRAITE  DE  BJECARlQIJi: 
INDUSTRIELLE,r>ii.>«i>ideUiein>«dclillé- 
ulklODa,  dcdllile  de  l'npennice  et  de  robccrralioni 
prfBapaltmcnlàroHBBdu  nuBobctnricn  et  dei  ar- 
lïitn;  3  «ol.  ï»^,ct  «lli»  de  Ga  pL.  donblH.  go  f - 

CIlttlSTIAII.  D»  ImpoiitioBi  II  de  Itur  iaUnenee  •« 

CLAÎnAUl^lSËsHERs  S'ALGËBRE,  6' 'cdiiiîi',' 
M.    GarDÎer,  prMdb  d-ua'Triili  d'Aritl.mkq.i" 

piii4it|nic>nm,lT(4.in-8.,  iSni.  ID  h. 
IXâOESS  DE  GEOMETRIE,  noanUe  «dit-,  0 

l'uwu  d»  EidIi)  tliiHiiuiio,  io-d,  itla.  4  fr. 
CLOQtlET,  •San  deuimuar  mn  iar>>»  de  ]•  M([iae 


iKait^'IlËhe 


de  rOptique  et  de  U  Projection  desOmbrts,  ia«4., 
tet  «tlati  de  84  pl>t  dont  plasienn  coloriées,  iSaS .  3o  fr. 

CX>NDORGET.  Motbi»  s'AvraUDU  a.  cokprk  arfec 
bcilité)  a*  édition,  in»ia.  i  fr.  sS  e* 

CONNAISSANCE  DES  TEMPS  ,  k  rasage  des  Astro- 
nomes et  des  Navigatcnrs ,  publiée  par  le  Bureau  dès 
Longitudes  de  France,  pour  le*  années  18399  1840  et 

Prix ,  chaque  année  |  sans  additions  ,  5  fr* 

jtvee  Us  AddiUoni  p  ^  b, 

L^année  x84if  STec  7  gr.  pi.,  se  vend  ^  fr.  5o  c. 

On  peutse  procurerla  CoUeelton  complète ,  ou  des  an- 
nées séparées  de  cet  Ouvrage,  depuis  1^60  jusqu'à  ce 
jour. 

COSTE  et  PERDONNET.  (  roy.  le  SupplémentO 
COTTE.  Tables  des  articles  contenus  dans  le  JOUlUfAL 
DE  PHYSIQUE ,  in.4.,  6  fr. 

— —  Table  des  matières  contennes  dans  les  Mémcires  i» 
l'Académie  des  Sciences,  pour  les  années  1781  à  i^, 
t.  X.  s5fr. 

COULOMB,  chevalier  de  Saint-Louis,  eapitaine  du 
génie ,  membre  de  Tlnstitut  de  France.  TBÉORIE 
DES  MACHINES  SIMPLES,  en  ayant  égard  au 
frottemcns  de  leurs  parties  été  la  midenr  des  cordages. 
Nouvelle  édition  k  laquelle  on  a  ajouté  les  Mémoires 
suivans  du  même  auteur  :  lO.  Sur  les  frottemens  de  la 
pointe  des  pivot»  ;  ao.  Recherches  théoriques  et  expé- 
rimentales sur  la  force  de  torsion  et  sur  Télasticité  des 
fils  de  métal;  3o.  Résultat  de  plusieurs  expériences 
destinées  à  déterminer  la  quantité  d^action  que  les 
hommes  peuvent  fournir  par  leur  travail  journalier, 
suivant  les  différentes  manières  dont  ils  emploient 
lenrs  forces;  4***  Observations  théoriques  et  exjpén- 
mentales  snr  Teifet  des  moulins  k  vent  et  sur  la  ugure 
de  leurs  ailes  ;  5o.  Sur  les  murs  de  revêtement  et  Téqui- 
libre  des  voûtes,  etc.^  vol.in-4f*vccio  pi.  i8ai.  i5fr, 
COULOMB.  Recherches  sur  les  moyens  d'exécuter  sons 
Teau  toutes  sortes  de  travaux  hjarauliqueB  sans  em- 
ployer aucun  épaiiement ,  in-8. ,  avec  pi.,  3«  édit. 

COUSI,V.  Traité  du  CALCUL  DIFFÉRENTIEL  ET 
INTEGRAL ,  a  vol.  in-14.,  6  pi.  ai  fr. 

Traité  élémentaire  de  TANALYSE  MATHEMA- 
TIQUE ou  d' ALGEBRE ,  in^.  4  fr. 

D'ABREU.  PamciPBS  matoïmiatiqvu  de  da  Cunha  ,  tra- 
duits du  portugais,  în-8,  x8i6.  6  fr. 

DARCET.  Mémoire  sur  la  constr.des  latrines  publiques, 
et  sur  l'assainissement  des  latrines  et  des  fosses  d'ai- 

'    sances,  brorh.in-8.  a  pi.  i8aa.  i  fr.  5o  r. 

— —  Description  d'un  Fourneau  de  coislne,  arec  a  pi., 

a  fr. 

-"—  f^ty***  le  Supplément. 
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OAUBUISSON.  MÉMOIRE  SUR  LES  BASALTES 
DE  LA  SAXE ,  accompagné  d'Obfcervations  sur  l'ori- 
gine des  Basaltes  en  général  y  lu  k  la  Classe  des  Scien- 
ces physiques  et  matfacmaliques  de  l'Institut  national, 
an  II,  in-8.  a  fr.  5o  c. 

DE  CESSA  RT^  I  nspccteur-général  des poatf«et<*haussée6 . 
T&A.VADX  HTDRAUUQCES.  1806.  2  vol.  in-4.  ,  grand 
pap.,  avecti'^  pi.  gtavcesavec  le  plus  grand  soin,  par 
Colin.  PriXf'cart.  84  fr. 

11  reste  encore  quelque*  exemplaires  du  a*  toI.  qui 
se  vend  4^  ^* 

OELABlBRE.  Tbaité  cohplbt  n^AsTionoan  théorique 
i^t  pratique,  3  volumes  in-4*  6o  fr. 

■  Abrégé  d* Astronomie,  ou  Leçons  élémentaires  d* As- 

tronomie théorique  et  pratique,  données  an  Collège 
(le France,  deuxième  idjt.  revue  et  corrigée  par 
M.  Mathibo,  Membre  de rinstitat  et  da  Bureau  et» 
Longitudes,  x  vo).  in-8.  (Sous pruse.) 

■■-  Histoire  de  TAstronomie  ancienne,  9  yol.  in-'4* 
avec  dix-sept  planche»,  1817.  ^o  fr> 

^—  Histoire  deV Astronomie  moderne ,9  forts  vol.  in-4>> 
avec  dix-sept  planches ,  i8ai.  5o  fr* 

—  —  Histoire  de  TAstronomie  du  moyen  âge,  in-4*f 
avec  dix-«ept  planches,  i8iq.  a5  fr. 

--'  Histoire  del'A^tronomie  du  XVIlIe siècle, publiée 
par  M.  Mathieu,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau 
des  Longitudes;  fort  vol.  in-4*  1  ^rec  planches, 
i8a7.  36  fr. 

—  _  Voyex  Bureau  âes  Longitudes* 

OELAMBKE  ft  LEGENDRE.  Méthode  analTiiQue 
pour  U  DÉTERMINATION  D'UN  ARC  DU  MEHI- 
DIEN ,  in-4- ,  an  YII.  9  fr. 

DELAM£TH£RIE,Professeur  au  Collège  deFrance,au- 
cien  Rédacteur  dn  Journal  du  Physique,  etc.  Coifsi- 
BsaATioxs  sva  tas  Éraas  oao&ifisÉs ,  1  vol.  in -8.  xa  fha 

— -F-  De  la  perfectibilité  et  de  la  dégénérescence  des 
Êtres  organisé) ,  formant  le  tome  H I  des  Considéra* 
tions  sur  les   Êtres  ori;anisés  ,   t  vol.  in-8.  6  fr. 

i        De  la  Nature  des  Etres  existans  ,  ou  Principes  de 

la  Philosophie  naturelle  ,  i  vol.  in-8.  6  fr. 

-  Leçons  de   Minéralogie    données  au   Collège  de 

France, a  vol. în-8. 181Ï.  t^îr, 

DELAU.  DECOUVERTE  DE  L'UNITE  et  géuéraUté 
de  principe,  d'idée  et  d'exposition  de  la  science  de* 
ttombres,  son  application  positive  et  régulière  à  l'Ai- 

Sèbre,  à  la  Géométrie,  et  surtout  k  la  pratique,  aux 
èveioppemens  et  à  l'extenâon  du  précieux  système 
décimal,  in-8.  3  fr. 

DELUC.  Traité  élémenUire  de  Géologie,  in-8.,i8iq. 
Prix  :  5  rV. 

■■■-  Recherches  5nr  les  modifications  de  TAtmosphèrc  , 
4  vol.  in-8.  aofr. 
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DELUC.  Précis  àe  la  philMOphi«  de  BmuH  ,  et  des 
progrès  qu'ont  faiti  lea  Sciences  naturelles  par  ses 
préceptes  et  son  exemple,  etc.,  a  vol.  ia-8.       lo  fr. 

DESTUTI'-TRAGY  f  Sénateur.  ÉlLmers  d'Idêolooie, 

^  vol.  in-8.  ai  fr. 

Idéologie  proprement  dite. 

Grammaire.  5  fr. 

Logique.  6  fr. 

Traité  de  la  Volonté.  6fr. 
Les  trot»  derniers  volumes  se  veiulent  sêpanfnient, 

DEVELEY,  Professeur  de,  Mathématiques,  etp.  AP- 
PLICATION Dfi  L'ALGEBRE  A  LA  GEOMETRIE, 
in-4> ,  nouvelle  édition,  i8a4>  i4  fr. 

yoret  le  Supplément, 

DIDIEZ.  (  yoje%  le  Supplément.^ 
DIONIS-DU-SÉJOUR.  TKAIT^  DES  MOUVEMENS 
APFARENS  DES  CORPS  CELESTES,  a  vol.in.4. 

DOBEIVITEIM.  royw  OBENHEIM  (d*). 

DUBOUKGUET ,  ancien  Officier  de  Marine ,  Professeur 
de  Mathématiquesau  Collège  Louis-le-Grand,  TaAiTÀ 
KÛaiBiiTAiBB  na  CAix^LBipramBimaLmT  sb  caixcl  la- 
TBOBAL,  indépendans  de  toutes  notions  de  quantité5 
infinit^i maies  et  de  limites:  Ouvrage  mis  à  la  portée 
des  commeoeans,  et  on  se  trouvent  plnsiears  non- 
velles  méthoaes  et  théories  fort  simpliltées  d^intégra- 
lions,  avec  des  applications  utiles  aux  progrès  des 
Sciences  exactes,  a  vol.  in-8»  Paris,  1810  et  1811, 
Prix  :  16  fr. 

DUBOURG CET. Traite  de Navigation,onvrageappronvé 
par  rinslitul  de  France,  et  mis  à  la  portée  ae  tous 
les  navigateurs  ,  in-4> ,  1808,  avec  Gg.  ao  f 

DUBRUNFAUT,  Membre  de  la  Société  d'Encou, 
rarement  pour  Tindiistrie  nationale,  etc.  TRAITÉ 
COBIPLET  DE  L'ART  DE  LA  DISTILLATION , 
contenant,  dans  un  ordre  méthodique,  les  ins- 
tructions théoriques  et  pratiques  les  plus  exactes  et 
les  plus  nouvelles  sur  la  préparation  des  liqueurs  al- 
cooliques avec  les  raisins  ,  les  grains  ,  les  pommes  dv 
terre  ,  les  recules,  et  tous  les  végétaux  sucrés  on  fari- 
neux, a">c  édit. ,  a  vol,  in-8.,  fifi.j.Sou*  presse* 

DUCREST.  VUES  NOUVELIJS  SUR  LES  COU- 
RANS  D'EAU ,  la  Navigation  intérieure  et  la  Ma- 
rine ,  in-8. ,  i8o3.  4  f*** 

DUCOUEDÏC.  La  Ruche  pyramidale  ,  méthode  simple 
e.l  facile  pour  perpétuer  toutes  les  peuplades  d  a- 
heilles,  etc.  ,0"»*  édition  ,   in-8.tRi3.  3  fr. 

DUFOUR.  ESSAI  DE  GÉOLOGIE,  in-S.,  1  fr. 

DUFRENOY  ,  TLIE    DE  BEAUMOXT  ,  COSTE    n 
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PEKDONNET.  VOYAGE  MKTALLURCilQUJ:  EN 
ANGLETEKRE,  ttc,  a  vol.  iu-8.,  «veo  deux  atlas. 
Le  icr  ,vqI,    ai'gc  un  atlas  de  18  />/.  est  en  venl^. 

DULEAU, Ingénieur  des  Ponts-ct-Cnans.sées.  Essai  llico- 
rique  ei  expériruenlal  sur  la  RÉSISTANCE  DU  FER 
FORGE,  deuxième  édition.  Sous  jirefse. 

DUMAS  (l'Abbé).  Nouvelles  Méthodes  pour  résoudre 
les  KquatiODS  d'ua  degré  supérieur,  in-8.,    i8i5 

9  fr.  So  c. 

DUPAIN.  Noutbav  taaitb  dk  TktooaoafcTmit  bicti- 
i.ioirE,in-8.  6  fr. 

DUPIN  (Ch.)  ,  Membre  de  Plnstitut.  Pioomks  dis 
SciEHCBs  KT  DES  Aets  de  la  Mariae  française  depuis  la 
paix.  Brochure  in«8. 1810.  i  fr.  a5c. 

—  -■  DKVELOPPBMBifT  db  Géovétkib,  avec  des  applica- 
tions à  la  stabilité  des  vaisseaux,  aux  déblais  et 
remblai.*,  anidéfilemens,  à  TOptique, etc., pour  faire 
suite  à  la  Géométiie  de&criptiye  et  àla  Géométrie  ana- 
lytique de  Monf;e,  in'4.,avec  pi.  i^  fr. 

APPLICATION  DE  GÉOMÉTRIE  ET  DE  MEGA- 
NIQUE  à  la  marine  et  aux  pontf-«t>chaussécs ,  où 
Ton  traite  de  la  stabilité  des  Taisseaux ,  du  tracé  des 
routes  civiles  et  militaires ,  du  déblai  et  du  remblai, 
des  routes  suivies  par  la  lumière  dans  les  phénomènes 
de  la  réflexion  et  de  la  réfraction  ,  etc.  ;  1  vol.  in-4.  y 
avec  17  plancher,  1833.  i5  fr. 

ESSAI  U ISTORIQUE  inr  les  i eirkes  et  les  travan  x 

scîeniiiiquesde  G*  Monge,etc.,  în-8, 1819.  4  Ir.  5o  c* 

—  —  Le  même,  in-4>t  Bvec  portrait  parlaitement  res<* 
semblant.  ,  .  7  fr.  5o  c. 

ESSAIS  SUA  DÉMOSTHÉNES  et  sur  son  élo- 

auence,  contenant  une  traduction  des  Haraugues  ponr 
ilynlhe,  avec  le  texte  en  rej^rd;  des  contidératiosit 
i<ur  les  beautés  des  pensées  et  du  style  de  l'Orateor 
athénien,  in-8.,  1814.  4  '''• 

— »-'•  Tableau  des  Arts  et  Métiers  et  des  Beanx>Arts, 
pour  servir  d^introduction  à  son  Cours  de  Géo- 
métrie et  de  Mécanique  appliquées  aux  arts,  professé 
dan»  les  villes  de  Francï;  in-8.,  1826.  a  fr. 

— ■—•  Effets  de  TEnseignement  populaire,  de  la  lecture, 
de  récriture,  de  rarithmélique,  de  la  géométrie  et 
de  la  mécanique  appliquée  aux  arts,  etc.,  181G.    1  fr. 

^ DISCOURS    ET    LCGOXS    SUR     L'INDUS- 

TRIE,  le  Commerce,  la  llarineet  ;;nr  les  Sciences 
appliquées  aux  Arts,  a  vol.  in*  8.,  i8a5.     10  fr.  5o  c. 

Du  rétablissement  de  TAcadémie  de  Marine,  in.^., 

s8i5.  X  fr.  5o  c 

.~~~  Lettre  à  Milady  Morgan  sftr  Racine  et  Shakespeare, 
in-9.,  1818.  a  fr.  5o  c 

—  —  Progrès  des  sciences  et  des  arts  de  la  Marine  fran- 
çaise depuis  la  paix,  in-8.  x  fr.  a5.  c. 

.— —  Considérations  sur  les  avantages  de  l'industrie  et 

2. 
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df  t  machines t  en  France  et  en  Angleterre,  br.  in-8., 

i8ai.  I  fr.  35  c. 

DUPIN.  Inauguration  de  l'amphithéâtre  dn  Conserya- 

toîre  des  Arts  et  Métiers,  in-8.,  183a.         x  fr.  a5  c« 

—  —  influence  du  commerce  rur  le  savoir,  sur  la  civili- 
sation des  peuples  anciens ,  et  sur  leur  force  navale, 
in-8.,  i8ia.  i  fr.  5o  c. 

Système  de  l'Administration  britann.     en   1833, 

considérée  sous  les  rapports  des  linances,  de  lindus- 
trie,  du  commerce  et  de  la  navigation,  d'apris  un  ex. 
posé  ministériel,  iu-8.,  i873.  3  fr. 

"—Du  commerce  et  des  travaux  publics  en  Angle- 
terre et  en  France,  in-8.,  i83*i.  i  fr.  5o  c. 

—  Tableau  rte  l'Architecture  navale  au  x8«  siècle  . 
br.  in-4.  1  fr.  80  c. 

Voret  page  x<^*  pour   tes  autres  ouvrages  ,  et  fat 
Supplément,  page  Sg. 

OUPUIS.  Mémoire  explicatif  du  Zodiaque  cbronologiqve 
et  mythologique.  Ouvrage  contenant  le  Tableau  com- 
paratif des  maisons  de  la  Lune  ckes  les  diflercns  peo» 
pies  de  rOrient ,  et  celui  des  p)us  anciennes  observa- 
tions qui  sV  lient,  d'après  les Eayptiens , les  Chinois, 
les  Perses,  les  Arabes, les  Chaldeens  et  les  calendriers 
grecs,  in-4.,  1806.  7lr.5oc* 

DUT£RS.  Analyse  raisonnée  des  Principes  fondamen- 
taux de  l'économie  politique,  in-8.  ,  1814.  3  fr; 

DUYILLARD.  Becherehes  SUR  LES  RENTES,  LES 
EMPRUNTS ,  etc. ,  in.4.  xo  fr. 

Analyse  et  tableau  de  l'INFLUENCE  DE  LA  PE- 
TITE VEROLE  sur  la  morUlité  à  chaque  âge,  et  de 
celle  qu'un  préservatif  tel  que  la  varcine  peut  avoir 
sur  la  population  et  la  longévité,  1806,  in-4->    10  ^^' 

F.COLEde  la  Miniature,  ou  l'Art  d'apprendre  à  peindre 
iians  maître;  nouvelle  édition  , revue, corrigée  et  aug- 
mentée de  la  méthode  pour  étudier  l'art  de  la  pein' 
turc,  tant  à  fresqjpe  ,  eo  détrempe  et  à  l'huile,  que  sur 
le  verre ,  en  émail ,  mosaïque  et  danuutquinure  ;  i  vol. 
in-n.  fie.  1816.  3  fr, 

EULER.  ÉLhiiKHs  n'ÂLoàaaa,  nouvelle  édition,  180^. 
a  vol.  in-8.  ii  fr. 

«—^Lettres  à  une  Princesse  d'Allemagne,  sur  divers 
sujets  de  Phpique  et  de  Philosophie.  Nouvelle  édi- 
tion ,  conforme  a  l'édition  origina|e  de  Saint-Péters- 
bourg, revue  et  augmentée  de  l'Eloge  d'Euler,  par 
Condorcet ,  et  de  diverses  Notes,  par  M.  Labey,  doc- 
teur ès-Sciences  de  l' Université,  Instituteur  à  l'Ecole 
polytechnique,  etc.  3  forts  vol.  in-8.,  de  xi8o  pages  , 
imprimés  en  caractère  neuf  dit  Cicéro  gros  ail,  et  sur 
papier  carré  fin,  avec  le  portrait  de  l'auteur,  sou^ 
presse» 
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ËPUHES  A  L'USAGf  DE  L'ÉCOLE  P0LtT£C9HI- 
QUE,  coalauBt  loSrplaBcha  (ii.ta  in-ùA.   (hv 


CPUB£S  D'AJ 

ÉPUBES  (CoIlHtloa  d')  DE  TOPOGRAPHIE ihi- 

mitnxibliq»,    ia-M.,  ■•Hlimli.  6  fr.  So  <:. 

ÉPUB£5  (C<il1«lin»  d")  àt  TOPOGHAPHIE  •  l>»i(r> 


—  -  E^urel  Je  maciiJDum  tapeur,  >  pL 

Epurta  dïfurllGcitiDni. 

EXEBCICES  tt  lUnoniTo  dooion  • 

ECÇLIDE(OEUVaESd')..ng™,tiil.di. 


ETAHS(  OM»),  d«  Philideinhit-  KANUEL  Dli 
L'INCÉMECR  UKCANICIEN  COSSTHL'CTEUR 
DE  MACHINES  A  VAPEUfl,        -       ■     -      ■  ■ 

CTsnriittd'] 


p>r  la  InJactcari 
FAVIEB,[>(iiiI»r  ■ 


■■derillKilHlirïu']!! 


israiredtl'Aaid^edHS 
PHYSIQUE  MECANHj 
,  iTtc  da  Nota  tl  an  Ap 

lH»itn>,j»rH.  BI0T.1 
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niklemcBt  augiueiiiée,  i  ▼.  ia-9.  t  aTec  pi*  •  low 
prette  f  7  fr.  5oc< 

FLEURIEU,  Membre  de  l'Institut  national  desSden- 
cet  et  des  Arts,  et  da  Burran  des  Longltades,  etc* 
VOYAOE  AUTOUH  DU  MOIVDÇ,  pendant  les  an- 
nécj  l'Tgo,  17Q1  et  1799}  par  Etibvwb  MAmcaAira, 
précédé  d'une  introduction  kistoriqne,  anqnel  00  a 
joint  des  Hechercfacs  sur  les  Terres  anatrales  de 
Drake,  et  un  examen  critique  du  Voyage  dn  Aone- 
ween,  arec  cartes  et  Ggnres  ;  4  ^°^-  in -4m  ><^» 
an  lien  de  60  fr.,  3o  tr. 

— ~~  Le  même  ouvrage,  S  Tol.in-8.  avec  atUsin-4.  ao  fr. 

FRATCCOEUfi,  Professeur  de  la  Faculté  des  Science  de 
Paris,  et  ex-Esaminateur  des  raudidats  de  TÉcole 
polytechnique,  etc.  Covas  complet  na Math^hatiquis 
i>vats,dcdiê  à  S.  M.  Alexandre  I*r,  Empereur  de 
Kn^fie  ;  ouvrage  destiné  aux  élèves  des  Ecoles  normale 
et  Polytecbnique ,  et  aux  candidats  qui  se  préparent  a 
j  être  admis,  etc.,  nuatriéme édition consi^hraMement 
angm^tée,  a  toÎ.  m-8.,  avec  figures.  1837.       i5  fr. 

"■        Elémens  de  Statique ,  in-8.  3  fr. 

UAANOGRAPHIE,  ouTraitéélémentaired'Astro- 

no  mie,  à  l'usage  des  personnes  peu  versées  dans  les 
mathématiques,  accompagné  de  planisphères,  etc., 
cinquième  édit. ,  considorablement  augmentée,  dédiée 
â  M.  AaAoo,  I  vol*  in-8.,  avecjpl.  y  iSB?.    g  fr.  5o  e* 

-~  Traité  élémenuire  de  MECANIQUE,  5«  édi- 
tion,  in-8,  iS^S,  fit;.  7  ir.  5o  r« 

LA  r.ONIOMÉTRIE  ,  ou  l'Art  de  tracer  sur  Ir 

papier  des  angles  dont  la  graduation  est  connue,  et 
îl'evalaer  le  nombre  de  degrés  d'un  angle  déjà  tracé, 
accompagné  d'une  Table  des  Cordes  de  1  à  10,000, 
broch.  in-8.,  Gg. ,  Z  fr.  35  c. 

Vorez  le  Supplément, 

FRANÇAIS,  Professeur  à  Metz.  MÉMOIRE  SUR  LE 

Mouvement  de  rotation  d'un  corps  soUde 

autour  de  son  centre  de  masse,  in-4.     i8i3,  a  fr.  5o. 

rOKFAIT.  Tmaità  iLÉMENTAiRa  DK  LA  Matueb  nss 
Vaisseaux,  ii l'usage  des  élèves  de  la  Manne;  seconde 
édition,  augmentée  d'un  grand  nombre  de  Notes  et  de 
Tables;  par  M.  Villaumez,  capitaine  de  vaisseau; 
suivi  d'un  Appendice  contenant  un  Mémoire  snr  le 
Système  de  construction  des  Mâts  d'assemblage  ea 
usage  dans  les  ports  de  Hollande,  et  sur  les  Modifi- 
cations que  l'on  propose  d*y  appoiter;  par  M.  Rol- 
land ,  inspecteur-adjoint  du  Génie  maritime  «  x  vol. 
in-4.,  avec  35  pi.,  i8i5.  18  fr. 

FOURCllO Y.  Tableaux  Stxoptiqvmdi  Cuimib,  in-fol. 
cartonné.  p  fr» 

FL'LTON  (Robert).  RscnERCBBs  ivm  tas  motivs  de  Pee-. 
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rscTioRirKR  LKs  cAifi.i]yDBNAvtr.ATioif,etsiirlesnom- 
breun  avantages  des  petits  Canaux  ,  etc. ,  in-8. ,  avec 
le  Supplément.  ^fr.5oc. 

GALLON.  Recueil  de  Machines  approuvées  p.ir  l'Aca- 
démie, 7  vol.  in'4-?  avec  c\^b  pi.  i5o  fr. 
Le  tome  y II  se  vend  separéinenl  4o  fr. 

G  ÀUSS.  Recherph  es  arith  ojétiques.tradaîtes  par  M.  PouU 
let-Deliâle  ,  Élève  de  TÉcole  polytechnique  et  Profes- 
searde  Mathématiques  à  Orléans,  i  vol.  in-4.  x8o7* 

GARNTER  (F.),  Ingénienr  au  Corps  royal  de^ 
Mines  ,  ancien  £lève  de  TEcr^le  polytecnniqne . 
TRAIT£  SUR  LES  PUITS  ARTËSlË^S,  ou  sur  les 
difterentes  espices  de  Terrains  dans  lesquels  on  doit 
rechercher  des  eaux  souterraines.  Ouvrage  contenant 
la  description  des  procédés  qu'il  faut  employer  ponr 
ramener  une  partie  de  ces  eaux  à  la  surface  du  sol, 
à  Taide  de  la  sonde  du  mineur  ou  du  fontainier;  se- 
conde édition,  rcTue  et  augmentée  avec  *S  plan- 
ches, iu-4,1835.  16  fr. 

GÂRNIER,  ex  >  Professeur  à  F  École  polytechnique. 
Docteur  de  la  Faculté  des  Sciences  de  l' université , 
Professeur  de  Matbématiqui^s  à  l'Ecole  royale  mi- 
litaire. TRAITÉ  ir ARITHMETIQUE,  deuxième  édi- 
tion ,in-S.,  i8o8«  ^  a  fr.  do  c. 

,  ÉLÉMENS  D'ALGEBRE  à  l'usage  des  Aspirans  à 

l'Ecole  poljteclinîque , troisième  édition,  in4L,  iSxi  ^ 
revue,  corngèe  et  augmentée.  7  fr. 

— —  Suite  de  ces  Élémens,  a«  partie.  ANALYSE  'AL» 
G ÉBRIQUE, nouvelle  édition,  considérablement  aug- 
mcntéjB,  m--8.,i3i4>  8  fr. 

GÉOMÉTRIE  ANALYTIQUE,  ou  application  de 

l'Algèbre  à  la  Géométrie,  seconde  édition  , revue  ci 
augmentée!  1  vol.  in-8., avec  i4pLf  i8i3<  8  fr. 

LES  RECIPROQUES  de  la  Géomarie,  suivie» 

d'un  Recueil  de  ïVmtlèmes  et  de  Théorèmes,  et  de 
la  construction  des  Tables  trigonométriques ,  in -8, 
a»  édition  considérablement  augmentée,  x8io. 

KLÉMENS  DE  GÉOMÉTRIE,   contenant  les 

deux  Tngonomélrics,  les  élémens  de  la  Pulygonomé- 
trie  et  du  levé  des  Plans,  et  l'Introduction  à  la  Géo- 
métrie descriptive  ,  x  vol.  in  -  8. ,  avec  planches  , 

.1^  LEÇONS  DE  STATIQUE  à  l'usage  des  aspirans  à 
l'École  polytechnique,  un  volume  in-8.,  avec  l'a 
planches,  (811.  ,  5  fr. 

— —  LEÇOXS  DE  CALCUL  DIFFERENTIEL,  3«  édi- 
tion, l'vol.  in-8.,  avec  4  pl-*  ï8ii.  ^  fr. 

LEÇONS  DE  CALCUL  INTEGRAL,  i  vol.  in-8., 

avec  a  pi.,  i8ia^  .  7  fr. 

DISCUSSION  DES  RACINES  des  Équations  dé- 

lerminccs  dn  premier  degré  à  plusieurs  inconnues,  et 
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éiiminalion  eutre  deux  équations  de  d^rés  i|aeleoB 
qucs  à  deux  inconnues,  s*  édition,  x  volume  ia  -  8* 

I  fr.  80  e« 

GARNIER  ST  AZEMAK.  TRISECTION  DE  L'ANGLE, 
suivie  des  «ecliercLes  analytiques  sur  le  même  sujet , 
în-i8.,  1R09.  3  fr.  5o  c* 

GERMAIIN  (IV^ademoiselIc  Sophib).  RECHERCHES 
SUR  LA  TH  EORIE  DES  SU  RFACES  ELASTIQUES, 
X  vol.  in-A. ,  xSïi.  5  tr, 

—  VoYe%  le  Supvl/ment» 

GILBERT  ,  ingénieur  de  la  marine.  ESSAI  SUR 
L'ART  DE  LA  NAVIGATION  PAR  LA  VAPEUR  ; 
I  vol.  in-4>«  «vec  3  grandes  planches.  i8ao.        5  fr. 

GIRARD,  Ingénieur  en  chef  des  PonU-et-Chanssées , 
Directeur  du  Canal  do  l'Ourc^q  et  des  eaux  de  Pa- 
ris, etc.  RECHERCHES  EXPERISIENTALES  SUR 
L'EAU  ET  LE  VENT,  considérés  comme  forces  mo- 
trices applicables  aux  moulins  et  autres  machines  à 
mouvement  circulaire ,  traduit  de  l'An^is  de  Stnea- 
Ion,  deuxième  édition,  1837,  in-4'f  avec  pi.       9  fr. 

-^~.  Devis  cdnÉRiiL  du  caiia.l  ps  L'OcacQ , depuis  la  pre« 
mière  prise  d^eau  à  Mareuil  jusqu^ii  la  barri^rrde 
Pantin,    seconde   édition,  in-4* ,    181Q.  G  fr. 

MEMOIRE  SUR  LES  GRANDES  jROUTES,  les 

chemins  de  fer,  traduit  de  Tallcmand,  avec  une  in- 
troduciion  de  M.  Girard,  etc.  in-8,  xSaij.    6  fr.  5o  c> 

—'•'^ Et  les  autres  Ouvrages  du  même  jiuteur» 

G ICQUEL- DESTOUCHES,  Capiuine  de  vaisseau. 
Membre  delà  Société  de  Littérature,  Sciences  et  Arts 
de  Rocliefort.  Tables  comparatives  des  principales  Di- 
niensicns  des  bâlimenàde  guerre  français  et  anglais  de 
tous  rangs  ,  de  leur  mâture  ,  gréement,  artillerie ,  etc., 
«raprès  les  derniers  rcglemens  ;  avec  plusieurs  autres 
Tables  relatives  à  un  Système  de  mâture  proposé 
comme  plus  convenable  que  celui  actuel,  aux  batimens 
de  guerre  français  ;  ouvrage  utile  aux  oiiiciers  de  la 
Marine  royale.  1  vol.in-4.  O  fr; 

GIROD-CHANTKANS,  Membre  de  la  Légion-d*Hon. 
neur,  etc.  ESSAI  SUR  LA  GÉOGRAPHIE  PHYSI- 
QUE, le  climat  et  l'histoire  naturelle  du  Départe- 
ment du  Doubs,  2  vol.  în-8.  10  fr» 

G0UDIN(Oi:iivrt's  de  M.  B.),  rontenant  un  Traité  sar 
les  PROPRIÉTFS  COMMUNES  A  TOUTES  LES 
COURBES,  un  Mémoire  sur  les  ÉCLIPSES  DE  SO- 
LEIL, nonv.  édit.,  in^.  rj  fr.  5o  c. 

GREMILLET.  Problèmes  amusanset  instrucUis,  2vol. 
in-8.  n  fr. 

HACHETTE,  ex-professeur  à  l'Ecole  polytechnique. 
PaocRAMMES  D*U!V  CouRS  DR  PiiTStQUE,  OU  précis  dcs 
leçons  sur  les  principaux  phénomènes  de  la  Nature, 
«t  sur  quelques  applications  des  Mathématiques  à  la 
physique,  in-8.,  1809.  5  fr.  5o  c. 
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H  AGEAU  (  A.) ,  inspecteur-divisionnnin  au  corps  royal 
des  ponls»el~chaussées,  DESCRIPTIO\  DU  CAPfAL 
DE  JONCTION  de  la  Meuse  au  Rhin ,  projeté  et 
exécuté  par  l\-iuteur;  i8ig.  i  vol,  ia-4.  grand  papier, 
et  allas  sur  demi-feuiîle  gr.  aigle.  no  fr. 

HAUY,  Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Pro- 
fesseur de  Minéralogie  au  Jardin  du  Roi,  etc.,  etc. 
Traitk  des  caractÈbes  phtsiqoss  dm  fierrbs  »KBCIB0*KS« 
pour  servir  à  leur  détermination  lorsqu'elles  ont  ère 
taillées,  I  vol.  in-8.,  1817,  avec  3  plancbes  en  taille- 
douce.  6  fr, 

TRAITÉ  DE  MINÉRALOGIE ,  a*  édition,  reviifi, 

corrigée  et  considérablement  augmentée  par  Tautear. 
4  vol.  in-8,  avec  un  atlas  de  lao  planches,  i8aa. 
Prix ,  60  fr, 

TRAITÉ  DE  CRISTALLOGRAPHIE,  saîvi  d*an« 

application  des  principes  de  cette  science  à  la  ditermi- 
nation  des  espèces  minérales ,  et  d^une  nouvelle  mé- 
tkode  pour  mettre  les  formes  cristallines  en  projection; 
a  vol.  in-8. ,  avec  atlas  de  84  plane.  (i8aa).        3o  fr, 

TABLEAU  COMPARATIF  DES  RÉSULTATS  DE 

LA  CRISTALLOGRAPHIE  et  de  l'analybc  chimique 
relativement  à  la  dassiiication  des  Minéraux ,  i  vol. 
in-8.  5  Ir.  So  c* 

TRAITÉ     ÉLK31ENTAIRE    DE    PHYSIQUE, 

troisième  édit«,  considérablement  augmentée,  adoptée 

{lar  le  Conseil  royal  de  l'Instruction  publique  ,  pouf 
'enseignement  dans  les  collèges,  a  vol.  in-i8>i  *Tec 
ig  pi.,  i8ai.  i5  fr. 

IIASSENFRATZ.  La  SIDEROTECHNIE,  ou  l'Art  de 
traiter  le  Minerai  de  fer  pour  en  obtenir  la  fonte,  du  fer 
ou  dePacier,  etc..  4  vol.  in-4,avcc 68 j)l..  i8iz.8o  fr. 

HATCHETT.  EXPÉRIENCES  NOUVELLES,  et  Obser- 
vations sur  les  diflëren^  ALLIAGES  DE  L'OR^  leur 
pesanteur  spécifique,  etc.,  traduites  de  l'anglais  par 
Lerat,  contrdleur  du  monooyage  à  Paris,  v.vec  des 
Notes,  par  Guiton-Morveau  ,  in-4*  Q  fr. 

HISTOIRE  ET  MÉMOIRES  DE  L'ACADÉtllE 
AOYALE  DES  SCIENCES  DE  PARIS,  167  vol.in^-, 
reliés.  i5oo  fr. 

Chaque  volume,  depuis  i(j66  jusqu'à  i^9o(le  dernier 
de  cette  collection^ ,  se  vend  séparément,  ao  fr. 

Table  des  matières  contenues  dans  les  Mèttoires 
de  l'Académie,  10  volumes;  chaque  vol.  i5  fr% 

—— Sa  vans  étrangers,  zi  vol.  ;  chaque  vol.  ao  fr. 

— —  Prix,  tomes  7,  8.  et  9,  ensemble,  bo  fr* 

->—  Machines,  7  vol.  x5o  fr. 

— —  Le  tome  7,  séparément,  4^  Àr. 

HOMA$SEL,ex-Glief  des  teintures  de  la  Manufacture 
des  Gobelins.  Cuobs  tbkomqdb  bt  pbatiqob  sur  Part 
de  la  Teinture  en  laine  ,  soie  ,  ill ,  coton ,  fabrique  d'in- 
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fUsnne  en  grand  et  petit  teint ,  auivi  de  PArt  dn  Tejn* 
Karier-Dégraiiiseur  et  dn  Blanchissear,  arec  les  Expé- 
riences faites  sar  les  ^  égétaux  colorans ,  4*  édition  , 
1  Tol.  in-8,  (iou.rvrtf.fJ0>) 

IIUERNE  DE  POMMEUSE.  Des  Canaux  navigables, 
considères  d^une  manière  générale,  avec  des  recnerches 
comparatives  sur  la  navigation  intérieure  de  la  France 
et  relie  de  TAngleterre,  K  vol.  in-4.  et  Atlas,  aS  fr. 

INSTRUCTION  se  a  la  vanibbb  bb  bb  sbbvib  db  la 
RÈGLE  A  CALCUL,  instrument  à  l'aide  duquel  on 

Kut  obtenir  à  vue,  sans  plume,crayon  ni  papier,  sans 
réme,  sans  compte  de  tûte,  et  ra£m«  sans  savoir  Ta- 
ritbmétiqne,  le  résultat  de  toutes  espèces  &e  calculs  { 
avec  ai  figures  représentantl*instrument  dans  les  prin- 
cipales opérations;  3«  édition,  corrigée  et  augmentée, 
in-X3,  ib37.  a  fr.  Soc, 

INSTRUCTION  DU  CONSEIL  DE  SALUBRITÉ,  SUR 
LA  CONSTRUCTION  DES  LATRINES  PUBLI- 
QUES ,  et  sur  Tassainissement  des  Fosse*  d'aisances  ; 
précédée  dn  Rapport  remis  à  Monsieur  le  Dauphin, 

£&r  un  membre  ne  la  Société ,  le(|uel  a  été  charge,  par 
lonaeigneur,  d'en  donner  connaissance  au  Conseil  gé- 
néral. Imprimé  par  ordre  du  Conseil  général  de  la 
Société  rorale  de*  Prisons,  in«4,  i8a5  ,  avec  de  tris 
grandes  planches.  5  fr. 

JANVIER.  Manubl  CHBonoHKTBiQUB,  on  Précis  de  ce 
qui  concerne  le  temps  ;  ses  divisions  ,  ses  mesures, 
leurs  usages  ,  etr  ,   1823  ,  in-xa  ,  avec  pi.  ù  fr. 

JOURNAL  DE  LECOLE  POLYTECHNICKIE ,  par 
MM.  Lagrangc,  Laplace  ,  Monge ,  Prony,  Fourcroy, 
BerthoUet,  Yanqiieun,  Lacroix,  Hachette,  Poissou, 
Scanzin,  Guyton-Morveau,Barruel,  Legendre,  Haiiy, 
Malus  ,  Caiichy,  Coriolis,  Liotiville,  Duhamel,  etc. 
La  Collection  jnsqu'à  la  fin  de  i835  contient  a4  Cahier* 
in-4.,  en  a  vol.,  avec  des  planches  ,  i36  Dr.  5o  c« 
Ôtaquc  cahier  séparé  se  vend  5  fr* 

Excepté  les  17e  et  i9<^,  qui  coulent  chacun     j  fr« 
Le  i8«  6  fr.  .*»o  c 

x5  fr* 

h  fr. 

>83a,  Gfr.  Soc. 

5fr. 
7fr. 
7  ''"•. 

7  fr. 

,  7  fr. 

Lie  27e  est  sous  presse. 

JOURNAL  DE  PHYSIQUE,  DE  CHIMIE, D'HISTOIRE 
NATURELLE  ET  DES  ARTS,  par  Delamciherie, 
p{6  vol.  in-4'  t  avec  beaucoup  de  planches.  i5oo  fr* 
Chaque  vol.  se   vend  se |>.i rénient.  ao  fr, 

4UVIGNY.  MOYEN  DE  SUPPLÉER  PAR  L'AEITH, 
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MÉTIQL'EA  L'EMPLOI  DE  L'ALGÈBRE  dans  les 
qiiciitions  d'intérêts  composée,  d'annuités,  d'amortis- 
semens ,  etc.,  terminé  par  une  ap)ilicatîon  spéciale  du 
mémsprocédéàrcxtinction  de  la  dette  publicitic  in-8, 
iSafi,  .  *  \   fr. 

LAR£y ,  cx-Profc5scar  à  l'École  Polytechnique.  l'&A.iTà 
DE  Statique,  vcl.  in-8.  3  fr.  5o  c. 

LACAILLE.  LEÇONS  D'OPTIQUE,  aagmentèes  d'u a 
TllAITE  DE  PERSPECTIVE,». éd.,  in-8  1808.  Sfr. 

.  —  LEÇONS  ELEMENTAIRES  DE  MATHEBLATI- 
QUES,  augmentées  par  Marie,  avec  des  notes  par 
M.  LaLejr,  Professeur  de  Mathématiques  et  Exa- 
minateur des  candidats  pour  l'École  polytechnique  ; 
ouvrage  adopté  par  P  Université,  pour  l'enseignement 
dans  les  Lycées,  etc.,  in-8,   iig.  ,  181t.      7  fr.Soc. 

LA(iKO IX, Membre  de  l'Institut  et  delaLégion-d'Unn- 
neur ,  Doyen  des  Sciences  à  l'Université,  Professeur 
au  Collège  delfrance,  etc.  Cou  as  db  MATnâxATiQUES 
a  l'usage  de  l'Ecole  centrale  des  Qnatre-Nations ,  ou- 
vrage adopté Dar  le  Gouvernement  pour  les  Collèges, 
Ecoles  secondaire*  ,  etc. ,  xo  vol.  in-8.  49 '^i'* 

Chaque  volume  du  cours  tù  M.  Lacroix  se  vend  séparé^ 
ment ,  savoir  : 

—  -Traité  élémentaire  d'Arithm.,  19*  édit.,  i836.  a  fr. 
— >—  I^lémens  d'Algèbre ,  i6«  édition ,  i836.  4  f""» 

'  -    ■  Ëlémens  de  Géométrie,  i5«  édit.  ,  i836.  4  ^^* 

■■■  Traité  élémentaire  de  Trigonométrie  rectiligne  et 
sphérique,  et  d'Application  del'Algèbre  àla  GéométriCf 
8«  édition  «iSSn.  4  fr, 

-~— Complément  des  Ëlémens  d'Algèbre,  sixième  édi- 
tion augmentée;  i8^5.  ^  ^^'* 

—  —  Complément  des  Ëlémens  de  Géométrie ,  ou  Elé  • 
mens  de  Géométrie  descriptive,   6«  édit.    183g.  3  fr. 

Traité   élémentaire  de  Calcul  différentiel  et  de 

Calcnl  intégral  ,  5e  édition  ,   1837.  9  fr. 

— —  Essais  sur  l'Enseignement  en  général,  et  >nr  celui 
des  Mathématiques  en  particulier,  on  Manière  d'étu- 
lier  et  d'enseigner  les  Mathématiques  ,  4*  ^^*' 
tion,  revue  et  {augmentée,  i838.  5  fr. 

Traité  élémentaire   du    Calcul  des  Probabilités  , 

in-8, 3^  éd.,  revue  et  corrigée,avec  planche.  i833.5fr. 

— —  Introduction  k  la  Géographie  mathématique  et 
critique  et  à  la  Géographie  physique,  in-8,  avic 
cartes.  10  fr. 

——Traité  complet  de  Calcul  diSTérentlc)  et  intégral, 
3voI.in-4.  66  fr. 

LAGRANGE,  Membre  de  l'Institut.  Lkçohs  sua  lb 
CALCULEES  FoRCTtoRs,  4*  édit.  in-8.  sous  presse, 

— —  Mécanique  analytique,  nouvelle  édition,  revue  et 
augmentée  par  l'auteur,  a  vol.  innS.,  i8xi  et  i8(5. 
Prix  :  3(î  fi. 

Le  tome  a*^  séparément.  i8  fr. 


(«4) 

.*      Théorie  des  fnnctienii  analytiq|ies,  ia-4,        l5  fr. 

DK  LA  RESOLUTION  DÈS  EQUATIONS  NU- 

BIKJÛQUE^  de  tous  les  degrés ,  avec  des  Notes  sur 
plusieurs  points  de  la  Théorie  des  Éqoatioas  ftigibri- 
qnes,  3«  éait.  iii-4<  ^^  fr* 

LAGRIVE.  Manuel  de  Trigonométrie  pratique,  revu 
parles  Professeurs  du  Cadastre,  MM.  Reynaud,  Haros, 
Plausol  et  Bozon ,  et  augmenté  des  Tables  des  Loga- 
rithmes à  Tusage  des  Ingénieurs  du  Cadastre,  x  vol, 
ln-8,  7  fr, 

LALANDE ,  Membre  derinstitut,  Directeur  de  TObser^ 

▼atoire.  TABLES   DES  LOGARITHBIES  pour  les 

nombres  et  les  sinus,  etc. ,  revues  par  Reynaud,  £xa. 

min.  des  Candidats  de  TEcole  polyt.,èdit   sléreotype^ 

ivol.  in-ift.  •  J»fr« 

TABLES  DE  LOGARITHMES  A  SEPT  DEÇU 

MALES.  Voyei  Rkthaud  ,  page  Sa .  3  fr.  5oe« 

LALANDE.    HISTOIRE    CÉLESTE    rRANÇAISE, 

in 4.  »5  fr. 

.BIBLIOGRAPHIE  ASTRONOMIQ.  ,  in.4.30  fr. 

LAMÉ,  Examen  des  différentes  méthodes  employées 
pour  résoudre  les  v&oblèiibs  de  ciioiiiTaiB  ,  x  vol  in-8« 
avec  planches ,  1818.  3  fr.  5o  c, 

Voy»  le  Supplément. 

LAPEYR0U.se  (vk).  Tai.iT&  suh  vu  Minki  bi  rxa  et 
les  forges  du  comté  de  Foix,  ia-8.,  avec  6  grandes 
planches.  G  fr* 

LAPLACE  (M.  le  Marquis  de).  Ses  OEuvres  ;  conte- 
nant PExposition  du  système  du  Monde,  le  Traité 
de  Mécanique  céleste,  et  la  théorie  analytique  des 
Probabilités.  7  vol.  in-^*».  Prix  ,  ax3  fr. 

Chaque  ouvrage  se  vend  s/patvnient ,  savoir: 

LAPLACE.  Exposition  nu  Ststèmb  pu  Moirra; 
sixième  édit.,  précédée  de  son  éloge  par  M.  Fourier* 
i835  ,  5n-4  *^*'c  portrait  ,  18  fr, 

— _  LeMênae,  a  vol.  in-8,  t835.  i5  fr. 

■  ■  Essai  philosophique  sur  les  probabilités,  in-8, 
cinquième  édition,  i8a5.  4  f*^** 

— ^  Traité  de  Mécanique  céleste,  5  vol.  in-4.  x^o  fr 

Le  5e  vol.  se  vend,    avec  le  Supplément  imprimé  ea 

1817,  'Q^""* 

—  Le  Supplément  au  5*  vol.  3  fr. 

——«La  Théorie  analytique  des  Probabilités,  in-4.      4^  f« 
■ièi—  Le  quatrième  Supplément  à  la  Théorie  des  Proba- 
bilités, in-4f  1825,  se  vend  séparément,     a  fr.  5o  c. 

LAROUVRAYE  (de).  L'art  des  combats  sua  mbe, 
iQ-4'T  avec  pi.,  6  Ir. 

LASALLE.  TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  D'HYDRO- 
GRAPHIE appliquée  a  toutes  les  parties  du  pilo- 
tage, etc.,  I  vol.  in<8.,  avec  pi.,  1817.  d  fr. 
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LANCELIN.  iNTtovcCTioK  a  fc'AfliLTSB  DU  Sciutcsé 
ou  de  la  génération  des  fondemena  et  des  instrumen» 
de  nos  connaissances,  3  vol.  in-8.  i5  fr. 

LANZ  KT  BETANCOURT.  Essai  sna  la  compositio» 
DES  WACHiNKS,  troisième  édition,  revue,  corrigée  et 
augmentée,  vol.  in-4-,  avec  i3  grandes  planches, 
i83q.  i5  fr. 

LE  BLANC ,  dessinateur  et  grnteur  du  Conservatoire 
royal  des  Jrts  et  Métiers.  RECUEIL  DE  MAGHI- 
NÊSf  inatrumens  et  appareils  qui  servent  •  l'écono- 
mie rurale,  etc.  Il  paraît  a4  livraisons  grand  in- 
folio. Prix  deckaqnjB  livraison.  G  fr. 

— NOirV  EAU  SYSTEME  COMPLET  DE  FILATURE 
DECOTOPr,asitèen  Angleterre, et  importéen  France 
par  la  Compagnie  établie  à  Ourscamp  ,  )>rès  Com-< 

ftiègne  ,  publié   par  oidre    de  M.     le  ministre   de 
^intérienr;  par  M.  LbBijuic,  dessinateur  et  graveur 
du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  ;  précédé  d'na 
Texte  descriptif ,  par  Molakd  jenne  ,  •ont-direetenr 
dn  Conservatoire  des  Artaet  ]S|{étiers,  etc.;  i  vol.io-4 
et  atlas  deSo  pi.  surpap.  demi-grand-aîgle,  br.So  fr. 
Vore*  le  Supplément. 
£FEB*UR£    DE   FOURCY    (L.  ),  examinateur  des 
aspirons  à  l'hcole  Polytechnique,   docteur  ks~tcien-~ 
ces,   etc.  Leçons  de  Géométrie  analytique,  données 
au  Collège    royal  de  Saint-Louis,   3*  édit.,  i  toI. 
in-8.  7  fr.  Soc. 

Voyex  le  Supplément. 
LEFRANGOIS.  ESSAI  DE  GÉOMÉTRIE  ANALYTI- 
QUE, deuxième  édition,  revue  et  augmentée,  i  vol. 
în-8. ,  sSoA*  s  tr*  5o  c. 

LÊNpRMA^D.  MANUEL  PRATIQUE  DE  L'ART  DU 
DÉGRAISSEUR,  ou  Instruetion  sur  les  moyens  Ik- 
cilcs  d'enlever  soi-même  toutes  sortes  de  taches;  froi- 
tiènwe  édition ,  revue ,  corrigée  et  conaidérablcment 
augmentée ,    et  suivie  d'un  Appbhdicb  renfermanit  : 
lo.  Une  Instruction  sur  la  préparation  du  lac-lacke  et 
dulao-dye;  a  o.  Des  Observations  sur  le  Bablah  ou  tan- 
nin oriental,  etc.  \  in-ia.  i8a6.  3  fr. 
LENORMAND.  Manuel  de  l'art  dn  fabricant  de  verdet, 
in-8.  3  fr. 
— —  L'abt  do  distillatbvb  des  eaoz-de-Tle  et  des  es- 
prits, 9  vol.  in-8. ,  fig.,  i8in.                              i8  fr« 
LEFEV RE,  Géomètre  en  chef  dn  Cadastre.  Novtkav 
Tbaitb  db  L^AarBHiASB ,  à  l'usage  des  personnes  qui  se 
destinent  à  l'état  d^arpentear,  an  levé  des  plans  et  aux 
opérations  dn  nivellement,  ouvrage  contenant  tout  ce 
<pii  est  relatif  à  l'arpentage,  à  l'aménagement  des  bois 
et  à  la  division  des  propriétés  ;  ce  <{u'il  faut  connaître 
pour  les  grandes  opérations  géodésiques  et  le  niTellc- 
ment;  4*  ^d,,  a  vol.  in-8.,  avec  3o  pi.  x8i6.  Paix  : 
»—  Manuel    du  Trigonomètre ,  servant  de  guide  au» 
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jcnne*  ia^énieurfl  qui  se  destinent  aux  opérations 
géodéf  jqnes  f  snivi  de  diverses  solutions  de  géométrie 
pratique,  de  quelques  notes  et  de  plnsieun  tableaux, 
s  roi.  in-8 ,  avec  planches ,  i8ig.  5  fr, 

Voyea^  Sujrplémentm 
LEG£NDR£,  Membre  de  Tlnstitut  et  de  la  Légion- 
d'Honneur,  Couseiller  titulaire  de  F  Université.  Essai 
sva  LA  Taaoaix  dbs  aoxaaas,  3*  édition,  revue  et 
considérablement  augmentée,  in-4.,  36  Tr. 

Supplémens  imprimés  en  x8i6  et  iSsS,  pour  com- 
pléter la  a«  édition.  Gfr. 
Chaque  supplément  se  vend  séparément.              3  fr. 
Nouvelle  Méthode  pour  la  détermination  des  Or- 
bites des  Comètes,  avec  deux  Snpplémens  contenant 
divers  perfectionnemens  de  ces  méthodes  et  leur  appli- 
cation aux  deux  Comètes  de  x8o5  ,  x8o6  ,  în-4.  lo  fr. 
Le  deuxième  Supplément,  xSao,  figuret,  se  vend  ssé* 
parement.                                                                    4  ^'» 
I    Exercices    de    calcul  intégral  sur    divers   ordres 
de   transcendantes  et    snr  les  qnadsatnres ,  3   vo\. 
in-4f  avec  les  Stipplémeofi,  xSci  é  i8iq.              'jB^r, 

LEGENDRE  et  DELAMBRE.  Méthoide  analvtique 
pour  la  détermination  d^un  arc  du  méridien,  in-^.  9  (r. 

LEPAUTE ,  Horloger  du  Roi.  TaAiT*  n'HoaMexiia , 
contenant  tout  ce  qui  est  nécessaire  ponr  bien  connaître 
et  pour  régler  les  pendules  et  les  montres  ,  la  descrip- 
tion des  piùce  sd^orlogerie  les  plus  utiles,  etc.,  vol. 
in-4,  avec  17  pi, ,  ^^  fr . 

1.HUILLIER,  membre  de  la  Société  d^Enconragement 
de  Rouen.  Qoxlqubs  Id^xs nouvelles  sra  l'Abt  d^bx- 
PLovEX  l^eau  comme  moteur  des  roues  hydrauliques , 
în-8.  i8a3,  fig.  afr.  Soc. 

tilBES,  Professeur  de  Phpique  an  Lycée  Charlemagne 
à  Paris,  etc.  Histoieb  philosophique  des  pxocaks  de 
LA  Phtsiqcb,4  vol.  in-8. ,  1811  et  1814.  20  fr. 

Le  quatrième  volume  se  vend  sé|iarément.  5  fr. 

——Traité  complet  et  élémentaire  de  Physique ,  pré- 
senté dans  un  ordre  nouveau  ,  d'après  1rs  découvcrte> 
modernes;  deuxième  édition,  revue,  corrigée  et  con- 
sidérablement angm.,  3vol.  in-8.,  avec  fig.  i8i3.  18  fr. 

MARCEL-DE-SERRES.  Essai  sur  les  Arts  et  les  Manu- 
factures de  l'empire  d*Autriche,i8i4.  3  vol.  in-8.  avec 
34  planche».  îi   fr. 

MARlE(F.-C.),  profess.  deMathém.  et  de  Topographie. 
PRINCIPES  DU  DESSIN  ET  DU  LAVIS  DE  LA 
CARTE  TOPOGRAPHIQUE,  présentés  d'une  ma- 
nière élémentaire  et  méthodique ,  avec  tous  les  déve- 
lonpemens  nécessaires  aux  personnes  qui  n'ont  pns 
Inabitude  du  dessin.  Accompagné  de  9  modèles,  d.»nt 
8  Sont  rolorîés  avec  soin  ;  in-^-  oMong,  î825.  i'»  fr. 
frayez  le  Siippleinrnt. 


MAUDUIT,  ProlB» 


^—  LecoatdcGtoin^rielhèari4^iic  cl  prAtJqiie, 

—  liA'sôliUcncrJ  AUXSECnonscomgDEs', 

HAZEAS.  Aiimt  du 
|ibn  CI  de  GioDtlri 


II  EliiMU  d(  G«i>nllri< 


.Mzu: 


S- 

i'iS™ 

»Cu.» 

.  iB-8. 

•  *dii.,  • 

■LÉnOlHES  DE  L'INSTITTIT,  ^ 


^>—  Sciences  morales  et  politiques, 5  ▼>  in'4 ,  chat.  iS  fîr; 
—  Iiittératurc,   Beaux- Arts,  5  toI.  chacun  »ofr.  — « 
Littérature  ancienne,  ou  Académie  de^^InscriptioDs, 
Tol.  in-4* 
Pris  décennaux  ,  i  toI.  la  fr. 

MOLLET,  ea-doyen  de  la  Facolté  des  Sciences  de 
Lyon,  etc.  GNOMQMQUE  GllAPMIQUÈ.ou  Mé- 
thode simple  et  facile  pour  tracer  les  cadrans  solaires 
sur  toutes  sortes  de  plana,  et  sur  le*  surfaces  de  la 
sphère  et  du  cylindre  droit,^  sans  aucun  calcul,  et  ep 
ne  faisant  usage  que  de  la  r^e  et  du  corapas,  qua^ 
tnème  /dition;  suivie  de  la  GaomoDÎqnc  analytiqne, 
etc. ,  I  vol. in-8., avec  pi.  1837.  3  fr.  Soc 

Et  les  autres  Ouvrages  du  même  Auteur. 

'9I0NGE.  Vore%  le  Simplement, 

MONTEIROlDA-ROCHA.  MâMOïKU  sva  L'Asraovoau 
vaATiQUB,  traduits  du  portugais  par  M.  de  Mello , 
in-4.  »  1808,  ^  ^  fr,  5o  c. 

MONTUCLA.  Histoire  des  Mathématiques  ,  dani  la- 
qpelle  on  rend  compte  de  leurs  progrès  depuis  leur 
origine  jusqu^à  nos  jours,  oii  Ton  expose  le  tableau 
et  le  développement  des  principales  découvertes  dans 
toutes  les  parties  des  Mathématiques ,  les  contesta- 
tions qui  se  sont  élevées  entre  le^  Mathématiciens  ,  et 
les  principaux  traits  delà  vie  des  pins  célèbres.  2Vbu« 
velu  édition^  considérablement  augmentée,  etproLon  ■ 
gêe  jusque  vers  Tépoque  actuelle,  achevée  et  publiée 
par  Jérdme  deLalande,4  vol.  in-4. ,  avec  figures.  80  fx. 
Cet  ouvrageest  ce  qui  existe  de  plus  complet  jus. 

Su'à  présent  sur  cette  partie.   Kayei  le  Supplément' 
INTGEHY,  Capitaine  de  rrcgatê,  etc.  TRAITE  DES 
FUSÉES   DE  GiJERRË,    nommées   autrefois   Ro- 
ehettes,  et  maintenant  Fusées  à  laCongrève  ;  précédé 
d'une  Notice  sur  Fulton,  in-80,  fig.  6  fr. 

NiCHOLSON,  Ingénieur  civil.  Description  des  VAcniiiES 
à.  VAPEUR  et  détail  des  principaux  changeniens  qu'elles 
ont  éprouvés  depuis  Tépoqne  de  leur  invention^  et  des 
améliorations  qui  les  ont  fait  parvenir  à  leur  état  actuel 
de  jierfectinn,  traduit  de  Tangiais  par  T.  DovaaHE; 
in-«  avec  plandies,  troisième  édition,  iSS?.  5  fr. 

WOUVELLES  EXPERIENCES  D'ARTILLERIE  faites 
pendant  les  années  irS",  1788,  irSg  et  1791,011  l'on 
détermine  la  force  de  la  poudre',  la  vitesse  initiale 
des  boulets  de  canon  ,  les  portées  des  pièces  à  dificr 
rentes  élévations,  la  résistance  que  l'air  oppose  au 
mouvement  des  projectiles,  les  effets  des  différentes 
longueurs  dra  pièces,  des  difi*érentes  charges  de  pou- 
dre, etc.,  etc. ,  traduites  de  l'anglais  de  Huttoi^f  par 
O.  Terqurm,  professeur  de  mathématiques  aux  Écoles 
royales,  hiblioihccaire  du  Dépôt  central  d'artille- 
rie, etc. ,  seconde  partie,  in-4i  1826»  arec  pi.       10  fr. 

fAiXHANS  (H.  J.),  Lieutenant -Colonel    dVtiUerie, 


_»FUTEGPARLAHABINEFflAN- 

CÀ.ISE ,  m  une  irint  nguitUe,  <:li>iij«i(DiÉ  ^ai  ^- 


lurce  11  iiiialqiMi  parlifla  ia  ictTice  àt  Pum^  ît 
«,r..i,^      .mjpl-tfa..  .Ifr. 

PAHLSOT.Tr.ilédoCiltiilrMijecliiMl,  ou  l'Art  Jetti- 
iDun«<uc1uch<i.Bful.R.,in^.,,6>g.  iS  }r. 

PEHSOH.  Recueil  de  U^iqlKHDefcriiiliniidiU.- 
»ma«-lmilp1«"t»>".  '  loTr' 

poisson  ,.piîr  it  Fnacc,  Umbre  it  l'IartiUk,  Pm. 
acPirir,  Uembteilu  Bureau  d»LiiD|îliiila.  TiiitI 

■ljH>ur  le  rUnetiiu,  M  |»~r  r«dr>  ,u.  I^.Uiir  ■ 

PolTMdiuqi»  .  "  lui  (HMÎl  !•  BÛtam  rnamlir  1 1'«. 
tt^nenienl.QiioiiIacralMinieialt  un  Irait*  rit  Hi^ 
aaiqM  Mlimiiwlle,  1  wtar  a  •  affylfa  [Ml  Bâgli^ 

■ïIr  ,  l'iDvnrt  ^Hm  irrrir  à  fkciUltr  la  lecture  de  la 
Jlfi<win(oMt4e/[ivl>aTlninr»iainl«ti>ni  lupriueipu 
d>  )a  fSri'lHa  JfstMmlUf M  dsDl  rautanr  l'ai  Btrift 

«^^tltHHiVir  lîm'^'KwHâ^  iX^MT^Tr^iMm 

TBAITË    DE  PHYSIQUE  HATHËMATIQUE. 

_-   ThÉMJa    n^lhénaliqa.  da  la    iLalear,    ln-4., 

„  RECHECtCHES   SUR  LA  PHOBABILITE   des 

JVGEHENlSiDiutiliteiTilecttaniBtitre  cdau- 
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nelle,  précédés  des  règles  générales  du  Cdcul'  des. 
Probabilités ,  in*4<'T  ^^^T*  a5  fr. 

^o^'esle  Supplément. 

POINSOT,  Membre  de  rinstitut.  £iiaur*  »b  Stati- 
QVI  ,  7*  édition,  1837.  6  fr. 

KEGHERCflES  SUR  L'ANALYSE   DES  SEC 

TIONS  ANGULAIRES,  par  U  m^tne;  ia-4«  i8a6,5fr. 

.  -  MEMOIRE  SUR  LA  ROTATION  DES  CORPS, 
in-8. ,  x834*  >  fr.  5o  c 

PONCELET,  ancien  Élève  d«  l'École  polytechnique. 
Capitaine  au  Corps  royal  du  Génie.  TEAtri  vu  Pao- 
patiris  paojacTiTas  du  Fiovuw^,  ouvrage  utile  è  ceux 
qui  s'occupent  des  api^lications  de  la  Géométrie  des- 
criptive, et  d'opérations  géométriques  sur  le  terrain. 
in<4  ,  182a  ,  16 fr. 

MÉMOIRE  SUR  LES  ROUES  HYDRAULIQUES 

VERTICALES  à  aubes  courbes  ,  mues  par-dessous, 
suivi  d^expériences  sur  les  effets  méeamqaes  de  ees 
roues,  in-4°« deuxième  édition,  i8a6,  fig,   7  fr. Soc 

Yoyex  le  Supplément, 

PONTÉCOULANT  (de).  Feje%  le  SupptémenU 

POULLET-DELISLE,  Professeur  de  Blathématiqneflaa 
L^e  d^Orléans.  Appiicatioh  db  L'AtciiBax  ▲  la  Gfeo* 
MBTBiB ,  in-8. ,  1806.  4  fc*  ^  ^» 

■  ■  ■  Recherches  arjtbmét^qnes,  trad.dalatiftdeGauss, 
in-4.  30  fr. 

PRQNY.  l'cçons  de  Mécanique  analytique ,  donnée^  à 
l'Ecole  Polytechnique,  2  vol,in-4.  3o  fr, 

PUISSANT,  Membre  de  l'Institut,  lieat.-colonel  au 
corps  royal  des  Ingénieurs-Géographes  .  Tbaits  db 
GkooÉsib,  ou  Exposition  des  Méthodes  astronomiques 
et  trigonométriques,  appliquées  soit  à  la  mesure  de  la 
terre  ,  soit  à  la  confection  du  canevas  des  cartes  et  des 
plans,  nonv.  cdit.,  c^nsidérabl.  aug.,  3  vol.  in-4*« 
avec  i3  pi.,  1819,  et  Supplément,  1827. 

— —  Le  Supplément  se  vend  séparément         7  fr.  .^oc. 

~—  Traité  de  Topographie,  d'Arpentage  et  de  Nivel* 
lement ,  seconde  édition  considérablement  augmentée , 
I  vol.  in-4.,  1810,  avec  planclies, 

—  -.  RECUEIL  DE  DIVERSES  PROPOSITIONS  DE 
GEOMETRIE, résolues  ou  démontrées  parrAnaiyse  , 
troisiètru!  editiort,  augmentée  d'un  précis  sur  le  LÈVE 
DES  PLANS,  in-8,  avec  planches,  1824,    7  fr.Soc. 

.— —  Méthode  générale  pour  obtenir  le  résultat  moyen 
dans  une  série  d'observations  astronomiques  faites 
avec  le  cercle  répétiteur  de  Rorda,  in-i^*»  1823,-6  fr* 

TRAITÉ  DE  LA  SPHERE  ET  DU  CALEN- 
DRIER de  Ritard,  8«  édition,  augmentée  des  Notes 
(le  M.  Puissant,  in-8. ,  1837  ,  avec  3  pi.  5.  fr. 
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Ouvrages  de  M.  le  irtronREYNAUn,  ex-Ex am'maleiir 
lies  Candidats  de  L'Ecole  polytechnique  et  de  l'Ecole 
spéciale  militaire . 

REYNAUD.  ARITHMKTIQUE,  à  l'usage  des  éièvcs 
«]ui  se  destinent  à  TÉcole  polytecliniqnc  et  à  l'Ecole 
militairei  aiccdition,  i8'i8 ,  suivio  d'une  table  deh 
Logarithmes  desnombrcs entiers, depuis  uo  jusqu'à  dix 
mille,  1  vol,  in-8.  4  f'*  5o  a. 

—  —  Traitç  d'Algèbre  à  Tnsage  des  Elères  qui  se  desti- 
nent k  rÉcole  royale  polytechnique  et  à  TLcole  spéciale 
militaire,  i  vol.  in-8.  ,  io«  édit.  1839,  5  fr, 

— —  Trigonométrie  rectiligne  et  sphèriqne ,  troisième 
édition  ,  suivie  àe%  Tables  des  Logarithmes  des  nom- 
bres y  etc..  de  Lalàhdb  ,  in-i8,  avec  fig.,  i8t8.3  fr. 
Les  Tables  des  Logarithmes  de  Lalande  seules  ,  san» 
la  Trigonométrie,  se  vendent  séparément,  i838.  3  fr* 

--—•  Tables  de  Logarithmes  étendues  à  7  n&ciMAua, 

Sar  F.-C.-M.  Marie  ,  précédées  d'une  Instruction 
ans  laquelle  on  fait  connaître  les  limites  des  er« 
reurs  qui  peuvent  résulter  de  l'emploi  des  Logarith- 
mes des  nombres  et  des  lignes  trigonométriqa«s  ) 
Sar  le  baron  Rkthaud,  i  volume  in-it,  i838. 
TiKfcoTTPB.  3  fr.  &o  c. 

•  « — Tjiait&s'Applicatioxds  l'Algèbhb  a  LÀGKOxsTmiB 
et  deTrigcnométrie,  à  l'usage  des  élèves  qui  se  destinent 
à  l'École  polytechnique,  etc.,  i  vol.  in-8,  avec  dix 
planches  ,  a«  édit.,  tous  presse. 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE   DE  MATHÉMATl- 

QUESET  DE  PHYSIQUE,  suivi  de  quelques  no- 
tinns  D£  CHIMIE  et  d'AsTtoNonis  k  l'usage  des 
Élèves  qui  .«e  préparent  aux  examens  pour  le  Bac- 
calauréat cs-Ultres,  3«  édit.,  aug  ,  3  vol.in-S,  avec 
IX  pi.  i836et  1839.  n  fr.  5o  e. 

Le  tome  ler  conteiiant  :  l'Arithmétique,  l'Algèbre, 

la  Géométrie  et  la  Trigonométrie,  se  vend  séparément. 

7  fr. 
Le  tome  II,  contenant  un  Traité  de  Physique  etde^ 

iioiions  de  Chimie  et  d'Astronomie,  :e  vend  aussi  sépa- 

rément.  7  fir. 

REYNAUD  et  POSTIÉS.  MANUEL  de  l'Iagénieur  du 
cadastre,  in-4"'  i5  fr* 

TRAITE  DE  TRIGONOMETRIE  de  Ugrive.avec 

les  Notes  de  ReTnand,in-8.  7  fr. 

'-—  BT  DUHAMEL.  Problèmes  et  DéTclopnemens 
sur  diverses  parties  des  Mathématiques,  in-ë.,  avec 
T I  planches.  6  fr. 

Notes  de  M.  le  baron  Bejrnaud  sur  Betout, 

— —  Sur  V Arithmétique  i5*  édit.,  in.8.,  i833.  3  fr.Soc* 

. Sur  la  Ge'omeirie  ou  Théorèmes  et  Problèmes , 

in-8,    lo**  édition,   i838.  t\tT.  ^oc. 
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^—  Sut  l'Algèbre^  in-S.,  1834.  4  fr.  So  «. 

#^or*»  /*  Supplément, 

HËGUEIL  COMPLET  DE*  Taku  ctilxs  k  LA  Natioatior 
(f^«r«»  Violàixe).  9  fr. 

ftlVARO.  TsAITà  DB  LA  SPBkmB  BT  ov  Calbitoxibb,  8« 
édition  ,  revue  et  augmentée  de  notes  etaddit.,  par 
M.  Puissant,  memlire  de  Plnstitut,  Académie  des 
Sciences!,  i  v.  in-S.,  avec  3  pi.  bien  gravées,  tSS",  5  f, 

RUCGIERl.  ELLMENS  DE  PYROTECHNIE,  divisé, 
en  5  parties,  la i'* contenant  le  traité  des  matières;  la 
«•fies  feux  de  terre, d'air  et  d'e%u;  la3«,  les  feuxd*«é- 
rostation,  les  feux  de  théâtre,  et  les  feux  de  guerre; 
•uivis  d'un  vocabulaire  et  de  la  description  de  quelques 
le|ix  d'artifice  ,  etc.  s  troisième  étluion ,  revuc^  corri- 
gée et  augmentée  de  trois  articles,  et  d'une  planche  re- 
lative à  de  nouvelles  découvertes  et  inventions  faites 
Sar  l'auteur,  telles  çiue  les  beaux  feux  verts,  baguettes 
étonantes  pour  éviter  la  chute  dangereuse  des  fusées 
volantes,  elc.i  vol.  in-8.  «avecaS  plancb.  iSat.gfr. 

*-—  Pyrotechnie  militaire,  i  vol.  in-8.  6  fr* 

SAURI.  INSTITUTIONS  MATHÉMATIQUES,  6» 
édition,  i385.  6  fr. 

SEGUIN  aîné  ,  Enti-epreneur  de  Bntimens.  Mahdsl 
D*A&cHiTBcTVRB,  OU  Principes  des  Opérations  primi* 
tires  de  cet  Art ,  ou  l'on  expose  des  Méthodes  abré- 
gées tant  pour  l'évaluation  des  surfaces  et  solides  cir- 
culaires que  pour  le  déTelo|>pement  des  courbes,  et 
pviiT l'extraction  des  racines  carrées  et  cubiques,  par 
de  nouvelles  règles  jbrt  simples.  Cet  ouvrage  est  ter- 
miné par  une  table  des  carrés  et  des  cubes,  dont 
les  racines  commencent  par  l'unité  et  vont  jusqu'à  dix 
mille;  in-S,  avec  10  planches.  ,  6  fr. 

TABLE  DES  NOMBRES  CARRES  ET  CUBI- 
QUES ,  et  des  Racines  de  ces  nombres  ,  depuis  un  j  us- 
qu'à  dix  mille,  in-8.  3  fr. 

SIMMENCOURT  (de).  "Tableaux  des  Monnaies  de 
change  et  des  monnaies  réelles,  despoidset  mesures  , 
des  cours  des  changes  et  des  usages  commerciaux  des 
principales  villes  du  Monde,  ou  Répertoire  du  ban- 
quier io-4.  1817.  3  fr, 

SfNGER.  f^o/M  Thill*tb. 

SOULAS.  La  Levée  des  Plans  et  l'Arpentage  rendus  fa- 
ciles, précédés  de  notions  élémentaires  de  Trigonomé- 
trie rectiligne  à  l'usage  des  employés  au  Cadastre  de 
la  France,  deuxième  édition,  rfvue  et  corrigée  ,  z  vol. 
in-i8,  1830,  avec  8  planches.  3  fr. 

STAINVILLE  (de).  Répétiteur  à  l'École  polytechnique. 
Mélanges  d'Analyse  algébrique  et  de  Géométrie,  x  vol, 
in-8  de  600  pages  ,    i8i5,  avec  3  planches.  7  fr.  5o  c. 

STEPHENSON.  Descriplion  de  la  machine  locomotiTe} 
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trad.  de  Van^lais  par  M.  Melletf  roi.  iD-4>  ^^nec 
5  gr.  pl&Dclies,  iSSg.  xi  fr. 

SUZANrVE,  Doctear  ès-Scienceâ,  Prorosear  de  Mathé- 
matiques au  Lycée  Charlemagne ,  à  Pari:*,  elc.  DE 
LA  MANIÈRE  DT:TUDIER  LES  MATHÉMATI- 
■QUES  {  Ouvrage  destiné  à  servir  de  Guide  aux  jeu- 
nrs  gens,  à  crux  surtout  qui  reuleut  approfondir  cette 
«cience,  ou  qui  aspireat  à  être  adnais  al'kcole  Nor- 
malef ou  àl'fcole  polytecb nique;  15  TOl»hi-4.,aTeclig. 
Chaque  parUm  te  vend  séparément ,  savoir  : 

1"  i'tfrtie.  PRÉCEPTES  GÉNÉRAUX  ET  AftiTH- 

METIQUE,  seeonde  édition,  eonaidérablemeiU  ang- 
«eatée,  in<^.  6  ir* 

3«  Partie.  ALGEBRE,  in-S.,  épuisée, 

—  -  3e  Parti».  GEOMETRIE  ,  m^.  6  ffr.  5o  c 

TfJILLAYE,  Professeur  au  Collège  royal  de  Louis-lO' 
Grand.  EiivBM  n'BLiccTmiciTB  vt  bb  «altàiiumb  ,  tc»- 
dnits  de  l'anglais  de  Georçe  Siiioxa,  avec  des  notes, 
1  >ol.  io-8. ,  avec  pi.,  i8i6.  8  fr. 

T'fllOUT  aÎAé.  TaAiTB  d'Ho&loobbik  TifcoKiQVV  vt  fka- 
TiQOB,  approuvé  par  rAcadémie  royale  des  Sciences  , 
3  vol.  in-4. ,  avec  9i4[»Uocbe&^,  36  fr; 

TREDGQLD  (Thoin«s)^  Ingénieur.,  Me«ibre  deTlnMi 
titut  des  Ingénieurs  civils, 'etc. ,  etc.  ÇRINCIPES 
^E  L'ART  DE  CHAUFFER  ET  D'AERER  LES 
EDIFICES  PUBLICS,  LES  MAISONS  D*HABI. 
TATION,  les  Manufactures,  lesHôpiUux,  les  Set' 
res ,  etc.,  et  de  conâtraire  les  Foyers,  les  ChaudièrM, 
les  Appareils  pour  la  vapeur,  les  Grilles,  les  Etuvfs, 
jlémootrés  par  le  Calcul  et  appliqués  à  la  Pratique;  av.cc 
-des  remarques  sur  la  nature  ae  la  Chaleur  «t  die  la  Lu- 
mière, et  plusieurs  Tables  utiles  dans  la  Pratique; 
traduits  de  Tanglais,  sur  la  deuxiénse  édition^  par 
T,  DvvBHffB;   I  vol.  in-8,  avec  planches.  7  fr. 

ESSAI  PRATIQUE  SUR  LA  FORC£  DU  F£H 

COULE  ET  D'AUTRES  METAUX,  4<»tiaé  à  rasage 
des  Ingénieurs,  des  Maîtres  de  forges,  des  Architectes, 
des  'Fondeurs,  et  de  tous  ceux  qui  s^occupeat  de  ^a 
construction  des  Machines,  des  Batimcns,.eie. ,  eon» 
tenant  des  Règles  jpratiques,  des  Tahlce  et  des  Exem- 
ples, le  tout  (onde  sur  une  bpite  d'Eipériences  nou- 
velles; et  uneTable  étendue  des  propriétés  de  divers 
matériaux;  traduit  de  l'anglais  sur  la  9*  édition, 
par  T.  DovKaiia;  i  vol.  in-8  ,  avecpl.,i8a5.  6fr. 

TRAITE  PRATIQUE  SUA  LES  CHEBUIfS  £ff 

FER  et  les  voitures  destinées  à  lesparreurir,  principes 
d'après  lesquels  on  peut  évaluer  leur  force,  lears  pro- 
{tortions  et  les  dépenses  annuelles  qu'ils  nécessitent^ 
ainsi  que  Leur  produit  ;  conditions  à  remplir  pour  les 
rendre  à  la  fois  utiles,  éconnmiqoes  et  durables.  Théo- 
rie des  chariots  à  vapeur,  de?  machines  stationnaire» 
«t  deeeUos  oti  l'on  emploie  le  j^az;  lenr  effet  utile  ei 


(34) 

les  frais  qu'elles  occasioneat,  contenant  be^uconp 
de  tables.  Traduit  de  Tanglais  de  Tredgold  ^par  T.  Dn- 
▼erae,  in-S»,  1836,  figures.  5  fr. 

—  TBMTE  DES  MACHINES  A  VAPEUR,  et 
de  leur  application  à  la  ^fayigation,  ans  filines,  aux 
Manufactures,  etc., comprenant  THistoire  de  TinTer- 
tiott  et  des  perrcctionnemens  aueeessiCs  de  ce*  machi' 
nés,  l^exposè  de  leur  théorie  ek  des  proportions  les 

5 lus  convenables  de  leurs  diverses  parties,  accompagné 
?un  grand  nombre  de  tableaux  synoptiques,  eont*- 
nant  les  résultats  les  plus  uttles  pour  la  pratique  | 
traduit  de  Tanglais,  de  TaBDOoi.9,  avec  des  Notes, 
par  M.  Mblut,  ancien  élève  de  TÉcole  polytechnique, 
seconde  édition  revue,  corrigée  et  augmentée  d'une 
omiBxB  «KCTion  surlesm«cAiiier  Utcomotwts;  ifort 
Toi.  in-4f  et  atlas  de  a5  pi.,  i838.  38  fr« 

VAN  BEGK..  DE  L'INFLCJENCE  que  U  fer  des  rais, 
•eaux  exerce  sur  la  bon«sole,  et  sur  an  moyen  d'ests^ 
mer  la  déviation  que  Taiguilla  éprouve  de  ce  chef. 
Ouvrage  traduit  du  hollandais,  par  H.  Liplins,  in- 
génieur, in-8 ,  i8a6.  a  £r.  5o  c. 

V^TEL.  L* Art  ni  coirjBCTuasa,,  tradnit  du  latin  de 
3m  BemouUi  ,  avec  des  Observations ,  Eclairdssemena 
et  Additions,  in-4t   1801,  ^  ^fr.  5oc* 

VIAL.  ANALYSE  DE  LA  LUMIÈRE  j  déduite  de» 
lois  de  la  Mécanique,  etCt,  l  fort  vol.  1  a -8}  figures, 
i8a6.  g  rr« 

VINCENT  {Professeur  au  collège  fl.-Zoutr).  Paxcie 
M  GioMfcTaiBiLÉXKKTAiBK  à  rnsaBB  des  classes  de 
mathématiques  des  collées  royaux.  Extrait  du  coure 
adopté  par  l' Université ,  iS36,  in-8.  6  fr. 

VOIRON.  Histoire  de  TAstronomie  depuis  fS!  jusqu'à 
1811,  pour  servir  de  suite  à  l'Histoire  de  TÀstronomie 
deBailly,  in-A.  ,  tSix.  la  fr, 

WILLAUMEZ ,  Vice-Amiral.  DICTIONNAIRE  DES 
TERMES  DE  MARINE,  3»  édit.,  revue  et  considé- 
rablement augmentée ,  I  vol.  in-8,  grand  papier  btcc 
8  uUnches,  dessinées  et  gravées  par  Baugean,    i5  fr. 

-w  Xe  THeme  avec  157  pavillons,  Gammes  et  guidons  co- 
loriés avec  soin  ,  18  fr. 
Les  t57  pavillons  se  vendent  séparément  3  fs,i 


SUPPLÉMENT. 

ANNUAIRE  DE  L'ECOLE  POLYTBCHNlQUe 

lioH/  l'an  1837  ,  1  vol.  ÎD-18 ,  4me  année.    1  fr.  5o  c. 

ADHEMAR.  Cours  complet  de  Mathémstlques  à  l'usage 
de  riugénîeur  civil.—  Aritlimétiqne,  i  vol.  în^.,  a  fr. 
— Géométrie  descriptive,  in-8  et  5a  pi,  in.fol.,  ao  fr. 
—Coupe  des  Pierres,  i  vol.  in-8  et  5o  jpi.  in-fol.,  aofr. 
— Perspective,  i  vol.,  in.8,  et  atlas  in-fol. de  6opl  ao  f. 

AMADIEU.  NOTIONS  l'XEMfNTAIKES  DE  GEO- 
METRIE DESCRIPTIVE  exigées  pour  l'aa mission 
aux  diverses  écoles  du  Gouvernement;  i838,  in-8. 

AMPÈRE,  de  /'/iu(f<ut.  MÉMOIRE  sur  l'Action  mal 
tnelle  d'nn  conducteur  yollaique  et  d'un  simant, 
in«4.f  i8aS.  (Tiré  à  100  exemplaires  senlement)  5  fr. 

ESSAI  SUR  LA  PHILOSOPHIE  DES  SCIEN- 
CES, ou  exposition  analytique  d'une  classification 
naturelle  de  toutes  les  connaissances  humsines,  in-80 , 
a  vol.  10  fr. 
Le  tome  deuxième  se  vend  séparément  5 1x. 

ARAGO.  NOTICE  SUR  LE  TONNERRE;  sa  forma- 
tion, i^a  nature;  sur  le  danger  qu'il  fait  courir  et 
dcd  moyens  imaginés  à  diverses  époques  pour  s'en 
garantir.— Des  paralouneires  modernes,  desmeillen- 
les  dispositions  à  donner  aux  diver.'^es  parties  dont 
ils  se  cnmpo.'ent  ;  ac  édition,  revue  et  augmentée, 
vol.  in-18  de  plus  de  400  pnges,  i83q. 

ARCLAI  (D')  DE  MONT  AMI.  TRAlTÉ  DES  COU- 
LEURS POUR  LA  PEINTURE  EN  EMAIL  et  sur 
}''Orrelaine,  in-xa,  3  f r. 

KAADER  (Joseph),  Conseiller  des  Mines,  etc.  Sor 
l'avantage  de  substituer  des  Chemins  de  ier  d'nae 
construction  améliorée  k  plusieurs  canaux  navigables 
projetés  en  France,  i  toL  in-S. ,  xSag.      3  lîr.  5o  c« 

BAILLY.  Histoire  de  l'Astronomie  ancienne,  x  volÂin-4* 

xa  fr* 

— —   Histoire  de  l'Astronomie  moderne,  3  toL  in>4* 

3«  fr. 

RABBAGE,  Membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Professeoç  à  l'Université  de  Cambridge.  TRAITE 
SUR    L'ECONOMIE    DES  MACHINES   ET  DES 


avec  des  exemples  tirés  de  tontes  les  classes  de  fa- 
briques anglaises;  traduit  de  l'anglais  par  M.  Edouard 
BIOTj  l'un  des  gérans  du  chemin  de  ferde  SuÉtienne 
à  Lyon,  Membre  de  la  Société  d'Encouragement,  in-S., 
i833.  7fr.  Soc. 

BARROIS-  Essai  sur  Tapplication  du  calcul  des  probe* 
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bilitct  aux  jÀtfttranccr  coBtre  Tioceiidie,  etc.}  in-Sv 

5fr. 
BAUDIN.  La  pratique  de»  Lever»,  enieigaée  par  des 

deintts  i  etles  ^*  ^^  P^*  is-fol.,  imprim.  sur  pap.  cdw, 

de  3o  ponces  sar  i5 ,  MToir  :  Lerer  à»  bAtimeas,  ^i^. 

».  Lever  de  machine*,  i3  pi.  — •  Lever  de  terrain  , 

Bêffmm,  MANUEL  DU  PILOTE  DE  LAMEB  MEDU 
TEERÂNEE,  on  Description  de*  cAtes  d*Espague,  de 
France ,  d*Italie  et  d*Annqne  dans  la  Méditerranée , 
depuis  le  détioit  de  Gibraltar  juMfu'an  cap  Bon,  pour 
rAmàriqae,  et  jusqu'en  debjrs  du  détroit  de  Hesitne, 
pour  l'Europe; trad.  deTeapagnot.  i  ▼.  in-8.,i8a8.6fr. 
BERTRAND.  Uémeu  de  Geonaétrie  ,  ia.4  ■  >*  ^* 
BLEIN  (Baron).  THEORIE  DES  YIBRATIONS  et  son 
Application  a' divers  pb'énoniines  de  Pb'ynque.  i  vot. 

- —  PRINCIPES  de  Mélodie  et  d*Harmonie  déduits  de* 
la  théorie  des  -nbrations ,  in<.8.4  i839.  3  fr« 

BOUGUEUR.  Traité  d'opiioue  sur  la  gradation  de  la 
lumière^  publié  rar  Lacaille,  in-4*  x8  fr> 

BRESSON.  —  HISTOIRE  FINANCIÈRE  DE  LA 
FRANCE ,  depuis  l'orimne  de  la  monarehJe  jusque 
l'année  z8a8  «précédée  d  une  i  ntroduction  sur  le  mode 
dlmpAt  en  usace  avant  la  révolution,  suivie  de  Gon* 
ndérations  sur  la  marrhe  du  Crédit  puUic  et  les  pro- 
erès  du  Sptéme  finanoer,  et  d'une  Table  analjtraua 
des  nome  et  des  nuitiêres  ;  a  forts  vol. in>8,  x8m.  i5  fr. 

BRESSON  (J.).  HISTOIRE  DES  FINANCES  de  le 
France,  depuis  rorieine  de  la  monarcbie  jusqu'à  l'an^ 
née  xSaSf  etc.»  a  volt  in-8.  i5  fr. 

CIGGOLINI  (March.  d').  ILCAVALLODEGLI  SCAC- 
CHI,  con  aS'tavofe,  /^o^  ie36.  6  fr. 

DU    CANAL   MARITIME  DE  ROUEN  A  PARIS 
publié  par  la  Compagnie  soumissionnaire ,  et'  rédigé 
j>ar  Stéphane  FLAceAT  ,   Directeur  des  études  ;  4  vol. 
in-8.,  avec  carte,  imprimés  sur  grand  raisin  vélin  par 
Firmin  Didot.  Prix,  iStr. 

i«r  vol. ,  Introduction.  —  se  vol. ,  Statistique  hydro- 
graphique et  commerciale. —  3e  vol. ,  Mémoire  sur  le 

travail  d'art  et  sur  la  dépense  de  construction . — 4e  vol., 

résumé  et  exposé  dePentreprise. 

GARDINALI.  SUL  CALGOLO  INTEGRALE  dell 
equasioni  de  diflerense  paniali,conappllcationi.  Bo- 
logne, 1807,  »"^*  ïofr. 

CASTELLANO.  PROJET  DE  STATISTIQUE  pour 
les  Fleuves  de  premier  ordte,  adapté  à  la  Sane,  in-4., 
avee  un  très  pand  Tableau  de  la  Sutistique  de  la 
Seine.  ,  n  fr.  5oc. 

CRAPMAN.  TRAITE  DE  LA  CONSTRUCTION  de» 
Vaisseaux,  trad.  du  suédois  par  Yial  de  Clairboi»^ 
in-'4  avec  planches.  ao/r  . 


.    ••     '     ►.     'T'  DONNET,      Ingénieurj*    Ae%    Mine». 
.;        •■  ■  :ETALLURGIQUl^»ur  le  traitement 

e  fer ,  d'étain  et  de  plomb ,  dans  1a 
Grande-Bretagne;  faisant  suite  au  Voyage  métallar- 
giqne  de  AIM.  DurftKNOT     et  Iilib  de  Beaumont. 
Ingénieurs  de»  IVlincs.    x  toI.  îu-S.,  avec  un  atla>  , 
i83o.  ,  9  fr- 

MÉMOIRE  SUR  LF.s  Chemin*  a  ORXiàiiSf  1  voluine 

in-8.,  avec  3  grandes  nlanclies,  18'io.  5  fr. 

COWTEAVO.,  COUKS  DE   PHILOSOPHIE  POSI- 
TIVE ,  4  \ol.  in-8.,  en  5  parties.  Prix.  ^  3a  fr. 
Le  premier  Tolume  contient  le»  Préliminaires  géné- 
raux et  la  Philosophie  Mathématique. 
Le   deuxième  volume  l'Astronomie  et  la  Physivnr. 
Le  troisième  volume  contient  la  philosophie  dé  la 
C)iimie. 
Le  quatrième  et  dernier  volume  contenant  la  Phpîque 
sociale  et  le»  Conclurions  géeérales. 
Ce  volume  e!»t  divisé  en   deux  paitîcs  :  la   «econde 
partie    ne    paraîtra  quVn  décembre  prochain.  A  rettc 
epoqne  le  prix  de  Tonvrage  se<a  porU>  à  35  fr. 
cfuOS.  THEORIE  DE  L'HOMME  INTELLECTUEL 
ET  MORAL ,  9  vol.  in-80,  i836.  m  fr, 
CRESPE.   Essais  sur  les  Montres  k  répétitiûn,  ia-8. 

5  fr. 
D'ARCET.  Inutructton  du  Conseil  de  Salubrité  sur  U 
construction  des  Latrines  publiqnes  et  sur  t'assainis- 
sèment  des  Fosses  d'aisance,   etc.,  in-4-f  iSaS,  avec 
de  très  gr.  pi.  5  fr- 
mm. —  Description  d'une  salle  de  bain  présentant  l'ni»- 
plication    des  perfection uenienA    et    des    appareils 
accessoires  convenables  à  ce  genre  de  construction , 
in-4.,   «San,                              ,  2  fr. 
NOTE    SUR    LA    PREPARATION  ET  L'U- 
SAGE   DES    PASTILLES   ALCALINES   DIG£5- 
TIVES    contenant   du    bicarbonate    de  soude,    s** 
édition  1818.                                                              (îoc'. 

LELIEVRE  ET  PELLETIER.  Description  d«  diver* 

procédés  pour  extraire  la  sonde  du  sel  marin  ,  avec 
1 1  planches  reprcsent&nt  d'une  manière  très  détaillée 
les  plans  et  élévations  des  ateliers  de  soudières ,  les 
fojers,  fourneaux  et  instrumens  nécessaiiies  à  la  ma- 
nipulation de  la  sonde  ,  in-4'  6  fr. 
RAPPORT  SUR  LA  FABRICATION  DES  SA- 
VONS, sur  Icui-s  différentes  espèces  suivant  la  ma- 
^îi .1^-  L..:i.^  -•  j.,_  ^\ 1:.  _..r i^._ i_. 


que 

ncture  présente  suivant  les  localités,  brochure  in-.4> 

^  r     c 

INSTRUCTlOxV  sur  l'art  de  séparer  le  métal  de> 

cloches,  brocluirc  ia-4-  avec  pi.  3  fr. 
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DAIIG£R.  L'Art  d«8ovflkar  à  U  Uaipe,  ••  mu^tm 
iMiUde  faire  MM-»4ae,  à  trèt  pas  de  frais,  ma 
!••  iBttrweai  de  FhjdfiM  et  de  Chune  ,  Uni  ohc 
tberaiomètres ,  baroîeèlref,  fht  liifiegn^  ai- 
^OB«,  ete. ,  •■  fltoyev  éCwa  appareil  «û  lesplace 
•ip«c  avanta^  U  table  tf  émaillevr ,  et  oÉre  %■  Mains 
les  dnq  ûxièmcs  de  dimioation  de  prix  |  îa-ca, 
^ko,  a^ae  pi.  a  A*.  5o  c 

DEiX.  NOUVÎEAUX  PRINCIPES  OE  PHILOSOPfllE 
NATURELLE,  didniu  drobMwmtions  et  d'espé 
lieacesde  Pkytiqee  tris  faciles  à  reaouTder,  et  an 
^iquéf  à  la  PhTÀoloôe  anÎTerselle ,  au  ManétisiB 
et  à  rElcctrictté,  à  la  théorie  de  la  L«Miif«  et  iei 
Gealenr»,  ainsi  qu'à  la  théorie  de  TAedilson ,  etser- 
veat  à  déasoBtrer  qVil  ae  peat  pas  se  point  y  a?oir 
de  mouTement  spontané  dan»  la  aatare ,  i83a ,  inS. 
avec  9  pUncbes  coloriées.  g  fr. 

k-»  Les  plus  gniades  Matières  daa«  le  plas  petit  des 
Traités,  oa  Essai  sur  la  destinée  des  mondes,  et  nr 
cdle  de  toas  les  êtres  qni  en  dépendent  ;  à  l'aaafe  des 
caouneneans,  ia^,  i836.  i  fr. 

HECBOOS.  TRAITÉ  DES  SAVONS  SOUDES,    ou 
Maanel  dn  Savonaier  et  da  Patfaawar  ,  traitaat  des 
— tierce  arepres  à  la  bbikatimi  da  seToa  da  com- 
ae  toileti 


ap- 


et  de  toilette ,  ete. ,   ia-8.,  1829,   aveeplaa- 

OELAÎSTRE.  la  SCIENCE  DE  LINGÉNIEUR,  dl^ 
visée  ca  troie  parties ,  où  l'oa  traite  des  Chemias, 
des  Ponts ,  des  Canaux  et  des  AqweilaCT  ;  icrae  et 
aagaieatée  par  an  ingénieur  du  Corps  ro-val  des  Ponts- 
et-Cbaussées  \  9  yoI.  in>4«*  et  atlas  de  59  pi.       4o  fr 

DJSYELEY.  Algèbre  d'Emile,  noaTcUe  édition,   i8a8. 

7  f.  5o  c. 

—• —  Essai  de  Méthodolone  ou  Recherebes  snr  quelques 
poinu  relatifs  à  la  Méthode  conndérée  dans! es  Soea- 
ces,  z83i.  3  fr. 

DIDIEZ.  PETIT  COURS  ÉLÉMENTAIRE  IVARITil. 
MÉTIQUE  théorique  et  pratiqae,  à  fusage  des  corn, 
nseneans ,  in-i8,  i833.  x  fr. 

TRAITE  DE  GEOMETRIE ,  ia-S.  6  fr. 

OIEN.  DESCRIPTION  ET  USAGES  DE  L'URANO- 
GRAPHIE,  dressée  sons  l'inspection  de  H.  BovTAan, 
Astronome,  Membre  de  rAeadémie  des  Sciences  et  du 
Bureau  des  Lonntudes  \  brocb.in-8.  aveela  carte  sur 

Cpiei  grand  ai^e,  parfaitement  exécutée.  lafr. 

t  position  des  étoiles  est  détenaiaée  d'après  le  aoa- 
veaucaUlogaeqai  a  étérédait  à  cet  effet,  par  M.  11*, 
aipa,  Caleulatear  du  Bareau  des  Leagitada.  la  fr. 
DUBIEF.  L'Art  d'extraire  la  fécale  des  pommes  de 
terre ,  »eê  usages  dansréconomiedomestiqaa,  sa  coa- 
▼etsioa  ea  sirop  ,  sucre ,  rin,  eaa-de-Tie  et  Tiaaigre  1 
soa  emploi  dans  la  fabrication  de  la  bt^  ,  da  cidre  { 


«ui  la  'ppito,  U  ifcifillwi».  It  bMlaaprlc ,  lit 
■lia  eliiiiDiqiiK,  do.!  Analafa  iffl«  pncart  sBUa 
«péntjon  avf  e«Jlival0ui  {  dÎTsn  ■nloîi  r^aarv*»' 
bimia  mt  iMdu.  I  TOI.  JD-S.,    ■•«  pl»âE«t 

iSHk  ^.  5b  t. 

.  DUra£I7IL,Ii(nuuBt  it  «iHua.  Muad  et  I» 
l^oUaa  al  ^  maBbBTTC  ,  atc.  »  ÎHpriKi  par  orilra 
dm  aUiUa  Ja  la  urina,  >•  MiliiM,  iiâl  in^o, 
■•acf  p.plUBCh»,  Pnrii,   iS3S.  6fr. 

DlirOOe  (da  GaatnV  DlKrifUBB  d'aa  P«t  aiiiuad. 
ra  fil  t„  ter  ,  aaaflrail  i  G.»*» .  »-4- .  Cf  ■        St. 

DrFBEhOT, ELIB  DEB*1^I^^T.COSTEBTl>EH- 
UORNET,  I.gteieon  du  IU»i.  VOtACE  ME- 
TALLIÎHGKjDE  EN  AHGLETIÏBIIE.  (>c.,  i  toiU 
.dI.  io.S:,  inc  .du  d.  3g  gnnd»  plaHibai:   iSlj  ei 


.«.lomal ,  iSU  ,  giw  T<d.  in-». 
ÉCULE    CENTRALE   DES    AHTS   £T 


LA  FABRICATION  DCJ 


ThiiripiT  ,  a  chei  Baekalïl 

rCKRX,  PTDinKoc  krËccOa . 
nuranuai.  PBOCEDÎTdE 

FEK  I  Notice  DuUiéa  m  igji  par  la  SaciMi  hrmia 
dau  la  Graadfl-Bretagna  poar  la  pra^ptian  dai 
CaaaiiJBaBcca  nanallei  ,  tradnit  da  Pan^ilt  in^fl', 

FESSAIT.  Ha'nUEÎ.  DD  VEWDEOa  ET  DE  L'A- 

l'^l'XÎ'i^^î^'*^  t'ia  pi'ittrî'Sâg!  in- ™  '.  t.". 
FONrENZLLE.La  Fluralili  do  manao,  ai«ilca  i«- 

rOUHRIEtl  e.i  ÛNORHAHD.    Eiwanrlani^rl' 

<aanoauque<t  *^-t  I  ^ol'  '"^^  deplui  da  6S«  pua  , 

FRAnCI'&RT.E-aitnalniaaa  da   Glaatbia  pla» ,' 

j,r.™é«  pa«i.,  i»-4..  iSÎ..  .  tff.S.a. 

FBANCOeilR.   L'EnfdpKiaaat    du    Dawn  liataira 

'     ri'apita  naa  BUtloda  .ppliaaUa  à  tHilai  la  iarta 


4o  suppiJmskt. 

PIlOfiLÈIillSO'ASTRONOUI£  PRATIQUE  ,  ei 

UMffi  delà  ConnaJiHnce  des  Ttmf  poarles  moudre  \ 
ourra^  dAtiné  aux  AstroBomef  ,  aux  Marins  et  ans 
logénieara.  i  vol.  in-^.,  i83o.  7  fr.  5o  c 

GEODESIE  OD  Traité  de  la  figare  do  la  terre  cx 

de  ses  part\es  y  comprenant  la  topographie  ,  rarpcn- 
tage  et  le  nivellement,  etc. ,  in-80,  i855.     ^  fr.  5o  c. 

— —  Notice  bur  Plombières  et  ses  eaux  thermales,  1889 
in- 18.  60  c. 

FAAY.  Essai  sur  l'orî^ne  des  Corps  organisés  et  inor- 
gsnisés,  et  sur  quelques  phénomènes  de  Pliysiolope 
animale  et  végétale,  in-H.,  181".  5  (r. 

GAKIDEL  (d.),  capitaine  <lu  ('.ènie.  TABLES  DES 
POISSEES  DES  VOUTES,  en  pUin  cintre  (calcu- 
lées   par   M.   de  (laridel,    in-4-t    18J7.  5  fr. 

GASCllEAU.  Géométrie  descriptive.  (Traité  des 
surface»  réglées)  ,  in-8.  9  fr.  5o  c. 

GAUTLIEK  D'HAUTESERYE.  TaAtTB  iLiiiEiiTAïaE 
ava  LB«  PROBABiuTâs  ;  i  vol.  ia-8.  ]834  «  a  fr. 

CEKMAIN  (Mi'«j.  Remarques  sur  les  bornes  et  re- 
tendue d«  la  question  des  Surfaces  élastiques,  etc., 

GlAMBONÎ.  ÉLÉMEWS  0^ ALGÈBRE,  ÎTARITHME- 
TI9IIE  ET  DE  GEOBIETKIE ,  ou  TAritbmé^que  et 
ta  Oéomî-trie  se  déduisant  des  premières  notions  de 
l'Algèbre,  traduit  de  l'italien  sur  la  3«  édition, 
par  Roux  de  Gcuève,  a  vol.  in-8.  ,  1839.  9  fr. 

GîKOLD  et  LESIMICS.  'fAPLES  DES  SIPTDS  pour 
la  levée  des  plans,  de  mines  et  pour  faciliter  quel- 
ques opérations  de  Tri'^onométrie,  calculées  jusqu'à 
•  oo   qaiîtres;    un  vol.  in-8.,    1819.  5fr. 

GOURE  (Edouard)  ,  professeur  de  mathématiques,  à 
Limoges.  ELKMENS  DE  GEOMETRIE  ET  DE 
TRIGONOMETRIE ,  suivis  d'un  précis  d'aqjentage 
ft  de  lever  des  plans,  a<-'  édit.  in-8. ,  ouvrage  a(i«ptù 
^lar    "Ui:ivi  rsilé  pour  lVnsei,nemtnt ,    i838.         6  fr. 

GUENYVEAU,  Ingénienr  en  rlief  des  mires,  etc. 
NOUVEAUX  PROCEDAIS  POUR  FABRIQUER  LA 
FONTE  ET  LE  FER  EN  BARRES,  avec  de»  consi- 
dérations suri  a  substitution  dans  les  hauts-fourneaux 
à  fer,  etc.  ,  in-8.  ,  i8iJ5.  3  fr.  5o  c 

IMRARD.  DE  LA  MESURE  DU  TEMPS  et  de»rnp- 
tion  lie  la  méridienne  verticale  portative  du  triaps 
vrai  et  du  teu>ps  moyen  pour  régler  les  pendule»  el 
les  montres,  in>iS.  i  fr. 

JARS.  ELEMENS  delà  Géométrie  souterraine  prati- 
que et  théori(|nr,  d'après  le-  leçons  de  Kocni,;,  ins- 
pecteur des  niinrs,  etc.,  in-S.  avec  "  pi.  4  ^'' 
JUKGENSI  N.  PRINCIPES  Dt  L'E.^AGTE  MESURE 
DU  TEMPS  PAR  LES  HORI.OllES,  ou  lésumé  de» 
principes  de  construction  Ac%  Horloges  pour  la  plu» 
courte  mesure  du  temps,  etc.,    in-4''*  a\('c   Atlas   de 


— 1  kÊSioinâ  SDK  iMdBLOGEftiE  exicte  , 

■1  pmpfliilîoft  ^fld  ^UipiMBIaftt  lïbis,  ttc-i  Ïb^-» 

.tJ.  sgr^a  .»3a.        "  et,,  io. 

LtcBoa riiwimi d<  riHtiiBi)-i>t'oJiK(iaiti< 

'■•«•di  !•  Spkfa.,   ig3l,  i—iS,  l.Hdf» 

ClAIiESpi ^ 


LAPLACEi  lunûi  d<).  PRÉCIS  DE  L'BISTDItE 


PLACE  1  dunwi  d<).  PS 

Il  L'ASTHonmiE ,  io-B. 


LU  l-JIBlfiUnUlIl&ilw-V-^IBII-  A  R' 

LEILAHC.  CHOIX  DE  HOniLUS  •p|>l>qo*>  >  !'<■- 

ltP0DIU.ET.(r«><paM4*).  ^       J 

-.\ /fltAITÉDEGÉOMÉ- 


— l^TRAITÉtVAMïËBHE,  iSU.  q  h.  Se  t. 

TRIGOnOMETKIE.  ]&«.  1  fr. 

LbPEVHE.  AppUcilion  ds  la  GéoiailiH  t  U  anan 

LonÉpl«"i""'''i«E™''3."  ■  "ol-i"-"-.  'SiJ.    *  (r. 

cuiue  pbatiqde  et  hemohatif  d£ 

L'ABPEPrrELR ,  |i.rti«inhïM.ot  dMii.l.»pw 
mi»  nsi  .'mljo^.t  ModliU  Giomilni  i  ™'>'*°'« 

.«.ma  mod.  11'nta.r.er  k>  .«»!..  d 'mm  Iri.o- 
UiNOHUÀND  Cl  l>E  HOLËON.  DiKriptinB  in  El. 

LEHIl.1IE(Arçliil«cU).TAELES  DU  PRODUIT  »- 

en  Aèâ^tre  dAan  lo  «BtimfeTrva  juiqb'k  lo  mèlru 
dïla«gHniir,ai  dipnii  A  ccAtiaailmjiuqa'à  6a  miln* 
.l(fHHt>r,la^.  Sfr. 

UtUOT  (  Fnroieiv  i  rëenlii  Palncitiaii|«).  COURS 
DR  l.'lftiOLE  POLinjiCBNWJlJE.  aAal'ïSE  AP- 
PLIQUEE A  LA  GEOMETRIE  DES  TROIS  Dl- 


q^  SUPPLiMJENT. 

A  double  courbur«;  a«  èdit.',  revue»  corrigée  et  aug- 
nieDtî-e ,  in-^. ,  iS35.         ,  ,   5  fr. 

TKAITÉ  ELEMENTAIRE   DE    GEOMETRIE 

DESCRIPTIVE  ,  a  vol.  in-4. ,  aont  i  de  pi.  ao  fr. 
LESBROS  et  POfïCELET.  (Yoyci  Pomcklet.) 
LtSCALLIER.  Traite  pratique  du  gréetnent  des  Tais- 
seaux  et  autres  bStimeus  de  mer;u  vol.  in~4-  idoot 
t  de  planches  et  tableaux  d«s  dimensiona  et  propoi» 
tioo!).  37  fr 

LETERRIER  (giom.  de  prem.  classe).  METHODE  ET 
TABLE ,  à  1  u*açe  des  Géomèlres  ,  povr  rapporter 
aans  le  secours  d*antre.«  înstrumens  que  rèrbelle  et 
le  compas ,  les  angles  obserrés  avec  le  grapbooiitrc 
et  dfdttits  de  parallèles;  1834*  *n-i8  arec  une 
plamcbe.  i  fr. 

LU UILLIER.  Elêmeiis  d'Algèbre ,  a  vol.  in-8.       la  Cr 
Elémens  d'Analyse  géomètnque  et  d'Analyse  algé- 
brique t  appliqués  à  la  recberclie  des  lieux  geométri- 
Sues,  in-A.,   180Q.  z5  fr. 
UILLLER  et  PETIT.   Dictionnaire  de  Marine,  es- 
nagnni  et   français,  9  parties  in-8.  8  fr. 
LlBRI:  Histoire  des  Mathématiques  en  Italie,  tomes  I 
et  II,  in-8.                                                                16  fr: 
L'ouvrage  aura  6  volumes. 

LIOUVl^LE,  Membre  de  rinsiUat,  prêtèrent  âPé- 
cole  polytechnique  JOURNAL  DE  MATHEMATI- 
QUES PURES  ET  APPLIQUEES  ,  etc.  (  Foyet 
vage  48.) 

LOBATl  O*  Mémoire  sur  la  tbéorie  des  caractéâstiuues 
Employées  dans  l'analyse  mathématique:  Jmst:  loS';, 
in-4.  '^  ^*» 

Mémoire  sur  l'int^ation  des  équations  linéaire» 

aux  différentielles  et  aux  différences  Hiâe»'  Ainsi: , 

i83-,  in-4:  .    .•'*.^''* 

—  —  Mémoire  sur  l'intégration  des  équations  linéaire- 
aux  différentielles  partielles  à  trois  variables.  .Ym^r., 
1837,  in-4.  5  fr, 

LOUPOT,  Professeur  au  Collège  Bourbon.  COURS  DE 
COSMOGRAPHIE  ELEMENTAIRE  fait  an  Collégr 
Rourboii  en  iSS^,  in-8.  avec  pi.,  18HK:  5  fr.  5o  c. 

LUJBBë  (  Pi»fr.sseur  a  l'Uuiversité  de  Berlin).  TRAITE 
KLÉBIENTAIRE  de  Calcnldiflereatielet  de  Calcul 
intégral,  trad.  de  Tallemand  par  M.  K.artscher,  1  vol. 
iu-8,i83a.  7  fr. 

MAI\£3TI£R-  Mémoires  sur  les  Bateaux  &  vapeur 
lies  ÉtatH'Uniii  d'Amérique ,  avec  un  Appendice  sur 
diverses  Machines  relatives  à  la  Marine  ,  in-4-;  l'atlas 
de  17  pi.  in-fol. 

MARIE.  PRINCIPES  DES  KCRITURKS  m  carac- 
tères ordinaires  et  en   caractères  moulés,  appliqué» 


SUPPLÉMENT.  4^ 

aux  plan»  et  aux  cartes,  iuÎTU  de  dix  Modèles  gravé* 
arec  soin,  etc.,  in-4.  oblong,  j83o.  6  fr. 

—  GEOMETRIE  STEREOGRAFHIQUE,  on  relief* 
des  polyèdres  pour  faciliter  l'èinde  des  corps,  en 
i5  pi.  gravées ,  dont  a4  >"■'  carton  et  découpées , 
etc.  ,  etc- ,  i835.  8  fr. 

MAYER  ,  ancien  élève  de  l'École  Polytechni/iue ,  chef 
d'une  institution  préparatoire  pour  cette  École. ,  et 
GHOQUET ,  professeur  de  IMatbémat.  TAAITÉ 
ELEMENTAirf  lyALGEORE,  ia-8.,  ame  édit., 
ï836.  .  7  Ir.  5o  c. 

MAZURE-DUHAMEL.  Coastmction  et  usage  de  ««el- 
ques  tables  particulières  pour  abréger  leacaleub  dTAs- 
tronomie  nautique ,  vol.  in^. ,  iSad.  3  fr*  So  c. 

MONGE  (G.),  andea  Séaatenr,  Membre  de  l'Inititiit. 
GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE ,  6« édition ,  aagnen- 
tée  d'une  théorie  des  Ombres  et  de  la  PecMeetive, 
extraite  despaplen  de  l'Auteur,  par  M.  BRlSSON, 
aaci«a  élève  de  TÉecle  Polytechnique ,  Ingèaienr  en 
chef  des  Ponts-et-GUanssées ,  i  toI.  in-4*  ■▼co  w9  pi., 
•83n.  .     .    ^  *»  fr* 

— ^  TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  STATIQUE 
à  l'usage  des  Écoles  de  la  Marine,  in-8.,  6*  édit«  vev. 
par  M.  Hachette,  ex-Instituteur  de  TÉeole  Polytech- 
nique. Onvrageadopté  par  l' Uniirenité  pour  reneeigae- 
ment  dans  les  Lycées.  4  f'  • 

MONTGÉRY.  Règles  de  Pointage  à  bord  des   Tais. 

seaux ,  etc. ,  avec  deux  tableaux  d  epointage.a*  édit. , 

t83a.  Sfr.Soc. 

MONTUCLA.  HISTOIRE  DES  UECHERCHES  sur  la 
Quadrature  du  Cercle;  nouvelle  édition  avec  des 
Netcs  . par  S-^L.  (M.  Làcaoïx)  de  Tlnstitat ,  i  vol. 
in-8.,  i83o,  avee  ligures.  6  ff . 

MORIN,  Capitaine  d'artiUerie.  NOUVELLES  EXPR- 
RIENGES  SUR  LE  FROTTEMENT,  faites  à  Mets 
en  i83i  ;  vol.  in-4. ,  avee  Q  grandes  pi.,  ifôa.      so  fr. 

«•—  Dûuxihmm  M/moin.  Suite  de  ees  expérieaoes 
laites  en  x83a.  in-4<f  •▼oc  4  planches,  lo  fir. 

— ~—  Troisième  3t^moire.  Suite  ae  ces  expériences  sur 
la  transmiauoB  du  mouvement  par  le  choc ,  stnr  la 
résistance  des  milieux  imparfaits  à  la  pénétration  de* 
pnyectiles  et  «nr  le  frottement  pendant  le  choc, 
faites  à  Mets  en  i833  ,  voL  in-4'  *  avec  lo  graMles 
planches.  ,  io  fr. 

NICEVILLE.  MEMOIRE  SUR  L'UTILITE  DES 
TARARES  DANS  LA  FABRICATION  DES  FA- 
RINES ,  suivi  d'un  traité  sur  les  jmonlins  à  blé 
et  sur  les  roues  hydrauliques,  etc.  broch.  in-4«  i 
avec  unepl.  3  fr. 

NlGOLLETet  REVNAUD.  (  VortM  Rbtvavb  d-après.) 

ODDI.  RECHERCHES  MECANIQUES  SUR  LA 
THÉORIE  DU  TIRAGE  DES  VOITURES,  on  ap. 
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8UPPLÉBIENT. 


plication  dM  ptrincipet  de  la  BLècanigneà  cette  même 
théorie,  etc^  iii«8.  x  fr.  5o. 

ORDONNANCE  OU  ROI  sut  le  service  dec  Offiden,  des 
Élèves  et  dcsMattres  à  bord  des  bitimens  de  Ia  Ifuine 
roj'ile,  XTol.  in-S.,  avee  an  grand  nombre  de  ta- 
bleaux et  de  modèles,  i8an  l Imprimerie  royale).  6  Cr. 

PAIXIIA.NS  (  Lientr.nant^olonel  d'artillerie).  FORGE 
£T  FAIKLESSË  MILITAIRES  DE  LA  FRANCE. 
Essai  sur  la  question  générale  de  la  défense  des  États 
et  sur  la  guerre  défensive  en  prenant  pour  exeiupies 
les  frontières  actuelles  et  l'armée  de  Franc,  ;  in3o , 
X  Tol.  in-8.,  grand  papier  vélin  .  7  fr.  5o  c. 

et  de  l'influence  politique  des  Grecs  du  Fanal,  in-8., 
x8aa.  ,  3  fr. 

-DE  LA    DEFENSE    DE    PARIS,    in -8.  i834 
avec  un  pian  colorié.  5  fr. 

PAMBOLR  ;G.  dbJ,  ancien'  élève  de  l'Ecole  Poly- 
technique, etc.  TRAITE  THEORIQUE  ET  PRA- 
TIQUE DES  MACHINES  LOCOMOTIVES,  ou- 
vrage destiné  à  faire  connaître  le  mode  de  cons- 
truction ,  le  jeu  de  ces  machines  et  leur  emploi  pour 
le  transport  des  fardeaux  ;  à  donner  les  moyens  de 
calculer  à  vue  de  la  machine  ,  les  vitesses  auxqudlcs 
elle  conduira  des  charges  déterminées  et  les  services 
qu'elle  pourra  rendre  en  toute  circonstance  ;  à  fixer 
les  proportions  qu'il  convient  d'adopter  dans  la 
construction  pour  en  obtenir  des  effets  voulus  ;  à 
faire  connaître  sa  consommation  d'eau  et  de  com- 
bustible, etc.  ,  recherches  basée»  sur  un  grand 
nombre  d'expériences  en  graud,  exécutées  dans  la 
pratique  ordinaire  sur  des  machines  difi'érentes  et 
avec  des  trains  considérables  de  voitures,  in-8.  avec  4 
grandes  planches,  1*  cdit.^  revur,  corrigée  et  considé- 
rablement augmentée,  sous  presse. 
—  THtORIE  ANALYTIQUE  DE  LA  MACHINE  A 
VAPEUR  ,  ouvrage  démontrant  l'inexactitudt;  des  mé- 
thodes ordinaires ,  an  moyen  desquelles  on  cherche  à 
évaluer  les  efiets  ou  les  proportions  desMachinesà  va- 

f>ear  ;  et  contenant,  pourles  Machines stationnaircs  ou 
ocomotives  à  haute  ou  à  basse  pression,  avec  ou  sans 
détente  et  avec  ou  sans  condensation,  une  série  de  for. 
mules  propres  à  déterminer  analytiquement  la  vitesse 
que  prendra  la  machine  sous  une  résistance  fixée;  la 
coarge  qu'elle  pourra  mettre  en  mouvement  k  une  vi- 
tesse connne  ;  la  vaporisation  dont  elle  doit  être  ca- 
pable pour  satisfaire  à  des  conditions  prescrites;  les 
effets  utiles  qu'elle  produira  ,  tant  à  une  vitesse  fixée 

3u'a  sa  vitesse  de  maximum  d'effet  évalués  en  forces 
e  chevaux  ou  en  poids  élevé  à  une  hauteur  donnée 
dans  l'unité  de  temps  ;  l'elFct  utile  résultant  de  la 
consommation  d'une  quantité  connue  d'eau  on  de 
combustible;  etc.,  in-.8n.  x838.  7  ff-  5o  c. 

PASCAL.  COURS  DE  GEOMETRIE,  in-8. ,  x835.  7  fr. 


SUPPLÉMENT.  4^ 


PLANCHE  et  CHRISTIAN.  Cours  de  Cosmographie  à 

Tasage  des  Collèges  royaux  et  communaux,  des  écoles 

secondaires,  rédigé  diaprés  le  programme  de  l'Uni- 

ver.-Ué,  etc.  i*""  ^cmestre,  in-8.  a  fr.  fio  c 

a*"  seme-tre.  a  fr.  5o  t:. 

POISSON,     pienibre     de     l'Académie     des    Sciences. 

FORMULES  RELATIVES  AUX  EFFETS   DU 

TIR  sur  les  difTérentea  parties  de  l'afrùt,  a*"  idiUon, 
x838,  br.  in-8.,  avec  une  grande  plancbe.  Tirie  à  un 
petit  nombre  d'exemplaires.  3  fr. 

Notât  Cet  opuscnle  manquant  dans  le  commerce, 
on  en  a  fiiit  une  réimpression  à  laquelle  on  a  joint 
denx  notes  d'un  ancien  profe^eur  à  l'KcoIe  de  Mets. 

Kl  CCEKCHES  SUR  LE  HOUVEMEN  r  DES 

PROJECTILES  DANS  L'AIR,  en  ayant  égard  k  leur 
|ij{ure  et  à  leur  rotation,  et  .i  rinfluenee  dn  monre- 
ment  diurne  de  la  terre,in-4*  iSSo.  i*»  fr. 

PONCELETet  LESBROS.  EXPERIENCES  HTDRAU- 
LIQUES  SUR  LES  LOIS  DE  L'ECOULEMENT  DE 
L'EAU  A  TRAVERS  LES  ORIFICJ»  RECTANGU- 
LAIRES VERTICAUX  A  GRANDES  DIMENSIONS, 
cntrepri.HCS  à  Metz  ,  d'après  les  ordres  dn  Blinistre  de 
la  Guerre,  sur  la  proposition  de  M.  le  général  Saba- 
tier.  Inspecteur  du  Génie,  Commandant  en  cbefde 
l'École  d'application  de  F  Artillerie  et  du  Génie;  i  toI. 
in-4  '▼^  7  grandes  pi.  gravées  avec  soin  ;  Paris,  Im- 
primerie royale,  i83a.  xL  fr. 

— <—  Tbcorie  des  effets  mécaniques  de  la  Turbines 
Fournevron,  in-4.  x838.  i  fr.  6oc: 

PONTECOULANT(G.  deV  THÉORIE  ANALYTIQUE 
DU  SYSTEME  DU  MONDE;  3  vol.  in-S.,  1839 
et  1 835.  3orr. 

Le  TOMB  3' ,  i835  et  supplément  se  vendent  sé- 
parément tl^îv.boc. 

— —  NOTICE  sur  la  comète  de  Balley  et  sur  son 
retour  en  i835,  .vol.  in-18,  Hi35.  %  fr. 

PERHON^T.  MEBIOIRE  SUR  UNE  NOUVELLE 
MANIERE  D'APPLIQUER  LES  CBEVAUX  AU 
MOUVEMENT  DES  MACHINES,  en  employant  de 
plus  leur  poids  et  celui  de  leur  eondactcur;9«  édi- 
tion 1834  f  in'^'i  Avec  une  planche.  3  fr . 

PIERRE  ri.- J.)  professeur  de  Mathëmatiaues  et  de  Phy. 
sique.  EXERCICES  SUR  LA  PHYSIQUE,  nu  Rr. 
cneil  de  qobitiohs,  de  paoaùaàs  etn^icLAiacissKxfiiB 
pour  les  différent»  parties  de  cette  science,  avec  les 
soLVTioiis,  etc.,  iu*8.,  avec  fig.,x838. 

PRONY  (Baron  de).  Pair  de  France,  membre  de  PA- 
cad(-mie.  I<eçons  de  mécanique  anairtiqne,  données  à 
l'Ecole  Polytechnique,  a  vol.  in-4*  x8x5-  3o  fr; 

— <—  Mémoire  »nr  un  moyen  de  convertir  les  mouve- 
ments circulaires  continus  en  mouvements  rectiligne>, 
dont  le*  allées  et  venues  sont  d'une  grandenr  arbi- 
traire, ac  édit-,  iSSf),  in-4'  a^fc  2  pli-ncliej.       3  fr. 
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PUISSANT.  SBpfléoicnt  au  Tnité  de  G«o«U«ie,  co». 
tenant  de  aotiTeUet  remarquet  iur  pLosieun  ques- 
tioni  de  Oiograpliie  mathématique ,  et  enr  rApplica- 
tion  des  Mesures  giodcsiqves  et  astronomiques  ii  la 
déteimiBation  de  la  Figure  de  la  Terre,  ete. ,  in-4-  • 
1847.  .     7  £r.  5o  c. 

QV^ELet.  SUK  L*BOHM£  £T  LE  DÉVELOPPE- 
MENT DE  SES  FACULTÉS ,  ou  Essai  de  Phpiqu* 
socialey*  Tol.  in-8,  arec  pi  •,  i835.  i5  fr. 

QUILRÉTf  Ingénieur  civil,  ancien  élére  de  FEcole  Po- 
Ivtechniqne.  ^Expériences  sur  la  force  et  les  propriétés 
uu  Fer  malléable  relativement  à  son  emploi  pour  le» 
barres  à^Bailwars,  traduit  de  Tanglais  de  Èartow, 
in-8,  avec  <  plt  i838,  .    .    ^  3  fn  5o  c. 

REYNAUp.  PETIT  TRAITÉ  ELEHENTAIAE  D'A- 
KITIIUETIQUE,  a  partie»,  1   volume  in.ia,  i835. 

3  fr.  5o  c. 
Chaqne.partie  se  vend  séparément  a  fr. 

n —  THÉORÈMES  ET  PROBLEMES  DE  GÉOMÉ- 
TRIE, suivis  de  la  tbéoiiedes  plans  et  des  prélimi- 
naires de  la  Géométrie  deseriptive ,  comprenant  la 
partie  exigée  pour  l'admission  à  l'Ecole  Polytech» 
nique,  etc>,  servant  de  notes  à  la  géométrie  de 
Résout,,  etc*,  10'  édit.  i838  ,avec  ai  planches.  5  fr. 

..-^^TUEORIS  du  plus  gmjid  commun  Divisrur  et  de 
l'Élimination,  précédé  de  la  Aégle  des  Signes  de 
D<>^cartes,  br.  tn^.,  i833,  a  fr 

AEYNAUP  et  NUX)LL£T ,  ^xaminatcnn  pour  la 
Marine.  COURS  DE  MATHEMATIQUES  a  l'usage 
dj.ea  Écoles  royales  de  Marine  et  des  aspirann  à  ces 
Écoles  ;  3  vol.  in-8*,  i83o.  Chaque  vol.  se  vend  sé- 

C rément* 
I  x««  contenant  l'Arithmétique  et  l' Algèbre,  ^ubé. 
Le  a",  contenant  la  Géométrie,   la  'Trigonométrie 
rectSLigne,  la  Trigoaométrie  sphérique  et  applications 
diverses.  7  fr. 

Le  i*  partie ,  contenant  la  Stetiqne  appliquée  k  l'é- 
quilibre des  pcinâpales  Machines  employées  aur  les 
vaisiteanv,    par  M.  Gerooo,  in-8.,  i838.  S  fr. 

SEGONDAT.  Traité  général  de  la  Mesure  des  Bois, 
contenant  1  i**  eelui  de  la  masure  des  bois  éqnarris , 
avee  le  Tarif  de  la  réduction  en  pieds  enbcs  i  ao  celui 
de  la  mesure  des  bois  ronds,  avee  le  Tarif  delà  ré- 
dnction  en  pied»  cube»  i  3'  celui  de  la  mesure  des 
mits  etde  leursexcédans,  avecl^  Tarifde  la  réduc- 
tion  en  pieds  cnbes  ;  4°  celui  de  la  mesure  du  sciage 
des  bois,  avecle  Tarif  de  la  réduction  en  pieds  carréai 
5«  celui  de  la  recette  des  bois,  avec  le  Tarif  de 
rappréciation  des  pièces  de  eonstrnction ,  et  les  figu- 
res desditc»  pièces  ^  60  enfin  la  Tables  pour  convertir 
les  pieds,  ponces  etliignes  en  mètres,  et  les  piedi 
cubes  et  cordes  de  bots  en  stères  ;  a  vol.  in-8. ,  nou- 
velle édition,  revue  et  corrigée ,'  1899.  8  lir. 
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SUZANNE.  Le  Ouille  du  Mécanicieii|  ou  Principn  fon. 
damenUnx  de  Mécanique  expérimentale  et  théori- 
^e ,  appliquée  à  la  compoeitton  et  à  l'usage  de*  M»- 
cniueSf  2  vol.  in-S.,  dont  un  de  plancbcs.  aofr* 

TABLES  DE  MULTiPLICATlONà  Tusage  des  géomè- 
trca  et  des  ingénieurs-vérificateurs  du  GadastrCf  in^, 

TABLES  DE  LA  DECLINAISON  DU  SOLEIL,     a  fr. 

TKEUIL.  Essai  de  Mathématique»»    in-8.  9  fr. 

TACTIQUE  NAVALE  à  l'usaee  de  la  marine  française, 

Imprimerie  roTslCf  in-A,-  i83a.  9  (t.  5o  c 

THIERRY.  METHODE  GRAPHIQUE  ET  GÉOMÉ- 
TRIQUE, uu  le  DESSIN  LINEAIRE  APPLIQUÉ 
AUX  ARTS  EN  GENERAL,  et  particuUérement  à  la 

Couoe  des  pierres A  la  Ê^rojection  des  ombtes. 

—  A  la  Pratique  de  Ut  coupe  des  pierres A  la 

Perspective  Unéaire.  ~  Et  aux  cUia  ordree  d'Ar- 
chitecture. i83a,  in-4«  oblong  Je  104  pages  de  texte 
«t  de  5o  planches.  10  fr. 

TOALDO.  EbSAI  METEOROLOGIQUE  sur  la  véri- 
table influence  Je*  astres,  des  baisons,  deschangemens 
de  temps  ;  trad.  de  l'italien  par  D*Aquin,  '\n-L.Crare.) 

l5  fr. 

VALLEKfvTnrpedeur  divisionnaire  des  Ponts-el^Chaus- 
sées,  TRAITE  DE  GEOMETRIE  DESCRIPTIVE, 
sEcoiCDB  KDiTfoN  revuc,  corrigée  et  au^mentée,  et  mise 
à  la  portée  des  personnes  qui  n^ont  étudié  que  la  Géo- 
raétrie  élémentaire,  yoI.  in-4>  avec  un  atlas  de  67 
épures.  3*  édit.  ao  fr. 

TRAITÉ  DE  LA  SCIENCE  DU  DESSIN,  conte- 
nant la  tbéorie  générale  des  ombres,  la  perspective 
linéaire,  la  tbéorie  générale  des  images  d  (Optique  et 
la  perspectÎTe  aérienne  appliquée  au  lavis,  et  pour 
laire  snite  à  la  géométrie  descriptive,  3«  édition,  re-» 
vue  et  augmentée,  i838.  x  vol.  ia-4.  et  atlas  de  56 
pl«  ao  fr. 

-.—  TRAITE  DE  LA  COUPE  DES  PIERRES,  1  vol. 
in •4-  {Sous  presse.)  * 

Cet  ouvrage  sera  composé  de  dix  livres,  du  prix  de 

a  fr.  5o  c.  chacun  :  deux  seulement  ?ont  publiés.      5  fr. 

— —  LETTRE  a  M  Uibain  Sartoris» 

AMELIORATIONS  à  introduire  dans  les  Ponis- 

et?Chaussées,  no  i . 

DE  L'ALLIENATION  des  canaux,  no  a,  faisant 

smte  à  récrit  précédent. 

DES  VOIES  DE  COMMUNICATION  considérée» 

sons  le  point  de  vue  de  l'intérêt  public  ,  no  3,  faisant 
suite  à  l'écrit  précédent. 

——CONCESSION  des  chemins  de  Paris  en  Belgique, 
no  4f  faiMnt  suite  k  Técrit  précédent. 

-^—  MEMOIRE  Sur  les  rései-voîrs  d'alimentation  des 
canaux,  extrait,  revu  et  corrigé,  dei  Annald  dd 
PonU'-et'-Chaussées. 
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— —  £XPOSÉ  GENERAL  an  étmétB  faite»  pour  l« 
tneé  d«t  cheatias  de  fer  Ae  Fmû  en  Belgiq««  et  en 
Aadcterre  et  d'ADcleterTe  en  Belgique. 

-.*  DE  TROIS  LOIS  à  faire  ter  !«•  traTSax  pablic*. 

VENEfChefdeUuilloa  dn  «teie.  PRECIS  tliéoriqve 
et  pmtiiine  tur  les  forées  indnstnellaai  et  «otaounent 
tnr  les  Maeliines  à  Tapenr,  etc.,  in-4*  i838.  5  fi. 

yiOLLE.  TRAITE  COnPLET  DES  GàRRES  MAGI 
QUES,  a  Tol.  in-8.  sTec  atlas.  36  tr. 

Journaux  scientifiques  et  ouin*ages 
publiés  par  souscription» 

JOURNALDE MATHÉMATIQUES  PURES  ET  AP. 
PLIQUEES,  ou  Recaeîl  mensnel  de  Mémoires  sur 
les  diyerses parties  des  Mathématiques,  par  J.  L^ov- 
▼iLU,  Membre  de  l'Iiutitnt,  professeur  à  l'École 
Polytechnique* 
Il  parait  legmliireaent  nn  nwnéro   le   premier  de 

chaque  mois,  dîé  3a  à  4o  pages  iM|o. 

Pnx  de  rabonnementfpar  an,  pour  Paris.  3»  fr. 

Peur  les  départemens.  35 

Pour  l'étranger.  4o 

Ge  Recueil  a  commencé  i  jaaraître  en  i836. 

COMPTES  REITDUS  HEBDOMADAIRES  DESSÉAN- 
CES  DE  L'AGADOOE  DES  SCIENCES,  pubUés 
conformément  k  une  Dednon  de  l'académie,  en  date 
du  i8  juillet  i835  ;  par  MM.  Aa^ao  et  Ftovaus,  Se- 
crétaires perpétuels. 
Ces  Compter  Rendu.»  paraissent  régulièrement  tous  les 

samedis ,  en  un  cahier  ae  a4  à  8o  pages. 

Le  prix  de  la  souscription,  par  an,  eaX franco  de  ao  fr. 

pour  Faris,  pour  les  départemens  3a  fr.,  et  pour  l'étran» 

OURNÂL  DE  L'ÉCOLE  POLYTECHNIQUE,  par 
MM.  LagranM,  Laplace,  Monge,  Prony,  Fourcroy, 
Berthollet ,  Vanquelin,  Lacroix ,  Hachette ,  Poisson, 
Dulong ,  Sganzin  ,  Guytoa-Monreau  ,  fiarmel ,  Le- 
rendre,  HaÛTv  Malus,  Petit,  Ampère,  Biot,  Thénard, 
Lefrançais ,  Binet ,  Dupin,  etc.  ,  a6  cahiers  en 
a3  vol.  in-4,  avec  des  planches.  Prix  ;  '  t5o  fr. 

Chaque  cahier  se  vend  séparément. 
Il  parait  chaque  année  un  cahier.  La  anme  est  sous  pr. 
PORTEFEUILLE  INDUSTRIEL  DU  CONSERVA- 
'TOIKE  DES  ARTS  ET  METIERS.  Recueil  pé- 
riodique contenant  la  description  des  machines , 
apparails,  instrumens  et  outils  employés  dans  l'agri- 
culture ,  et  dans  les  différens  genres  d'industrie ,  par 
MM.  P0111U.BT,  professeur  administrateur  du  Con- 
servatoire, etc.  2  et  La  Blahc  ,  professeur  censerva- 
teurdes  collections,  publié  mensuellement  par  li- 
vraisons de  4  pl*  «vec  le  texte  aéceasaîre  à  leur 
explication.  Prix  a4  etaS  fr.  franco. 


IS 
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ANNALES    DE     L'INDim'RIE    NATIONALE     ET 
ET  HANG KKE, ou  MERCURE TECCINOLOGIQLE 
recueil  de  lUcmoircs  dur  les  Arts  et  Métiers,  les  Ma- 
nufacturcSf  le    Commerce,  l'Industrie,  l'Agriculture, 
etc.  ;   et  J.-G.-V.  de  BIol^oii,  couimencérs   eu  iSao 
et  ternainéescD  i8a6  inclusivement  ;  a8  v.in-8.    aïo  f. 
lécs  année.s,  voi.  et  numéros,  se  vendent  séparément: 
JOURNAL   DE  PHYSIQUE,  DE  CHIMIE,  DHIS- 
TOIRE  NATURELLE  ET  DES  ARTS,in-4.,  P*"- 
fen  J.^.  DtLAMÉTBKRtB,  et  continué  par  M.    H.  Db 
iJL4iMTiLL> ,  Docteur  en  Médecine  de    U  Faculté  de 
Paris ,  Professeur   de  Zoologie ,   d'Anatomie  el  de 
Physiologie  comparées  ,  etc>  y  etc.,  g|6  vol.  iB-4- 
Le  prix  de  chacun  des  volumes ,  depuis  le  tome  5 
juitqn  au  tome  çJ5  inrluatvement,   est  oe  so   fr.  ;  ceux 
antérieurs  oe  coûtent  que  i5  fr.  Le  prix  de  chaque  nu- 
méro est  de  5  fr. 

ANNALES  DE  MATHEMATIQUES  PURES  ET  AP- 
PLIQUEES ;     ouvrage     périodique,     rédigé     par 
*     M.  J.-0.  Gergovitb,  Professeur  de  Mathématiques 
transcendantes  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Mont- 

Sellier,  Secrétaire  de  la  Faculté  des  Lettres ,  Membre 
e  l'Académie  du  Gard,  et  Aksocié  de  celle  de  Nancy. 
Les  vulumes,  qui  ont  paru  jusqu'au  3o  juin  i83i, 
sont  au  nombre  de  si.  Chaque  vol.  se  vend  sépar;   iBf. 
Cet  ouvrage  renferme  une  grande  quantité  de  Mé- 
moires curieux  et  intéressans  sur  les  Mathématiques  et 
toutes  les  parties  qui  en  dépendent. 

JOURNAL  fur  die  reine  und  «ndgewandte  mathematik 
in  zwanglosen  heften,  berausg<^eben  von  S.-L. 
CHELLb,  mit  thatiger  bcforderung  boher  kaots- 
glich-nrenssichfer  bchœrden.  JOURNAL  DE  MATHË. 
MATIQUES  ^URES  ET  APPLIQUÉES,  publié  à 
Rerlin,  sous 'les  auspices  du  gouvernement,  par 
M.  CRELLE ,  membre  de  l'Acadénoie  royale  des 
Sciences  ,  conseiller  intime  du  roi  de  Prusse. 

Il  parait  chaque  année  an  moins  un  volume  ,  d'en- 
^ron  5o  à  6o  feuilles  in<4't  ayec  pi. Le  prix  de  chaque 
vol.,  franc  de  port  pour  tonte  la  France,  est  de  aS  f. 
11  a  déjà  paru  i8  volumes. 

ASTRONOMISCHE  NACHRICHTEN  ,  herauspegben 
von  H.  C.  Schumacher.  Nouvelles  arlrononnques,  pu- 
bliées par  M.  Schumacher. 

Prix  de  la  souscription  par  an  , 

Franco  pour  Pans ,  30  f . 

——— pour  les  départemens,  a5  fr. 

COKKESHOXpANCE  MATHÉMATIQUE  ET  PHY- 
sique  ,  publiée  par  M.  Qoetelet  ,  Pi-ofesseur  à  l'A- 
thénée royal  et  au  Musée  des  Sciences  et  des  Lettres 
de  Bruxelles ,  etc.,  8  vol.  in-80,  qui  se  vendent  sépa- 
rément, iq  fr. 

ANNALES  JIARITIMES  ET  COLONIALES,  conte- 
nant ce  qui  a  paru  depuis  23  ans  de  plus  iutércssani 


5o  HOTI^ICENT. 

Mr  la  Maiîm  «t  Im  ColMi«i.  Mhliéw  atm  r«»pra. 
Wtioa  d«  S.  £m.  U  ICnUtra  it  k  Mulat  «l  teXo- 
lomiat,  par  H.  SA'OTt  CoBaônûre  é«  Itariae, 
M«Ml»r«d«UUfion-4*HonBcmr.  IWs:  a5  fr. 

Franc  de  port  poar  la  Fnaec,  15  fr. 

■■  ..         ponrrétraBgw,  4»fr. 

Il  parait  «a  cahier  par  moii. 

Il  rmte  «fkeora  fvelflnMfl  CoUmCSm»  eoaplèlea  de  ce 
'•«•>«  depwa  1816.  Pdi  de  cliaf«e  aaaée ,  de  i8ib' 
«  itS8  ladnMVOMBt ,  U  f>. 
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SOUS  PRESSE. 

APPLICATION  DE  L' ANALYSE  k  U  Géométrie  ;  pat 

MovoK  ,  cinquième  édition ,  rcTue  et  annotée  |Mr 

M.  LiouTiLLSt  Membre  He  l'Arailémie  des  Scirnret, 

profeflienr  d'analjise  à  l'Ecole  Polytechnique,  in-A* 
CONNAISSANCE  DES  TEMPS  ponr  1849. 
TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  MÉCANIQUE  APPLU 

QVEE  AUX  SCIENCES   PBYSIQUElS  ET  AUX 

ARTS,  par  G.  Bausov. 

Cel  Onvrage  icra  dmsé  en  deux  partie*  ; 

La  première  partie  formera  x  roi.  in-4.  d'eoTiron  5o 
leuillea  avec  16  plancher  doubles  ;  il  contiendra  le* 
èlémeai  de  Statique  et  de  Dynanûqne  ;  le  réaomé  d« 
«xpériencw  »nr  la  forée  des  bommcs  et  des  cfaeranx,  coo- 
•idénfai  comme  moteurs  ;  U  rinstanee  des  bois  et  des  mé- 
taux {  le  firottement ,  la  raideur  des  cordes  et  les  freins  | 
des  détails  sur  la  construction  des  machines  et  les  engre- 
nages. 

La  deuxième  partie ,  en  r  rolnme  in-4*  d'enriron  5« 
fecllles  sTce  ao  planches  doubles,  contiendra  l'Hydrosta- 
tiqne  et  l'Hydrodynamique,  les  principales  Machines 
hydraulique*,  telles  que  les  roues  hydrauliques,  la 
Kachinaà  colonne  d'eau,  la  Presse  hydraulique ,  etc., 
et  les  Machines  k  Tapeur. 

La  tbéorie  sera  exposée  d'après  les  principes  de  Ma- 
thématiques, avec  tons  les  exemples  nécessaires  pour  les 
rendre  inteUiûbles  aux  personnes  qui  n'ont  étudié  que 
les  premiers  «émcns  de  ces  sdenoes. 

Les  principales  opérations  de  la  Mécanique  pratique 
seront  décrites  d'après  les  obserrations  recueillies  pen- 
dant les  âna  dernières  année»,  en  risitant  les  établisse- 
meas  dans  Usuels  ont  été  construites  les  mcilleares 
Machines  en  actiTité  dans  les  usines  et  lei  mann&ctnres. 

Les  Machines  représentées  dans  les  planches  rant  des» 
siaées  sur  échelles ,  avec  les  détails  nécessaires  pour  en 
donner  une  connaissance  exacte. 

LEÇONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  MATHEMATIQUES, 
par  LacailU ,  remes  et  augmentées  par  BIaxie; 
t«xiBUB  iornov. 
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